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FRANÇOISE, 

0 u 

HISTOIRE DE LA LITTÉRATURE 
FRANÇOISE; 

NEUVIEME TARTlEi 

POETES FRANÇOIS. 

BAUDOIN. 

; E ParnaflTe françois avoitper- ! 
du en 1660 plufieurs de fcs Baudoi* 
habitans , dont quelques-uns 
ne l'avoient pas deshonoré. 
Je l'ai fait voir dans le dernier volume , 
où je termine à cette année la notice hif- 
torique & critique de nos Poètes. Mais 
j'ai oublié d'y faire mention de Jean 
Baudoin qui n'avoit pas été au-delà de 
l'année 1650. 

Il étoit de l'Académie Françoife , & 
jM. Peliflbn en parle avantageufemenc 
TomXVU. A 
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2 Bibliothèque 

1 dans fon hiftoire de cette illuftre Com- 

BA jTo IN P a & n * e# C'étoit un Ecrivain très-labo- 
rieux ; on le voit par la multitude de (es 
l Ouvrages , & en particulier par le grancj 
nombre de fes traductions. Il ignoroit 
la langue Grecque ; mais il étoit très-, 
verfé dans le Latin , l'Italien, & l'Elpa-. 
gnol,& il n'écrivoit pas mal enFrançois. 
Ses Poëfies nont point été recueillies , 
& je ne crois pas qu'elles méritent de l'ê- 
tre. J'en ai lu plufieurs dans le Cabinet 
des Mufes imprimé en 1 619. ce font des 
Sonnets. Baudoin en a réuni lui-même 
un plus' grand nombre dans le deuxième 
livre des Délices de laPoèfie FranfoifeJ&e- 
cueil qui parut en 1620.8c dont il eft PE~ 
0 diteur.il y a aufli deux Sonnets de lui, & 
une autre petite pièce dans le Sacrifice 
des Mufes au grand Cardinal de Riche** 
lieu, imprimé en î 63 y. & dont il a cona- 
pofé 1' Avis.au leéteur ; & plufieurs au- 
tres dans fon Recueil d'Emblèmes , qui 
eft de l'an 1638. Tout le monde con- 
noît les Quatrains qu'il mit au bas des 
Portraits qui font dans la grande Hiïtoi- - 
re de Mezeray. 

L'Abbé deMarolles, dans fon Dénom- 
brement £ Auteurs , dit que Baudoiij 
Jti& t étoit de Franche - Comté. M. Pelif- 
1. P c . a 3 o3. &.fondéfigneplus particulièrement le lie? 



Digitized by Google 



Françoise; j 
3e & naiffance , à Pradelle en Vivarez. 1 * 
Dans fk jeuneffe, la curiofité & fe defir Baudoi* 
Je s'inftr uire lui firent entreprendre plu- 1 6 * Q * 
fleurs voy âges JEtant. plus âgé U en ht un 
autreen Angfeterre par ordre delaReinq 
Marie de Médicis : c'étoit pour traduire 
VArcadie de la Comtefle de PembroK » 
écrite en Angloispar le Chevalier Sid-4 
ney. Baudoin qui ©e favoh cette lan- 
gue que médiocrement , fut , dit-on , 
aidé dans fon travail par une Demoifelle 
Françoife qui réfidoit depuis long-tems 
en Angleterre ♦ & qu'il époufa depuis* 
On voit par fes autres Ouvrages qu'il fut 
quelque tems Leéteur de la Reine Mar- 
guerite; que le Maréchal de Marillac- 
l'attacha depuis a fon fervice , & qu'il 
palfa la plus grande partie de fa vie 
à Paris, avec beaucoup plus d'hon? 
neur & de réputation que de fortune. H 
mourut dans cette ville en 1650. âg4 
de plus de 6o ans* 

O C T A V 1 E. 

Ce fut environ huit ans après , tto 185=581 
1658. que l'on donna au Public unRe- °^ A ^ 1K 
cueil anonyme fbua le titre d'Oeuvres di^ 1 2 
verfes tant en V trs qu'en Profs , dédiée a 
a M™, de Matignon ,j>ar OÛavie* Je ne 
feis gui étoit cette Oïïavie* Quoiqu ell$ 

Aij 
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4 B I B L I O T H E QÊf S 
femble faire entendre dans fon Epîtré 
Octavie dédicatoire que les Poëfies qu elle met 
* * au jour font d un feul & même Ecrivain , 
qui n'étoit plus au monde j plus j'ai exa- 
miné ce recueil affez peu intéreffant ^ 
plus je me fuis perfuade que ces Pièces 
étoient de plufieurs mains. Avec beau- 
coup de Poëfies galantes , on y lit une 
Epître enbouts-rinaés fur la mort de M. 
de Rotrou , & un Sonnet fur la mort dç 
la Ducheffe de Montbazon. 

MARTIAL DE BRIVE. 

i - La plupart de ces Poëfies fontinfé- 

Martial rieures à celles du Pere Martial de Bru, 
emre^Ilô v / Religieux Capuciç , contemporain 
ic i66u de la prétendue Oiïavte. Ce Religieux 
dont le nom de famille étoit du Mas , 
étoit né à Brive , ville en Limoufin , 
aux confins du Perigort & du Quercy. 
Pam.Scraph. L'Editeur de ces Poëfies nous apprend 
AvisauLcc- qu'il fut envoyé à Paris pour y faire fes 
% * uu études , & qu'il fe diftingua parmi fes 
compagnons par les' progrès qu'il fit 
dans les Humanités , & dans les autres 
Sciences dont on lui apprit au moins 
les élémens. Lorfqu'il eut fini le cours 
ordinaire des clafles , il alla à Toulou- 
fc, où fon pere , Préfident au Parle- 
ment de cette ville , le deftinoit à quel- 
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Ijtie Charge convenable à fa naiffance *~ mmÊ £ 
& à fes talens. Mais le jeune homme Martial 
qui avoit d'autres vûes , perfuada à fon DE |^ VE| 
pere de lelaiffer maître de for* choix ; 1 °* 
& en ayant obtenu la permiffion , il fe . 
confacra à la pauvreté & à la pénitence 
dans l'Ordre des Capucins* 

II y a lieu de préfumer cependant , 
qu'avant fa retraite il fréquenta le mon-» 
de durant quelque tems , puifqu'il avoue 
qu'il avoit compofé des Poèïîes profar 
nés , & que dans fa jeu nèfle il avoit of- 
fert à des beautés périflables , des vœux 
qui lui coûtèrent beaucoup de larmç* 
flans la fuite. 

Ma Mute statrefoîs idolâtre > 

De qui les Vers ont adoré » ïbid, pi 

Sur un vifage coloré , ' Jio» 311, 

Et le vermillon & le plâtre * 
Exhale ton âme en fanglots ,&c. 

Et plus bas, s exhortant lui-même à 
changer d'objet, il ajoute : 

Fay par de férieux motifs 
Devenir ta Lyre fevere • • • ; . 
Au lieu du Siècle & de Tes Fables 
Que tes Vers eurent pour fujet , 



On affure qu'il porta fi loin l'humilité 
dès qu'il fut entré en Religion , qu'il re- 
fufa çonftamment toutes les charges dç 



Choififlant un plus noble objet, 
Parles des chofes ineffables, &c. 



Aiij 
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15 Bisr. roTflEQUE 
«é— — » fon Ordre dont Ton mérite le rendoit dî- 
Martial S ne > & «F* &s Supérieurs ne purent 
de Brive. vaincre fur cela fa répugnance & fa mo- 
1660. deftie* Son emploi principal fut celui dé 
ibid. p. 39U Prédicateièjqu'il exerça avec diftinélion 
w • dans la Province , & qu'il ne quitta que 
lorfijue fa fanté,qui commença de bonne 
heure à s'affoiblir , Pobïigea de l'aban- 
donner. Il avpk une fbeur , qui mourut 
avant lai , dont il kme ia piété , l'amour 
de la pénitence, Jes pieufes fondations, &c 
ten particulier le zèle pour la converfioiî 
des hérétiques , lequel fut , dit- il, fécon- 
dé par M, de Turenne qui faifoit une e£- 
time particulière de cette jDame, C'ëft 
à elle principalement que les Capucins 
i- ' font redevables de leur émbliflement à 
: iTurenne , ville & vkomté en Limoufin. 
Le Pere Martial rentré dans la folitude 
par lacefTation de l'exercice du Miniftere 
de la Prédication , ne penfa plus qu'à fe 
fanftifier lui - même par la prière & la 
mortification , & par la compofition d'un 
affez grand nombre de Poëfies qui prou- 
vent en même-tems & la beauté de fon 
génie &la folidité de fa piété. Mais trop 
humble pour fe faire honneur de ce talent, 
loin de penler à mettre fès produétions au 
jour, il fe contentoit de les donner à ceux 
gui les lui demandoient, fans même 
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4£ François s. 7 
S*en réferver de copies. Ce ne fut que 
malgré-lui & à Son infçu qu'un certain Martial. 
Dupuis en fit paroître quelques-unes • & DE B*i v * 

• i 1 / . r r 1 1 1 .1660» 

il en témoigqa ion mécontentement. 

Après fa mort , qui arriva vers 1 6$ 6. 
le Pere Zacharie de Dijon ,qui avoit lui* 
même du goût pour la Poëfie Françoifè^ 
recueillit tout ce qu'il put raflèmbler des 
Poëfies de fon Confrère, & les mit au 
jour avec une longue Epître dédicatoi- 
re à M. de firoon , Comte de la Liégue, 
un court Avertiffement , & des Stances 
adreffées au Leéfceur Chrétien. Ce Re* 
cueil fut imprimé à Lyon en 1 660. fous 
ie titre de Parnajfe Seraphique , & les 
derniers fouptrs de la Mufe du R. Ter* 
Martial de Brive , Capucin. 

En lifant ces Poëfies on feroit tenté 
de fe plaindre de ce que l'Auteur , qui 
avoit certainement du génie pour ce 
genre d'écrire , a quitté trop tôt l'étude 
des Belles Lettres & le commerce des 
gens d'efprit. S'il y a du feu,de l'enthour 
fiafme même dans plufieurs de fes Pie- 
ces , fi fa verfification eft ordinairement 
aflez bien foutenue , li on y apperçoitde 
tems en tems du choix dans l'expreffion , 
de la pureté dans le ftile, de la noblefle 
dans les idées , du naturel lorfque cette 
qualité eft requife, on fent trop auflâ 
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■ " " que le Poëte aimoit les jeux de moté ; 
Martial qu'il n'avoit pas aflfez de foin de bannir 
DE w IVE * ^ esex P re ffi° DS triviales, & que fa Mufe 
ippo# fommeilloit trop fouvent , lors même 
qu'elle auroit dû être le plus animée. Ce 
que j'en eftime davantage,c'eft que toutes 
ces Poëfîes montrent que l'Auteur con- 
'ïioiflbit bien, la Religion , qu'il l'airooit ^ 
qu'il s'en lailfoit pénétrer , & qu'il parle 
communément avec dignité des Gran- 
deurs de Dieu & de Jefus-Chrift , de cel- 
les de la Sainte Vierge ; des Grandeurs 
de Dieu dans fes Saints , & des combats 
ffr des vifloires de ceux-ci» 

On a dans fon Recueil les Paraphrafès 
3esPfeaumes 20, 2 1,5*0,90, ny, 125, 
129,1 3 8,& i48:celles desCantiques d'E- 
zéchiâs,* des trois Enfans , du Magnifi- 
cat , de l'Oraifon Dominicale, du Ti 
'j0^?7î,d'unaffez grand nombre d'Hym- 
nes, Profes, & Antiennes à l'honneur 
jde Jefus-Chrift, de la Sainte Vierge , 
& de plufieurs autres Saints & Saintes ; 
desMeditations fur leRofaire,&quantité 
^'autres Poëfies pieufes & dévotes. Af- 
fectionné à l'Ordre deFontevrault, il en 
fait un pompeux éloge dans une longue 
Pièce toute confacrée à la gloire de cet 
Ordre, dont il relevé à l'excès les pri vilé- 
$es ; la;fainteté,& cette fingulierç domina 
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re mal entendus , & qu'il juftifie le mieux 
qu'il peut. Il y a des détails affez bien ex- 
primés, des peintures qui nedéplaifenc 
pas dans fes defcriptionsdel'Hermitage 
de S. Vincent près d'Agen, de la Cha- 
pelle desPénitens noirs deTouloufe, 
du Château de Fenelon en Quercy ^Sc 
autres lieux , fur- tout ceux qui font cé« 
lebres par leurs pèlerinages. 

Ses douze Elégies fur les combats & 
Us victoires de Saint Alexis > ne manquent 
ni de douceur ni detendreffe. 

Les Pièces le& plus confidérables de 
fes Oeuvres mêlées >à la fin du même 
Recueil/ont une Paraphrafe du Pfeaume 
20 , que Martial de Brive fit à Toccafion 
de la mort de Louis XIII. & quelques 



ml de Richelieu , le Duc d'Epernon , la 
Marquifede SenecéouSeneffey, Fran- 
çois de la Fayette Evêque de Limoges , 
Samuel Martinetfu, Evequede Bazas,& 
le Commandeur de la Fayette. L'Epita- 
phe du Cardinal de Richelieu eft trop 
fur le ton emphatique. 

Cy gît lMtonnement des peuples & des âges i 



Ana 




Sonnets pour le Cardi- 



lAxemplaire des bons» des heureux & des f»g«s$ 

Av ; 
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ft55555? L'illuftre compofé de miracles divers , 
MARTIAL L'honneur de l'Uni ver t. 

D£ Bri VE. Cy S lt ^ c bras des Loix , & l'ami des Sciences , 
1 66ç>i L'ëguillon des Vertus > le frein des Violences > 
Le Génie adoré des Arcs qu'il a polis , 

L'appui des fleurs de Lys,&c. 

Tout le relie ëft du même ton. Jamais 
Panégyrique ne fut plus enflé ! 

On a imprimé hors de rang , & pour 
-dernière pièce de ce Recueil , une fécon- 
de Paraphrafe du Pfeaume 138 , mieux 
verfrfiée , mieux foutenue , & exprimée 
plus délicatement que la première. 

Mais je ne fçai par quelle raifon PE- 
iditeur en fait honneur au Pere Martial ; 
cette Paraphrafe a toujours été attribuée 
à M. Hubert de Cerijy , & c'eft fous fou 
nom qu'on la lit dans divers Recueils oà 
elle ell imprimée. J'oubliois de dire qu'à 
4a pag. 207. du Parnajfe Séraphique, on 
trouve un long Dialogue intitulé : Juge- 
ment de Notre Seigntur Jtfus^Chrift en 
faveur de Marte Magdelaine , contre fa 
Sœur Marthe , à l'ocdrïion de ces paro- 
les : Martha, Martha, &c. C'eûuneef» 
pece de Drame f dont les Aéteurs font 
Jefus pour Juge , Laz.art pour Gonfeil* 
1er , Marthe Accufatrice , & Marie 
Magdelaine Accufée ; c'eft une vraie Ca- 
fucinade , malgré les maximes graves & 
férieufes qui y font femées. 
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ADRIEN DE LA MORLIERE. = 

A DRIEU 

Adrien de la Morliere n'a rien q<ft>n Mqiu». 
puifle comparer comme Poète avec le RE . 
Pere Martial de Brive. Qui même fe fou- vers 1 669k 
viendrait qu'il s'étoit exercé en ce gen- 
re, fans ces deux Vers de M. Dejpreaux 
dans le 4 e . Chant de fon Art Poétique l 

On ne lit gueres^lus Rampale & Menardier e , 
Que Magnoo , du Souhait » Corbin, & la Morliere. 

La compagnie n'eft pas honorable ; 
mais notre Poëte Picard méritoit d'y 
être aflbcié. M. Broflètte obferve à cet- 
te occafîon , qu'il étoit ffiêmefi obfcur , 
que M. Defpreaux n en connoiffoit que 
le nom. Il en auroit fçu quelque chofe 
de plus , fi fon Hiftoire de la ville d'A- 
miens , dont il y à trôis ou quatre édi- 
tions , fût tombée enn^jps mains* Il y 
auroit appris du moinip^e la Morliere 
étoit Prêtre & Chanoine de FEglife de 
Notre-Dame d'Amiens, & que dès 
1 61 8. il a voit été Maître de la Confré- 
rie de Notre-Dame du Puy. Ses Antiqui* 
té Si Hiftoire s & chofesplus remarquables 
de la ville d'Amiens , poétiquement traité » 
dont la dernière édition cil de 1 642 , in~ 
folh , eft un ouvrage mal écrit , & mal. 
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digéré ; mais il y a beaucoup de recher- 
ches utiles, & qu'on ne trouve point ail- 



Morue- ktff > & Ménage parle de l'Auteur , 
xs. dÉ fon Hiftoire de Sablé , page 130, 

1660, comme d'un Généalogifte fur : éloge 
que le Pere le Long ne fait pas diffi- 
culté de répéter dans fa Bibliothèque des 
Hiftoriens de France. 

Je conviens que la Morliere auroit 
agi plus fagement s'il n'eût point chargé 
fon Hiftoire de cette multitude de Son- 
nets & autres Poè'Ges qui prouvent trop 
qu'il rimoit malgré Minerve. Mais, le 
bonhomme fe croyoit Poëte , fes amis le 
flattoient de ce titre , & quand l'amour-^ 
propre fe trouve appuyé par des éloges 
qu'on a intérêt de croire finceres , il eft 
bien difficile de ne lui pas rendre quel-: 
que hommage* 

Parmi ces Poëfies de la Morliere , une 
feule a attiréjmon attention. C'eft la 
Pièce qui eft cMkc à noble & vertueux 
Louis du Frefhe^Zétoh le pere du célè- 
bre Charles du Frefne du Cange. Louis 
méritoit les éloges que le Poëte lui don- 
ne, par fon mérite perfonnel, & par 
l'excellente éducation qu'il eut foin de 
procurer à fes enfans. Il avoit été marié 
deux fois. De fon premier mariage avec 
D Uc . Marie Vacquette ? il avoit eu entre 
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autres en fans , Jean du Frefne , Avocat , , 
Auteur du Journal -des Audiences, & ***** 
d'un. Commentaire fur la Coutume d'A- morliet 
itdens. M. du Cange naquit du fécond re. 
mariage , avec Hélène de Rely , contra- 1 
ôéen 1606, par difpenfe du Pape pour 
caufe de parenté au. quatrième degré, & 
eut pour frères Michel & François du 
Frefne, tous deux Jéfuites. Michel a laif- 
fé un Traité latin fur les Sacremens , qui 
n'a point été imprimé ,& François fe 
diftingua dans le minifterede la Chaire, 
Louis leur pere étoit fils de Michel du 
Frefne, Ecuyer , Seigneur de Froide- 
val & du Cange , & petit- fils d'un autre 
Louis du Frefne mort à Amiens le 10 
Janvier 1567. âgé d environ 72 ans. Il 
s'étoit établi â Amiens en 1 $2 1 . avec fa 
mere Jeanne Rohault , alors veuve en 
quatrièmes nôce^e Jean du Frefne dé- 
cédé en 1 503, La famille de du Frefne 
originaire de Calais , d'où elle avoit été 
cbaflee par les Anglois en 1347 , avoir 
erré depuis dans la Province, & fur-tout 
aux environs de Montreuil. 

J'ai vu un a&eoriginai en parchemin, 
de Tan 137a , qui fait mention de Jean 
du Frefne, Prévôt de Montreuil , & de 
Guillebert du Frefne , Châtelain de 
Montreuil , fon fils ; de même que des 
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5 Lettres Patentes de Tan 1 35- (5, de Chà'f-3 
les,Dauphin,Duc de Normandie,<jui fut 
depuis le Roi Charles V. portant conti- 
nuation de la Prévôté de Montreuil à 
Jean du Frefne , en confidération des 
bons fervices que lui & Jean du Frefte 
fon pere Sergent £ Armes du Roi notre 
très-honoré Seigneur & le notre, &c. 
avoient rendus. Ce Jean du Frefne a dû 
vivre vers Tan 1280 ,& tenoit vraifem- 
blablement à N. du Frefne Bailli d'Aire 
eni2i4oui2ij, fuivant le Cartulaire 
du Prieuré de Saint Pierre d'Aire. 

Ce détail , j'en conviens , a bien l'air 
d'une digreffion; mais je penfe qu'on lé . 
trouvera du moins plus utile que celui 
dans lequel faurois pu entrer fur les Poè- 
(ies de la Morliere qui m'ont donné lieu 
de le faire. Si j'ai befoin d'excufe, je n'en 
apporterai point d'ailre que la grande 
réputation de M. du Cange , & Peftime 
que tous les gens de Lettres font avec 
raifon de M. du Frefne d'Aubigny , pe- 
tit-neveu de ce Savant, & le dépofîtaire 
de tous les manufcrits de ce grand hom- 
me. Ce que je viens de dire d'ailleurs x 
aucun hiftorien ne l'avoit dit. 

CLAUDE SANGUIN. 



Claude 

S " tfoî H ' Je n ' ai P a * les n*™* raifonspour for-J 
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Françoise. ij* 
tir de mon fujet en parlant de Claude SSSSS 
Sangftin , Auteur d'un aflez gros volu- Claude 
me de Poëfies facrées. Il étoit de la no- ^q 1 * 
ble Famille des Sanguins , qui a donné 
de fuite deux Evêques à l'Eglife de Sen- 
lis,plufieurs Officiers à l'Etat qui fe 
fontdiftingués dans les Armes » ou dans 
des emplois de confiance , des Magiflrats 
qui ont fait briller leur favoir & leur zè- 
le dans le- Parlement. Lui-même prend 
les titres de Chevalier, Confeiller du 
Roienfes Confeils > Maître d'Hôtel de 
SaMajefté , & de feu fon Alteffe Roya- 
le Monfeigneur le Duc d'Orléans. Il 
s'eft fait eftimer à la Cour par fa fagefle , 
& fes Poëfies lui ont mérité quelque 
rang fur le ParnafTe. Il nous apprend 
qu'avant le Recueil dont il s'agit il n'a~ 
voiras fait une vingtaine de Vers , & que 
lorfqu'il entrepritde verfifier, il étoit dans: 
un âge qui commençoit déjà d'être bien a- 
vancé. La piété fut fon Apollon. Ne fou- 
pirant plus qu'après la retraite, & l'éloi- 
gnement des afïàires du monde , pour ne 
s'occuper que de l'Eternité , il travailla 
pour s'édifier ,& pour édifier le prochain. 
Ce fut Tunique motif qui l'engagea k 
mettre en Vers les iyo Pfeaumes, les 
Cantiques , les Hymnes & les Prières 
qui fonr partie de l'Office Canonial , 
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auxquels il joignit des Méditations fur 
Sanguin * es P r ^ nc ^P a ^ es fokmnités de PEgl|(e. il 
• A i£^o t N# préfenta a la fin de 16 59 , fon Ouvra- 
ge à la Reine, qui le reçut favorablement; 
le Sieur Belin , de Troyes , le loua en 
Vers latins & françois ; de Preville en fît 
Féloge dans un Sonnet. Les meilleurs 
efprits applaudirent au zele , & même 
aux talens de l'Auteur , &fon livre con- 
ferve encore quelque réputation. Le 
Pere le Long Ta oublié dans fa Bibliothè- 
que facrée ; mais M. Titon du Tillet a 
donné place à cet Auteur dans fa belle 
defcription du Pamaffe François» 

LOUIS DE FONTE NETTES^ 

1 . Il a eu raifon d'en exclure Louis ele 
Louis de Fontenettes , qui a paraphrafé les Apho- 
F onte- rifmes d'Hippocratcen Vers burlefques. 
WE T U6u C ' étoit un Médecin aggrégé à la Facul- 
té de Médecine de Poitiers. M. Dreux 
du Radier qui en parle dans fa Bibliothe- 

3ue du Poitou , dit qu'il naquit en 1612 
ans la ville du Blanc , fur les confins du 
Berri & du Poitou : fon pere y exerçok 
laMédecine, Louis commença l'étude 
- de la même fcience à Paris , & la con- 
tinua à Montpellier, où. il reçut le grade 
de Do&eur en 1 63 1, Il n'avoii pas-en-' 
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tore > vingt ans. Décoré de ce titre , il 1 
revint au Blanc, y pafîa quelques an- Louis de 
nées , & fe retira enfuite à Poitiers , où FoNTE - 
il fefit aggréger à la Faculté de Méde- ""^J 
rine : c'étoit en 1636. On dit qu'il 
avoit une fi grande mémoire , qu'il pou- 
voit fe vanter de n'avoir jamais rien ou- 
blié de ce (ju'il avoit appris* On ajoute 
qu'il n'étoit pas moins verfé dans la My- 
thologie & l'Hiftoire , que dans la fcien- 
ce convenable à fa profeffion. Il mourut 
au moisd'Oétobre itfffi, à l'âge de 49 
ans , Jaiffant un fils qui s'eft aufli acquis 
quelque réputation, Louis a eu un frère 
Jéfuite, qui a été connu par fes Pré- 
dications. 

VHtppocrate dépayfé , ou la ver/ton 
paraphrafée de fes Aphorifmes en Vers 
François , eft de l'an 1 65 4 , Fon- 
tenettes femble dire qu'il fit ce Livre 
en dix jours, puifqu'il s'exprime ainfi 
pn le fini/Tant: 

Que fi Monfieur le Révérend , 
Qui me tient pour un ignorant 
En matière de Médecine , 
Dépouille Ton humeur chagrine; 
Et confidere ce difcouri 
Comme un ouvrage de dix jourt ,&c; 

Jlle dédia au célèbre Gui Patin, S$ 
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I comme il Ta voit compofé en Vers bur^ 

Louis de lefques, dans fon Epîtredédicatoire dat- 
Fonte- tée de Poitiers leao Odtobre 16 £2 , il 
dettes. f a j t en p eu j e mots l'apologie de ce gen- 
%66u re de Poëfie, qui n'a que troplong*- 
tems infe&é toute la France. M. du Ra- 
dier entre fur cet Ouvrage dans un dé- 
tail que l'on peut voir dans fa Biblio- 
thèque. Je me contenterai de dire que je 
plains l'ennui qu'il a dû éprouver, s'il eft 
vrai qu'il ait eu la patience de le lire* 
L'Auteur a bien juge de lui-même lorf» 
qu'il a dit dans fa Préface en Vers > qui 
précède celle qui eft en Profe : 

D e l'eau que fît fourdre Pégaze , 

Qui fut tant foit peu plus qu'un axe « 

Je ne me fuis point abbreuvé ; 

Je ne crois point avoir rêvé 

Sur cette montagne au chef double ; 

Pour avoir d'abord Tefprit trouble » 

Et fur le champ faire des Vers , 

Autant de tors que de travers» 

Que Meflieurs de l'Académie , 

Qui font de l'or fans Alchymîe, 

Les Corneilles , les Scuderis , 

Soient des neufs Sœurs les favoris; 

Comme de la blême Pyrêne, 

Je ne m'en mets pas fort en peine » • • » 

Pour moi qui fuis Provincial , 

Qui rime Se qui vis affefc mal . i . 

Je foumets mes foibles Ecrits 

Au jugement des beaux efprits^ &c* 
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, M. du Radier ajoute que Fontenet- — ■—■ 
tes a encore paraphrafé les huit premiers Louis m 
chapitres du Livre de Job en Stances de Fonte- 
fix vers Alexandrins : cette Paraphrafé NETTEf# 
èft demeurée manuferite , à l'exception t66u 
des premières Stances que M. du Radier 
a fait imprimer, & qu'il auroit pu biffer 
dans Pobfcurité d'où elles ne méritoienf 
pas de fortin 

CABOTIN. 

J'ai vu une autre efpece de Paraphra- ' 
Te aufE en Vers burlefques , de vingt-fix Ca botin # 
Aphorifmes du même Hippocrate , ou , 1 66s. * 
fi f on veut , une forte de Commentaire 
fur ces Aphorifmes , par le Sieur Cd>o- 
tin , Avocat en Pariement. Ce livre a été 
imprimé en 1665. L'Auteur rapporte 
d'abord chaque Aphorifme en Latin , & 
fous chacun il place fon Commentaire 
en Vers de huit Syllabes. Cet Avocat 
na cherché qu'à foire rire, & n'a nulle- 
ment penfé à inftruire. Comme fon Li- 
vrent pas laiffé que d'être loué par Lo- 
ret,du Pelletier , CoUetet , U Cordier , 
'Richelet , & quelques autres , Cabotin , 
fenfible à l'honneur qu'on lui faifoit , en 
a remercié les llluftres qui Pont honoré 
de leurs Vers ; il leur dit entre autres ; 
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, . • 

CaBOTIN* Q"' on cenfure à préfent mon Livre d'Hippocraté + 
l66j 9 Que le foudreempefté de la critique éclate, 
L'ombre de vos Lauriers écartera fes coups. 
A tfabri de vos noms on ne craint pas l'orage * 
Et lorfque vous parlez en faveur d'un Ouvrage» 
Ce que vous approuvez cft approuvé de tous* 

Ces lllufires ont dû à leur tour fè 
trouver bien flattés d'un compliment 
que beaucoup d'autres ne leur auroienc 
pas fait. 

DE JAVERZ AC. 




Je reviens à l'année i66ï » 06 
place le Sieur dejaverzac, dont Sorël 
13a. 6c f. p ar j e en pl u fi eurs endroits de fa Biblio- 
thèque Vrançoife , & dont Bayle fait au& 
fi mention dans fon Dictionnaire. Cet 
Auteur étoit de Cognac, Sa famille fui- 
voit les erreurs de Calvin. Il les embral- 
fa lui-même ; mais il paroît qu'il les ab*- 
jura dans la fuite , puilquefur une infor- 
mation qui fut faite touchant la religion 
qu'il profeffoit , on répondit qu'il alloit 
iouvent à l'Eglife , & que lui • même 
ajoute , dans une Lettre écrite à Balzac f 
quil eut bien pu jurer quil ri y avait Ca- 
tholique qui eût une croyance plus ortho- 
doxe que lui. Il dit ailleurs , dans fon Dif* 
cours iïArift arque à Calidoxe far ce qui 
f'cft j>aj[é entre lui &. Balzac, imprimç 



Digitized by Google 



François^.- , si 
en 1^28 , « Que fon pere avoît eu pli** "g 
~ fleurs députations honorables & des DE J*-. 
» charges des plus importantes de l'Af- VER f/ c# 
» femblée des Relîgionnaires avant les * ** 
•rébellions ; » Et plus bas : « Qu'il peut 
» juftifier que fes ancêtres lui ont acquis 
» la noblefle par droit de vétéran dans 
» plufieurs charges honorables de laCou- 
*> ronne de Navarre. » 

Je le crois né vers 1607, &jeme * 
fonde fur l'âge qu'il fe donne dans un 
Madrigal qu'on lit parmi les pièces faites 
a la louange du petit de Beauchafteau , 
imprimées en i6fj 9 au devant de la JolyRem* 
Mufe naijjame de ce jeune Poète. Voici fur Baylc# 
ce qu'y dit Javerzac ; 

Si Céfar a pouffé tant de foupîrs dîrerf , 
Pour n'a voir pas encore ofé rien entreprendre 

En un âge , auquel Alexandre 

Avoit conquis tout l'Univers: 
for le bruit de tes Vers , dont tout le Ciel réTonne i 
A plus forte raifon je fou pire à tous coups > 
De te voira dix ans déjà connu de tous , 
Sans qu'à cinquante encor je le fois de perfonnev 

Je tire une aut^ induélion de ces Vers! 
c'eftque fi Javerzac étoitnéen 1607 ; 
comme il eft confiant d'ailleurs, parles 
propres Ouvrages & par ceux que Ton 
lit contre lui , qu'il s'étoit établi à Paris 
îtvant 1628, il n'eft guçres croyable 
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C Jl qu'il ait auparavant plaidé des Caufes <} 
de Ja- Cognac , comme ,on le lit dans la Défaite 

V **66u * u Fa ^ in Jivtrz-ac, citée par Sorel*, 
& par Bayle après lui. 

Outre fes quatre Madrigaux à la 
louange de Beauchafteau , j'ai vu de lui 
un Poème intitulé l'Horofcope de M. U 
Dauphin , qu'il adreffa pour Etrebtes à 
Madame la Marquife de Mootaufier 5 
• Gouvernante de ce Princç : Des Echan- 
tillons amoureux qu'il préfenta au Duc 
de Montaufier : ce font encore des Ma- 
drigaux , des Sonnets , & autres petites 
Pièces : Le Frincc inconnu, ou l'Adieu 
de la France au fils naturel de Charles 1 1. 
Roi de la Grande-Bretagne: c'eft une 
Elégie. Enfin des Vers fur la mort du 
Cardinal Mazarin , imprimés en 166 1. 

Si Javerzac n'eût fait que ces Poë- 
fies , il feroit demeuré affez inconnu. 
Mais il eft devenu plus fameux par la 
part qu'il voulut prendre à la difpute du 
Pere Goulu , Feuillant , & de M. de Bal- 
zac fur 1 éloquence. Il les attaqua l'uri 
& l'autre , fans en êtœ requis , & man- 
qua d'être la viftime de fa témérité. Un 
inconnu pouffant le zele pour ceux qu'H 
avoit maltraités y beaucoup au-delà d'une 
querelle Littéraire, fe tranfporta au lieu 
où il demeurent , & l'épée d'une {nain 85 
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k piftolet de l'autre , il voulut l'aiïalfi- 
net dans fon lit. Mais Javerzac jeune & de Jâ- 
vigoureux, prit fon épée , pourfuivit VE ^ I C * 
J'a/Taffin , & l'obligea de fuir. Cepen- 1 
dantdès le lendemain , on fît courir dans 
Paris un écrit où Ton racontoit cette 
avanture tout autrement quelle n'étoit 
arrivée , & au defavantage de l'Auteur 
Gafcon. C'eft l'Ecrit que j'ai cité plus 
haut, fous le titre de Défaite du Paladin 
Javerzac , far les Alliés & Confédérés 
du Prince des feuilles. Le Pere Goulu 
& M. de Balzac fe défendirent d'avoir 
eu quelque part à cet événement , & le 
Public n'exigea pas qu'ils fe purgeaflent 
par ferment , d'une accufation qui fem- 
bloit tomber d'elle - même. J'ignore fi 
Javerzac a vécu au-delà de 1661 ; je 
o'ai rien vu de lui depuis cette année. 



NICOLAS FREN1CLE. Nicolas 

Frénicle 

Faute de datte plus certaine, c'eft l66u 
auflî vers 1661 que je mets la mort de 
Nicolas Frenicle, qui dans fes Ouvrages 
prend le titre de Confeiller du Roi , &fbn 
Général en la Cour des Monnoyes. M. de 
Beauchampf , dans fes Recherches furies 
Théâtres de France , parle de trois Poè- 
mes dramatiques dç ce Magiftrat 
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e====== mon , Fable bocagere , & Paftorale , ert 

Nicolas cinq Aétes, en Vers , avec des Chœurs* 

itou* un ProIo « ue > & une Préface : Niobé > 
ou la fin Tragique deNiobé, & des amours 

t.*. p. ii5, de fon fils Tantale & d'Eriphile , Tragé- 
,7 * die aufli en cinq adtes en Vers , avec des 
Chœurs j &cla Fidelle Bergère, Paftorale 
én cinq Aétes , encore en Vers , avec 
des Chœurs. Ces trois Poèmes font de 
1 632. M. de Beauchamps ajoute ce qui 
fuit. « Frenicle a fait des Paraphrafes fur 
9 quelques Pfeaumes. Il chargea par une 
» lettre Camufat , Imprimeur de l'Aca- 
» démie Françoife , den préfenter un 
» Exemplaire à chacun des Académi- 
» ciens j cela fut exécuté le premier Fé- 
«vrier 1638. La Compagnie le fit re- 
» mercier de fa part par le même Camu- 
»fat. Il avoit un frère cadet nommé B. 
» Frénicle , auquel il adrelfa une Elé- 
» gie ; c'eft tout ce qu'on fçait de lui. » 

Si M. de Beauchamps eût pû conful-; 
ter le Supplément au DiElionnairede Mo- 
réri, imprimé en 1735* , il en auroit ap- 
pris davantage. Voici ce qu'on y lit : 
« Nicolas Frénicle , né en 1 600 à Paris , 
» étoit fils aîné de Bernard Frénicle de 
» Beffy , & de Denyfe le Sellier , fa fe- 
» conde femme. Il fut reçu Confeiller & 
p Général çn la Cour des Monnoyes de 

Paris 
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Paris par Arrêt de ladite Cour du 28 ~ NlcotA 
Juin 1627, au lieu & place de Jacques PaiTici 
Cartais, dont il épouîa la même année i66u 
la fille , Jeanne Cartais : il eut plufieurs 
enfans de ce mariage , françoife , qui 
mourut Religieufe Feuillantine le 10. 
Août 1 709 ; & trois fils , Edouard. Prê* 
tre, Char Us Confeiiler en la Cour des 
Monnoj%,décédé fans enfans le 3 Août 
171 o,& Lawi/,mort en bas âge. La tige 
connue de cette famille remonte à Jean, 
Frénicle , Commenfal des Rois Charles 
V. & Charles VI, qui vivoit à Paris en 
1386 , & fut pere de deux fils , nommés 
Jean , dont l'un futÎReceyeur du Baillia- 
ge de Senlis, & mourut fans poftérité ; 
& l'autre fut Sergent d'Armes. Ces 
deux frères furent annoblis par Lettres 
du mois de Décembre 1407 , qu'on 
trouve en original dans les Regiftres de 
la Chambre des Comptes de Paris. La 
noblefle a continué depuis ce tems-là, 
dans cette famille , qui , en 1735* , fub-, 
fiftoit encore à Bouillon. A l'égard du 
frère cadet de Nicolas Frénicle , que M., 
de Beauçhamps ne fait que défigner,, 
c'étoit Bernard Frénicle, Ecuyer, Sieur 
deBeffy,qui a fait honneur à l'Acadé- 
mie des Sciences de Paris , dont il étoit 
membre. On peut lire fou article dans 
Tome XVII. fi 
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5BS le Supplément au Moréri déjà èité. 

Nicolas Nicolas Frénicle euç du goût pour la 
Frénicle Poëfie Françoife dès fa première jeunef- 
i66u fe, &il en a fait toute fa vie plus que (on 
amufement. Le premier Recueil que je 
connoHTe defes Oeuvres Poétiques , efl: 
de 1 62 5 , in-$°. à Paris chez ToufTaint 
du Bray. La plus grande partie confifte 
en trente- fix Elégies, où le Poclfe chan- 
te tantôt fa Florice , tantôt fa Chlvris ou 
fon Angélique. Il ne trouvoit point de 
fajet plus digne de fes Vers , ni de paf- 
fion plus noble & plus légitime que celle 
de l'Amour. Ceft un langage ordinaire 
aux Poètes. Frénicle dit avec alfezde 
naïveté & dans un ftyle aflez coulant 
beaucoup de fottifes galantes, qui ont pu 
avoir alors quelques Lecteurs , mais qui 
énnuieroient aujourd'hui ceux-mêmes à 

3ui ces leclures toutes profanes plaifent 
avantage- Deflandes, Habert, Mau^ 
duit, Malleville , CoHetet , de Villeneu- 
ve , Congnain , ont eu affez de loifir & 
de complaifance pour louer ce Recueil , 
dont l'Auteur ne faifoit lui-même qu'un 
cas très-médiocre , fi on doit prendre à 
k lettre ce qu'il en dit. Il eft vifible par 
h douzième Elégie , que le Poète avoir 
demeuré dans le Poitou & que jfo FU- 

rice hahiçpit les bords de la Charente.La : 

. 1 
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r'nzieme Elégie eft adreffée au Sieur £™55?"5 
Malleville , qui a été de Y Académie NicoLAt 
Françoife. Dans la trente-cinquième il Fb ^ icl * 
prouve que le talent de la Poëfie eft fort •* ^ 
- rare. Les Stances f Odes , Sonnets , 
Rondeaux qui fuivent ces Élégies , ne 
roulent prefque encore que fur l'Amour. 
Le Poète Chrétien ne fe trouve que 
. dans des Stances que Frénicle fit dans 
une maladie qui le conduifit jufqu'aux 
portes du tombeau , & dans une Para* 
phrafeduPfeaume 150. Il loue dans un 
defès Sonnets la Lettre de Clytie à j4pol~ 
Ion par Malleville > & dans un autre le 
Poème de laTutippe , du Sieur de Ville* 
neuve. 

Dès 1622 il avoit célébré les Defifi 
foirs amoureux de Guillaume Colletct ; 
& dans la fuite , en 1 63 j , il fit l'éloge 
des DivertiJJemens du même ,qui par re- 
connoiilànce lui adrefla dans le même 
Recueil l'Elégie intitulée, La nuit amou- 
reufe, où il n'épargne pas à fon ami les 
louanges les plus exceflives. 

Frénicle retoucha ces Poëfies , au 
moins la plupart, & les fit réimprimer 
avec plufieurs autres dans le nouveauRe- 
cueil qu'il en donna au mois de Mars 
1 629 ; & ce Reciieii a été loué par M. 
Godeau, Louis Mauduit, & les fieurs , 
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t de Villeneuve & Morin. Les premières 

Nicolas Pièces qu'on y trouve , font deux Poë- 
Fréniclk mes , l'un au Roi Louis XIII. fur fes 
j$6i% viâoires ; l'autre , à la Reine Mere fur 
la grandeur des Mé t dicis. Mais c'eft plus 
Téloge de la Reine , & du Roi fon fils , 
que celui de la Maifon de Médicis. Fré- 
tiicle vouloit faire fa cour , & il comp- 
toir obtenir des faveurs qu'il méprifa 
dans un âge plus avancé. Les Hymnes 
qui font une partie de ce Recueil , & qui 
furent aufli imprimés la même année 
féparément des autres Poëfies , font en- 
core de petits Poèmes, qui ne font pas 
fans utilité , & qui ont pu être goûtés 
alors. VÙymne des Princes „ préfenté 
au Roi , eft une allégorie. La nature 
ayant en horreur la malice des hommes , 
va trouver Jupiter, le prie de remédier 
aux defordres qu'elle lui expofe : elle eft 
favorablement écoutée ; Jupiter lui dé- 
voile l'avenir , & met devant fes yeux la 
fuite des Rois qui dévoient regneridanS 
le Monde : Louis le jufte paroît entre eux 
comme le plus grajid ; fon éclat efface 
la mémoire de leurs aftions. On fent trop ~ 
que cet éloge de Louis XIII. étoit le 
but principal du Poète. L'Hymne de la 
F ortunea te même objet : in jufte jufqu'au 
fegnç de ce Prince, ce Monarque la 
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fbomet à la Juftice. Ce Poème eft adref- 1 
fé au Cardinal de Richelieu , de même Nicolas 
que l'Hymne de la viftoire , compofé f^ LK 
«près la réduétion de la Rochelle. Les 1 
autres Hymnes , ont pour objet la Confi* 
tance , la Richejfe , la Poefie , la Renewir* 
née , h Science 9 & font adrefles à MiH 
chel de Marillac , Garde des Sceaux, 
au Marquis , Sur- Intendant des 
finances , à M. le Beauclerc , Confeiller 
d'Etat, & Secrétaire des Commande- 
mens de Sa Majefté-, à M. Rihier , auffi 
Confeiller d'Etat , & à M. Luflbn , Pre- 
mier Prefident de la Cour des Monnoyes. 
Les Elégies diftribuées en 2. Livres,qui 
fiiivent les Hymnes, font les mêmes que 
celles du Recueil de 1 62$ i mais revues , 
corrigées , & augmentées dç deux ; 
l'Auteur convient que-la paffion les lui 
avoitdiétées 

J'écris mes paffioas, &mon cœur fe délivre 
D'autant de Ces douleurs que j'en charge mon livre» 

Le remède étoh fingulier. Eteint- on 
le feu en le foufflant ? L'Elégie où il tient 
cé langage eft adreffée à Guillaume Cok 
letet, qu'il ne craint pas de qualifier, 



• Minière des Dieux , grand favori des Mufes. 

On a dans le même Recueil quinze 

Biij 
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" Eclogues, plufieurs Sonnets , & uriS 

Nicolas Elégie, hors de rang , fur le départ de 
jiïiï* la Demoifelle Anne de Cénamy , qui 
alloit fe marier à Lucques. Prefque tour 
^tes les Eclogues font en Dialogues* 
►L'amour n'en eft pas toujours l'objet ; 
fou vent les louanges de Louis XIII. y 
font répandues. La dernière eft divifée 
en onze Chants, dont le premier eft fur 
la grandeur des Rois ; les neuf fuivans 
fur l'Amour , & le dernier fur l'Eloquen- 
ce , dont le Poète vante ainfî les effets ; 

Ceft vous qui confolezies ames affligées; 
Par vous , de leurs ennuis elles font loulagées : 
Vous favez relever un courage abbattu ; 
• Vous gravez, dans nos coeurs l'amour de la vertu ï 
Vous détruifez le vice, & ruinant fes forces 
Découvrez à nos yeux fes trompeufes amorces; 
.Vous calmez la fureur des hommes couronnés • . s 
Vous tempérez l'ardeur de nos plus chauds defîrs , 
Et donnez une horreur des infâmes plaifirs» 
Vous aflurez des Grands la royale puiflance, 
Et main tenez le peuple en leur obéilfance. 
Par- tout oîi vous voulez, vous entraînez les cœurs: 
, Toujours les dons offerts demeurent les vainqueurs* 
Le fort à votre gré des grands hommes difpofe , 
Et félon vos déteins vous tournez toute chofe . • « 
Par vous la vérité fe maintient dans le monde , 
Enfin votre pouvoir en miracles abonde. 

J'ai lu du même un Hymne de la ViSioî- 
. te après la réduction de la Rochelle, dans le 
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Sacrifice des Mufes. (p. p2.)Onconnoît — 
ce Recueil , qui parut en 1 63 y. itf-4 0 . • tf ICO n 
M. Desforges-Maillard , qui parle de Frémic 
Frénrcle& du Recueil de fesPoëfies, 4 * 66u 
t imprimé en 1627 , dans une Lettre fur 
ce fujet , qu'on lit dans le Mercure du 
mois de Marsi7jo,cite divers lambeaux 
de V Hymne de la Poëfîe , où je n'ai rien 
• lu qui n'ait été mieux dit par d'autres: il 
. donne la préférence à l'Hymne fur la 
. Confiance , & à quelques autres , & il • . ï 
a raifon. « En général , ajoute cet aima- 
» ble favori des Mufes , on trouve de 
» l'efprjt & du feu dans les Hymnes de 
» Frénicle , des grâces & de la douceur 
. » dans fçs Eclogues ; fes Elégies ont 
» auflî quelque valeur : mais d'un autre 
» côté , ce Poète eft diffus , inégal , & il 
» néglige fouvent l'exa&itude & la pu- 



Frénicle convenoit de ces défauts : il 



beaux Efprits de fon tems : 

Ne vous étonnei pai que beaucoup de mes Vera 
Soient foibles de matière ^marchent de travers > 
J'y cherche du repos , & non pas delà gloire ; 
Je ne fuis point de ceux qui s'en faifant accroire , 
l'enfent pour peu de chofe un renom acquérir, 
Qui plaife à tout le monde , & ne puifle mourir. • • 4 
Je n'ai pas le loillr de limer & polir , 
Et de traits recherchés mon Ouvrage embellir j . 




dit dans une Elégi 




l'il adrefla aux 



L#2.El, as 



Biv 
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' Je fuis les mouvemens que ma Mufe m'inrpite % 
NlCOLAS Son feu me violente , & me prefle d'écrire ; 



Il faut avouer cependant,& c'eft ^ncofè 
le jugement de M. Desforges-Maillard , 
qu'il règne une grande clarté dans le fty- 
le de notre Poète , eu égard au tems oh 
il vivoit. Auffi lit-on dans les Mélanger 
de Littérature tirés des Lettres manuf- 
' crites de feu M. Chapelain ; que tïéni- 
cle écrivoit purement, & que far fes Ou- 
vrages en Ver s> il a fait voir une veine 
axfée , mais fans fond & fans élévation. 
En 1 6$ 4 il donna un gros Recueil d'E- 
clogues fous le titre ^Entretien des xU 
luftres Bergers V & il femble qu'il y ah 
voulu imiter les Bergeries de Racan , 



Eclogues de Frénicle font entremêlées 
de difcours en Profe , & dans le deuxiè- 
me livre l'Auteur y a inféré une Comé- 
die Paftotaie en cinq A&es avec des 
Chœurs , dont le ftfjbt eft La Fidelle Ber- 
gère. On voit à la tête de tout l'Ouvra- 
ge le portrait gravé du Poète , avec ces 
ÎVers trop flatteurs & trop vains» 

Au gré des FiUes de mémoire 
Frénicle a d'ApoUon rekvé les Autels , 





ii étoit fon contemporain : mais il ne 
t fon modèle que de fort loin. Ces 



Digitized by Google 



Françoise; 



Et ce Dieu tout couvert de gloire, 
Le met pour récompecfe au rang des immortels» 



NlCOAS 

Frenicle 



Frénicle eut honte lui-même de ces l66l « 
louanges exceflîves ,lorfque defabufé de 
la gloire mondaine qui l'avok trop long- 
tems epivré , il ne penfa plus qu'à confa- 
crer fa Mufe à la piété &àrinftruétion. 
Les Poèfies facrées & morales l'occupè- 
rent feules en effet les dernières années 
de fa vie. Les plus confidérables confit 
tent dans une Paraphrafe des i yoPfeau- 
mes de David,qui parut en i66ï, fur un 
Privilège obtenu dès le cinq de Mai 
1 652. Cette Paraphrafe eft dédiée à la 
fainte Vierge ; & dans la Préface , qui 
eft en forme de Prière à Jefus-Chrift, 
l'Auteur témoigne le repentir le plus vif, 
d'avoir fait fi long-tems un profane ufa- 
ge de la Poëfie , £y avoir employé la 
meilleure partie de fin age 9 »&c d'avoir 
3» tant fait d'Ouvrages pour élever des 
» thrônes à la vanité, & pour faire triom- 
» pher un amour profane , & s'être plu- 
as tôt appliqué aux fables duParnaffe, 
9 qu'aux vérités du Calvaire , &c. » 
Dans la même Préface , il dit qu'il avoit 
entrepris, il y avoit plufieurs années, un 
Voème de là Converfion de Clcvis à la Re- 
ligion Catholiques &l'on voit parle Pri- 



B v 
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' vilége accordé pour fa Paraphrafe des 

FkÊ* LA$ ^ eaumes > 4 U *^ avo ^ ^J 3 P u blté un 
K i66u E autre Poëroe intitulé , /*/î/x Crucifié , & 
qu'il vouloir mettre au jour ; des Hymnes, 
des Eclogues , & des Elégies fpirituelles. 
Je ne crois pas que le Poème de la Coti- 
verfion de Clovis ait paru ; celui qui a 
pour titre , Jefus Crucifié , avoir été im- 
' primé dès 1636. Il eft dïvifé en cinq 
livres , & fuivi de trois Eclogues Chré-, 
tiennes. L'Hiftoire de la Paflion du Sau- 
veur du monde , qui fait le fujet du Poè- 
me , eft aflfez fouvent interrompue par 
les réflexions du Poète , & par des fic- 
tions qui ne font pas néanmoins étran- 
gères à l'objet principal. Des autres Poe- 
fies mentionnées dans le Privilège ob- 
tenu en 1 6y2, je n'ai vu qaeYHymne de 
la Vierge , Poëme de plus de fix cens 
Vers , qui eft de Tan 1 641 , & V Hymne 
de Saint Bruno , Fondateur de f Ordre des 
Chartreux , in- 40. fans datte : cet Hym- 
ne eft la vie en abrégé , & le Panégyri- 
que de faint Bruno : il eft adrelfé au R. 
P. Dom Jean Pegon , Prieur delà gran- 
de Chartreufe, & qui fut Général de 
tout TOrdre depuis 16$$ , jufqu'en 
1^75- 
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DE M ARME T Sieur DE de Mar- 
VALCROISSANT. J "vT" 

t CROIS- 

Frénicle vit de fon tems trois Poètes sant. 
dont la réputation eft demeurée fort au- 
deflbus de la fienne , de Marmet Sieur de 
Valcrpijfant y du Perret > & le Sieur de 
Chevalier. Le premier étoit un Amant 
langoureux , dont on n'a prefque que des 
Stances & des Sonnets , où il y a peu de 
naturel , une grande négligence dans la 
verfification , & beaucoup de penfée* 
triviales, bajfes même* & quelquefois 
indécentes. Dans la pièce fur les paffions 
de la Jeunejfe , l'Auteur femble infinuer 
qu'il a voit porté les armes , & qu'ayant 
étéeftropié à la guerre , il avoit quitté le 
fervice , & depuis partagé fon loifir en- 
tre l'Amoffr & le Vin. Ce ft'avoit point 
été fa première deftination , puifque 
<lans un Sonnet fur la mort du fieur 
du Crofet 9 premier ProfeJJeur en Wni- 
verfité d'Avignon, il nous apprend qu'il 
avoit étudié le Droit fous c^ProfeOeur. 
Sa defcription de la maifon de M. de 
Venel , n'a d'autre utilité , fi c'en eft 
une , que de nous faire connoître qu'il 
fréquentoit fouvent cette maifon. Par 
quelques autres de fes Poëfies, on voie 

B v j 
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qu'il étoit lié d'amitié avecM.de Van- 
met fiew môriere, le Baron de Villeneuve, M. de 
de Val- Rivalet , Mefire de camp de Cavalerie r 
crois- \ le Baron de la Fare, le Marquis de 
***** Buous , & plufieurs autres Provençaux. 
iJu ji ^ to j t au flj un j d'amitJé avec Annibai 

Gantez , célèbre Muficien , né à Mar* 
feille, quiiut fucceffivemertt Maître de 
Mufique à ALx , Arles , Avignon , Parià 
& Auxerre. Le fieur de Mafrtiet ne pu* 
blia pas lui-même Tes Poëfies ; il en 
laifla le foin à Jean Conart , qui les fit 
paraître en i6$<y , la même année qu'il 
mit au Jour un Recueil de Poefies diverjtf 
des f lus célébrés Autètits de ce teins, te» 
'vâ , corrigé , • & augmenté , & dédié au 
Comte de S. Àignan , premier Gentil-; 
homme de la Chambre du Roi» 

DU PERRET. 

- ' Ce Jean Conart paroît avoir encore 

w été l'Editeur des Poëfies du fieur du 
^tfi*' Perr€t > qu*il auroit mieux fait de laiflfer 
dans l'oubli. C'efl: pareillement un Re- 
cueil de Scance* & deSonnets amoureux T 
' où il n'y a m enjouement ni efprit , mais 
beaucoup de fentimens bizarres , & de 
penfées extravagantes. Ce Recueil finit 



^^2.p. par quelques Elégies, La Bibliothèque 
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3es Romans cite du même deux Ouvra- 
ges très peu connus aujourd'hui , Cours 
d'amour, ou les Bergers gai an s* en 1 667, 
deux volumes fw-12, & Sapor Roi de 
Tèrji , cinq volumes de même format , 
en 1668 & 1669. 



Le fieur de Chevalier traita un fu jet 
•plus utile : il mit en Vers un nouveau 



en 165*7 , avcc des remarques en Profe 
fur chaque partie de laPhilofophie, fie 
une Dédicace au Duc de Mercœur. 
L'Auteur étoit un Provençal,dont l'aïeul 
avoitreçu, dit- il, quelques faveurs du 
Duc que je viens de nommer,^»/ les af- 
faires de fin Goxvernemem.LesGenfeurs 
^pt ont approuvé ce Livre lé 18 Fé- 
vrier t6f$ , lui donnent de grands élo- 
ges* Pour moi je n'y ai rien trouvé que 
«le fort commun f & de très-mal verfifié. 
Quant aux fentimens Théologiques où 
les mêmes Approbateurs ont apperçu 
beaucoup de lumière , il ne feroit pas 
difficile de montrer qu'il y en a plufieurs 
^[uifont preuve que F Auteur n'étoit pas 
meilleur Théologien que Poète. S'il a 
profçflë publiquement laPhilofophie, 



DE CHEVALIER. 
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comme je le conjecture , jefouhaite qu*îf 
C DE ait eu au moins aflez de capacité pour 
he va- f ormer d e bonsdifciples. 



l66ïm 



GUILLAUME DE BREBŒUF. 



Je ne fais aucun doute que Guillaume 
Guillau- de Brebœuf n'eut eu ce talent dans un 
me de degré fort fupérieur , fi fa condi- 
i66u* tion Pcftt f eduit à donner des leçons pu- 
' " bliques de Théologie & de Poétique. 
Doué d'un génie auffi facile que fécond, 
aucune matière ne lui fembloit étrangè- 
re. On voit par les Ouvrages qui naus 
reftent de lui,qu'il s'étoit prefque autant 
familiarifé avec la Théologie dogmati- 
que & morale, qu'avec la Poëfie & l'E- 
loquence, auxquelles il avoit joint une fi 
grande connoiflance des Langues Lati- 
ne , Italienne & Efpagnole , qu'il s'était 
mis en état de s'exprimer dans ces trois 
Langues avec beaucoup de facilité & de 
noble(fe. J'ajoute une autre confidéra- 
tion qui ne contribue pas peu à fà gloire, 
c'eft que n ayant vécu que 43 ans , il en 
pafla vingt tourmenté prefque fans relâ- 
che d'une fièvre opiniâtre qui fembloit 
devoir lui ôter la liberté, de î'efprit , de 
* que c'eft néanmoins dans les courts inter- 
valles que cette maladie luilaiflbit, qu'il 
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a compofé fes plus beaux Ouvrages, 11 i f 
étoit né à Rouen en 1618, &mourut Guiliau- 

s s ME DE 

en 1 661. Breb«u?« 

Guillaume du Hamel , Confeiller & \6éu 
Aumônier du Roi , frère d'un célèbre ^ 
Avocat au Grand Confeil, tous deux i e iôut?igei 
liés avec M. de Brebœuf par lesfenti- deh ^ é ^ Y ag * 
mens de la plus étroite amitié , dit que 55# 
celui-ci étoit d'une famille illuftre , diftin- 
guée depuis plus de fix cens ans par la 
nobleffe & par les fèrvices militaires; 
qu'un de fes ancêtres ayant paffé en An- 
gleterre à la fuite de Guillaume le Con- 
quérant , Duc de Normandie , y avoit 
laiffépour poftérité les Comtes d'Aron- 
del , fi connus dans l'Hiftoire ; qu'un au- 
tre commanda la Nobleffe de Norman- 
die au fiege de Damiette ; & que la mê- 
me famille a donné à la France un grand 
nombre d'Officiers qui ont acquis beau- 
coup de gloire par les armes. Il eft cer- 
tain que notre Poète étoit neveu du Pè- 
re de Brebœuf, Jefuite, l'un des premiers 
Millionnaires de Canada , pu il fut tué 
par les Iroquois^ en 1 6 45? , & qu'il avoit 
conçu le deffein d'en écrire la vie* 

M. de Bréfiœuffut élevé avec foin , 
& fon génie Poëtiquer4e déclara dès fa 
première jeundfe. On lit dans fes Oeu- 
vres pofthu^ies de belles Stances adref- 
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fées à M. le Prince de Conti : il les cotrH 
Guillau- p Q f a avant que de fortir du Collège , & 

Biueb«uf. e ^' es ne m>ont P 0lnt P aru inférieures à 
i66u * beaucoup d'autres qu'il fit dans un âge 
plus avancé. Ce talent, joint à fa nait-. 
lance & à l'excellence de fon caraétere , 
ne tarda pas à lui faire un grand nombre 
d'amis. Il en eut d'illuftres en tout gen- 
re , & de pui(Tans en autorité & en cré- 
dit , parmi lefquels il ne faut pas oublier 
toute la famille de Bellefonds qui avoit 
pour lui une eftime finguliere , M. Au- 
vry, Evêque de Coûtances , & tant 
d'autres. Cependant fa fortune fut tou- 
jours très- médiocre, comme on le voit 
Oetw. de par fes Lettres en Profe , mifes au jour 

vtu L le Prieur de Brébœuf, fon frère, où il 

parle aflez fouventde fes affaires tempo- 
relles a de même que de fes infirmités ha- 
bituelles.il dit dans la neuvième: «On me 
» fait efperer beaucoup de chofes ; & fi 
» j'avoisaffez de fan té pour y travailler 
» comme il faut , peut-être peurrois- je 
30 en faire réuflir quelqu'une;mais j'en ai 
s» toujours fi peu , que je ne fuis capable 
» de rien ; & d'ailleurs , il faudra que la 
s» fortune change bien d'humeur , fi elle 
a» fe refout à faire quelque chofe pour 
» moi. Jufqu'ici les plus belles apparen- 
30 tes n'ont tté que de belles Ululions, 
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* & f ai trouvé par-tout des empêche-' " 
» mens .que perfonne n y trouveroit. » Guillau-: 
Dans la douzième il s'exprime ainfi : « Je Breb«uf, 
» n'efpere rien de l'honneur que le Roi a 1661. 
»feit à la Pharfale , de la lire, que la ibid.pr.par* 
» gloire qui m'en peut refter ; & je ne pagc IU - 
» fuis pas aflez heureux pour me pro- 
9 mettre dès faveurs qui ne foient pas 
» communes à tout le monde. » Le Car- 
dinal Mazarin lui avoit donné un Béné- 
fice j mais comme ce n'étûit , ainfi qu'il 
le dit , qu'un titre onéreux , fans réalité 9 
fans revenu , il fe défendit de l'accepter. lbld ' 
« Je ne me fens point aflez de fanté , dit- 
» il , pour en faire les fondions , ni aflèz 
» de bien pour en porter les charges.» Il 
ajoute : « J'avois efperé que Votre Emi- 
» nence auroit la bonté de m'accorder 
» une Abbaye qui a vaqué dans le même 
» lieu: . . • .mais puifquevous en avez 
» difpofé en faveur d'un autre , je me fou- 
» mets . . . . à tout ce qu'il vous plaira 
» ordonner de moi. » Il ne diilimule pas 
cependant dans fes autres Lettres ni les 
préfens qu'il recevoit , ni les gratifica- 
tions qui lui étoient faites. Mais ces 
avantages étoient peu confidérables , & 
d'ailleurs paflagers. 

Là Philofophie d'abord, & la Reli- 
gion enfuite le confolerentj &il paflales 
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r dernières années de fa vie dans les exefc» 
Guill au- c i ces d'une piété folide , & dans la cpm- 
-bT/b^uf P°^ on & e ^ es Poêïies pieufes , & de 
1 66 1 • * f° n Traité de la défenfe de VEglifi Romai- 
ne, auquel il n'eut pas le tems de mettre 
la dernière main. L'unique délaffement 
qu'il prenoit , confiftoit dans la conver- 
fation avec quelques amis choifis , & 
dans quelques courfes qu'il faifoit de 
tems à autre en Normandie. 

Ses Ecrits font en grand nombre , fi 
l'on fait attention à la brièveté de fes 
jours & à la continuité de lès infirmités. 

éd b t Fr * "a"* ^ e ne r ^P^ tera i P as ce que j'ai dit ailleurs 
de fa traduction ou imitation de la Phar- 

1909 fale de Lucain , du premier livre du mê- 
me Poëme & du.feptieme livre de PE- 
neïde de Virgile , mis l'un & Pautre en 
Vers burlefques. Je crois avoir fait fuffi- 
famment connoître ces Ouvrages ,dont 
le premier fur- tout fut le fondement de 
cette grande réputation que M. de Bré- 
bœuf s'acquit depuis, malgré les criti- 
ques que cet Ouvrage effuya. 

M. du Hamel qui en prend la défenfe 
dans la Differtation que j'ai déjà citée , 
s!eft également charge de louer fes autres 
Ecrits , & Pon peut dire qu'il s'en ac- 
quitte avec tout le zele d'un ami qui ne 
voyoit rien que de parfait dans les pro-* 
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daôîonsde fon ami. Je fuis furpris qu'il ■ 
n ait dit qu'un mot du Panégyrique delà Guillav- 
Paix, Pièce en Vers que M. de Brébœuf b^ E b £uf. 
fit parpître en 1660 , w-4 0 . Mademoi- 1661. 
felk Desîardins rendant compte de ce ¥ ... 
peut Poème à une perfonne de confiance 
à qui elle écrivoit , le qualifie d'Ouvrage 
merveilleux, « Je Pai trouvé, dit-elle, 
» conduit avec jugement , exprimé avec 
«facilité , pouffé avec feu , foutenu avec 
» force... & lorfque le Poète dit à la gloi- 
» re de M. le Cardinal ( Mazarin ) qu'on 
» s'eftime heureutf d'être né dans fon fié- 
» cle;je crois qu'on pourroit auffi vérita- 
» blement dire à la fienne,Que fon £mi- 
*> nence eft heureufe d'être née dans ce- 
« lui de cet admirable Auteur , puifque 
» quelque grandes que foient fes belles 
»aôions, illeur^ût manqué une chofe 
» eflentieÛe , fi ACTle Brébœuf ne s'étoit 
» trouvé au monde pour les repréfenter.» 

Voilà de l'hyperbole. Le jugement 
avantageux que M. du Hamel porte des 
Poefies diverfes de fon ami, de fes Let- 
tres en Profe , dont la féconde partie - 
eft encore fui vie diverfes Poëfies ; en- 
fin de fes Entremns folitaïres ; ce juge- 
ment , dis- je , eft un peu moins outré ; 
mais il l'eft encore trop, C'eft dans les 
Poëfies diverfes , qu'on lit ces cent cin- 
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» quante Epigrammes fur une femme fa?- 

GuiLLAtj- dée où l'on admire la fécondité de l'e£ 
£r Jb«uf P" c ^ e tuteur. Combien d autres pie- 
i66u * ces d'ailleurs n'ôflfrent-elles pas f Odes î 
Elégies, Madrigaux, Sonnets, Bouts- 
rimés , Stances , quelques Epîtres , des 
Epigrammes : on y trouve de tout. 
« Ses Plaintes font tendres , dit le Sieur 
» du Hamel : fes Stances font galantes ; 
» & foit dans fes Sonnets , ou dans fes 
.» Epigrammes, par-tout en y remarque 
» une veine facile & aifée. Sa Gageure, 
* ou fes cent cinquante Epigrammes fur 
» une femme fardée, font voir combien 
» el]e étoic fertile. * En effet , dit un au- 
» tre Critique , il n'y a point de jaloux 
aeïSÏ;«S! : * <î ui P uHref e défendre de louer en M. 
tome 5 . page » de Brébœuf une fi belle variété dans 
» une fi grande abonnée. «Tout n'y efi: 
pas cependant du mSTe mérite , & il m'a 
paru bien du fumier parmi cet or. On a 
raflemblé les meilleures de fes Epigram- 
mes , dans le tome premier du nouveau 
Recueil des Epigrammatiftes François , 
& dans le premier volume de la Biblio- 
thèque Poétique , de JML le Fort de la 
Moriniere. * 

Les éloges poétiques de M. de Bré- 
bœuf , ont encore , félon M. du Hamel , 
4es beautés furçrcndntes : * Il faut , dit- 
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» il , les confiderer comme des louanges ■ 

» qu'on donne à la vertu, & comme une Connu- 

» adroite inftru&ion qu'on a voulu faire b" b ^* f 

*aux Grands , auxquels on n'ofe faire j^u 

» des remontrances que d'une façon obli- 

» que & indireéle, & auxquels on ne 

» donne point de préceptes qui n'ayent 

» un caraétere de refpeét & de foumif- 

* fion. 9 Tel a été en effet le deffein de 
T Auteur ; lui-même nous en a avertis, & 

il y a fi bien réuili , continue le Sieur du * 
Hamel 5 « Que fes Panégyriques enfei- 
» gnent mieux aux Grands les vertus 
9 qu'ils doivent pofféder, en leur parlant 
» de celles qu'ils ont acquifes , que n'au- 
» roient fait les plus fortes & les plus 

* hardies déclamations. » 

On trouve dans ces Eloges , une Ode 
fur le mariage du Roi ( Louis XIV. ) Le 
Panégyrique de la Paix , au Cardinal 
Mazarin , dont j'ai déjà parlé ; une Elé- 
gie fur la malaaie & la guérifondu mê- 
me Cardinal , l'Hiftoire de la Campagne 
du Roi en idyS ; un -autre Poème fur 
l'heureux repos procuré à la France par 
le Cardinal Mazarin , compofé peu après 
la dernière guerre de Paris ; quelques ' 
Epîtres à M. Fouquet ,& à M. TEvêque 
de Coûtances; deux ou trois Elégies,des 
ftances four M* de Peliffon de Fwtaniïri 
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■ lorfque M. Fouquet lui eut donné ïk 

^me* de " con fi ance î & pluneurs petites pièces. 
Bbébœuf. Les Entretiens folitaires,on Prières & 
* j 66u Méditations fieufes en vers français , font 
le dernier Ouvrage poétique de M. de 
Brébœuf ; non pour l'impreffion , mais 
pour la compofitio»; puiuju'ils parurent 
en 1660 , &que les Eloges poétiques 
né furent publiés qu'en 1 661 . L'Auteur 
adreffa ces Entretiens au Cardinal Maza- 
rinpar une Epître en Profe , qui ne peut 
être conlidérée que comme un nouveau 
Panégyrique de cette Eminence. M, de 
Brébœuf parlant de cette Epître dans 
une de fes Lettres , la vingt-huitième , 
dit , qu'<i fon avis elle étoit trop longue , 
& il avoit raifon ; mais il ne l'a pas dans 
ce qu'il ajoute , quelle ne luifembloit pas 
ajjez. forte ; prefque tout y eft outré. 

J'aime beaucoup mieux le naturel 
avec lequel Brébœuf fe peint lui-même 
dîns la Préface des mêmes Entretiens. 
« Ce n'eft pas , dit-ft, mon intention , 
» Ledteur, de fur prendre votre eftime, 
»ni d'ufurper votre approbation ; au 
9 contraire, l'impreflion avantageufe que 
v plufieurs ont déjà conçue de moi au 
» leul bruit de cet Ouvrage , m'oblige à 
f vous prémunir contre une femblable 
» erreur , & à prendre le parti dé la véri- 
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w* té contre moi- même. Je veux bien ■ 
*> vous dire avec toute la fincéritépofli- Gdiilao- 
*> ble , que vous ne devez pas juger de g * e E b *uf. 
*> moi par le dôn que je vous fais , ni i66u 
'» vous perfuader que j'aye/lans le cœur 
» tous les fentimens de dévotion que 
p>vous trouverez peut-être en quel- 
» ques-unes des pièces que je vous offre; 
» je n'aime point à m'attirer une réputa- 
» tion qui ne m'eft pas dûe ; & j'aurois 
9 plus de peine à fouffrir la louange que 
» je ne mérite point , qu'à me paffer de 
» celle où je pourrois prétendre.Sur- tout 
» en un fujet de cette nature, je fuis bien 
» aife qu'on ne fe trompe point à l'appa- 
» rence , & que l'on ne m'eftime point 
• en public, lorfque je fuis obligé à me" 
» condamner en fecret* » Tout le refte de 
cettê Préface eft fur le même ton de 
franchife & d'humilité, T 

L'Auteur n'y cherche pas plus à pré- 
venir le Le&eur en faveur de fon Livre 
qu'en faveur de lui-même. « Je vous 
m avoue ingénuement , dit-il , que je me 
» permets bien des chofes que les règles 
9 de l'art ne permettent pas ; & comme 
» je commets ces fautes avec peu de fcri*- 
» pule , je les vois auffi avec peu de re- 
» mords après les avoir commifès. Vous 
» verrez dans les diverfes Pièces que je; 
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1 » vous donne , beaucoup d endroits qui 

Gdillad- * ne font pas aflfez fuivis , ni aflez deme- 
Brebœuf. 9 M* * & quelques autres qui font tr<ip 
i66u * » chargés & trop étendus. Vous remar- 
ié querez en beaucoup de lieux des ca- 
» dences qui font un peu rudes , des 
» Vers qui ne font pas aflez forts , & des 

* chutes qui ne font pas agréables * • . • • 
» Vous y obferverez des répétitions fré- 
» quentes , non-feulement de mots j de 
» rimes , &d'expreffions , mais encore 
» de raifonnemens & de penfées , &c. » 
Ces défauts ne font pas rares en effet 
dans ces Entretiens ; mais on ne peut 
auffi difconvenir qu'il n'y ait beaucoup 
d'endroits fort bien touchés - # & où 1 on- 
éHon de la piété ne fait que prêter de 
l'éclat à la noblefle du ftyle. Chapelain 
en écrivant à M. l'Avocat du Hamel ; 

tet. manuf. dit qu'il trouvoit ce livre fie in d'éloquen- 
te wpe am ce ^ ^ p 0 ife & £ e ^té ; & dans une au- 
tre Lettre , par laquelle il rcmercioit M. 
de Brébœut, le 3. Juillet 1660 , du 
préfent qu'il lui a voit fait du même Li- 
vre t il lui dit : « Parmi la folidité & la 

* fainteté de cet Ouvrage , je pourrai 

* même iouir des délices de U Poëlîe 
» &de TEloquence,quiy brillent de tous 
» côtés. ... Ge fera déformais mon Ma- 
» nud i & s'il ne me fait pas tomber cks 

» main% 
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» mains celui de Saint Auguftin , jrfuis 

» bien afluré du moins qu'il me fera mé- Gvtllav- 

» prifer celui du fage Epiétèté. » me de 

Il y a tout lieu de croire enconfidérant , J£7* 
ces Entretiens , quele Poëte défiroit fm- 
xerement de pleurer dans l'amertume de 
fon ame les péchés qu'il avoit commis * 
fur-tout quand onlit ces Vers; 

Rébuté icsxhlQ/ft du vice , 
Je viens enfin, Seigneur, vous montrer mes regretta 

Je viens folliciter contre votre Ju/tice, 

Ces fources de bonté qu'on ne tarie jamais * 4frc. 

Il ne feroit pas moins déraifonnable 
de penfer qu'il n a pas eu un mépris 
fincere 4e lui-même & des chôfes du 
monde, quand il dit; 

Que j'ai pour moi, Seigneur, de méprisé de haine4 
Que fôuvent contre moi je me trouve en courroux ^ 
D'être cfclave desfens , de me plaire en ma chaîne, 
Et de n'être pas tout à vous ! 

Je pourrois Tapporter beaucoup d'au- 
tres endroits qui femblent démontrer 
qu'ilcherchoit de tout foncœur leRoyau- 
me de Dieu& fe juftice , & qu'il n'étoit 
plus oc«upé qu^à méditer les année! 
éternelles. Mais je me contenterai de fai- 
re obferver après le Sieur duHamel, 
témoin de ce qu'il raconte, que M, de 
Brébœuf étendit fon zele jufqu'à fes 
amis ; qu'il a contribué à la converfion 
depiufieurs j entre autres à celle de Mon- 

TQmcXVlL C 
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fieur Guiffart , célèbre Médecin cle la 
Guiii.au- ville de Rouen, qui avoir vécu jufqu'à 
£ïr. l'âge de quaratite-dnqans dans lespréju- 
i66u g& du Calvimfme ; qu'il lui avoir tait 
d'abord concevoir le defir de cônnoître 
la vérité ; & qu'enfuite, après de bri- 
gues conférences , il Favoit fait patier 
par-deffus les confidérations de fa fortu- 
ne quis'oppofoient à*j* changement. AL. 
Guiffitrt donna au Public les motife de fa 
-converfion ; & au commencement de ce 
Livre, il a fait imprimer une Lettre 
fort éloquente, que M. de Brebœuf lui 
avoit écrite. 

Gabriel Guéret n'a parlé de notre 
Poëte qu'avec éloge dans fon Parnajfe 
réformé ; & dans fa Promenade de Saint 
Ctoud,<\m n'a paru au'en 17^1 , à la 
fuite des Mémoires hijtoriques, critiques 
& littéraires de feu M- Bruys. Il dit du 
même qu'on doit reconnoître çpxilya 
€H lui un feu & un cnthoufiafmtqmfent 
le grand Poète ; mais que fouvent auffi il 
felaijfe emfoner à fa fureur & f accable 
de fjnonymcs. 

M. le Marquis de Çhanvalon étoit fî 
jperfuadé que Brebœuf étoit capable de 
manier le ftyle fublime du Poème épi- 
que , que dans la même Lettre où il le 
loue de £a tradu&ion de la Phar&ie , il 
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ajoute : C'eft dommage qu'un fi digne 
» pinceau ne s'exerpe qu'à faire des co- ^""p* 0 * 
9 pies y eft jufte que vous entrepreniez Breb«uf. 
3» quelque Oeuvre digne de vous , & qui i66u 
»ne partage h louange avec per- Let.de Bréb, 
9 fonne. Vous avez , continue-t-U , dans Uf £%ff& 
» notre fiecle & dans notre patrie, le 57 1? * 
m plus beau fujet du monde , ou la def- 
»cription des Guerres de la Ligue fous 
» Henri le Grand , ou de celle des Hu- 
ai* guenots fous Louis le Jufte. La matie- 
» re des unes & des autres eft très-belle, 
*> & les deux Héros font dignes d'une 
« excellente plume comme la vôtre. Si 
•m elle veut s'élever plus haut dans les . 
■a» choies facrées * la fortie du Peuple de 
*> Dieu de l'Egypte , & l'entrée dans la 
» Terre promife * vous fourniront dans 
»la vérité des avantures plus grandes 
9 que tout ce que la Poëfie a puifé dans 
» les inventions fabuleufes. » Monfieur 
de GomberviUe lui écrivit auffi dans les lbia< ^ ^ 
mêmes vûes; & fi M. de Brébœuf n'a 73* 
traité aucun de ces fujets, il avoit eu au 
moins le deflfeirt de le tenter , & il ne def- 
efpéroit pas d'y réuflir. Mais il lui auroit 
iallu pour l'exécuter, beaucoup de tenas 
£c de fanté , & l'un & l'autre lui msnqpe- 
-rent. Il fe feroit d'autant plus volontiers 
coalkré auxfiijcts prppoies , qu'il é^oit 

Cij 
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= revenu depuis long-tems de toutes ces 

Ctillau- frivolités qui amufent la plupart des 
Iaebœuf. P°ë tes ' J'en juge au moins par k cenfu- 
166U * re qu'il en fait<Jans une clefes Lettres. 
U>M. p. 141. " ^' e ^ a ^ ez > dit-il> de fçavoir les fen- 
Je ùiivl ' » timens des anciens pour être philofo- 
9 phe ; mais on ne içait pas l'éloquence* 
» pour avoir appris tous les difeours de 
» Ciceron & de Démofthene , ni la poe- 
» fie pour avoir Mi beaucoup de Vers. 
» Je n'entends pas ici parler de cesmal- 
v» heureux Rimeurs qui prennent les inf- 
» pirations de Cupidon pour des faveurs 
j *> du Parnafle, & deviennent grands per- 

» fonnages en même-tems que l'amour 
^ s'eft emparé de leur cerveau. Ils com- 
» mencent auffi - tôt à fe mordre les 

• doigts comftae les autres, & ne pro- 
■> mettent pas moins que l'immortalité à 
» la Beauté qui a fait naître leur capri- 
9 ce. J'ai pitié de l'aveuglement de ceuK 
» qui fe laiflent flatter à cette douce 

• tromperie, & vois avec indignation 
» qu'il n'y ait point aujourd'hui de fi mi- 

• féraUe amoureux qui ne chante les* 

• louanges de quelque Sylvie crotée , 
» & ne fe rende corrupteur de la Poëfie 

• » auflî bien que de l'innocence . Je ne 
» fçaurois pas même fouffrir dans le Re~ 
» cuéil des beaux Yçra de ce tems , cç 
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fcgranJnombre de Plaintes ,À r Ahfcnces , 



» que la même chofe ^ &c. » 

ADAM BILL A UT. 



Vers , plus connu foùs le nom de Maï~ 
tre Adam , elï fort inférieur à Brébeuf 
du côté du génie Poétique, Ce n'eft 
pas qju'on ne remarque dans fes Vers 
quelques étincelles de ce feu qui 
échauffe les Poètes; mais elles n'y hriï- 
lent que par intervalles peu communs r 
Se toujours fort courts. Comme il étoit 
fans Lettres & fans étude , il eff même 
ordinaire de n'y rencontrer ni exaétitu- 
4e , ni juftefle ; foit pour le lang*ge r 
ïoit pour les penfées; Iï aveit l'imagina- 
tion vive & prompte, & une veine très- 
féconde : avec tout cela , fon plus grand 
mérite ne confifïoitque dans une grande 
facilité à rimer , & à profiter de tous les 
évenemeqs de fon tems, grands ou petits* 
pour faire éclbre quelques Odes , quel- 
ques Sonnets , Rondeaux , Stances-, 
Elégies, Cbanfons , ou autres Pièces* 
Lorfqu'il a voulu fé mêler d'écrire fur ce 
qu'on appelle la Galanterie , il n'eft pref- 
que jamais forti du plat r du bas, 4 du- 




Adam Billaut , Menuifîer de Ne- 
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" ■ rempant, du trivial. Des dix-huit o5 
Iijul au*. v * n £ r ^ eces inférées dans le Tome trot- 
*66i+ * fieme du Recueil de Barbin , & choifies 
exprès, dans cette multitude d'autre» 
forties de la même plume , je ne fçais s'il 
y en a dix qui puiflent mériter l'appro- 



goût. Cependant il a été loué par les* 
plus beaux efprits de fon tems. 

L'A bbé de Marelles fait fon Panégy- 
rique dans la Préface qu'il s'eft donné la 
peine de compoferpour mettre à la tête 
des Chevilles de ce Poète artifan. Et de 
quels éloges cette Préface n'eft-elle pas 
fuivie , en Vers Grecs , Latins & Fratt- 
çois ! Saint Amant , Boifrobert , Solder 
ry , Beys, Scarron , Colletet , Corneil- 
le lui-même, Vion d'Àlibrai, Chevreau* 
de l'Etoile , Marigny , Charpy , Meze- 
rai , Çotrou , Triftan l'Hermite , Gom- 
bauld , la Demoifelle de Gournay , le 
Marquis de Villénes, & vingt autres 
dont les noms font prefque tous ignorés 
aujourd'hui , oot uni leurs voix pour 
chanter les louanges de Maître Adam. 
Le Duc de Saint Aignan, faifant allu-: 
lion à fon nom , n'a pas craint de dire : 

Ornement du ficelé où nom femmes » 




Leûeur judicieux & de 



Vout ftîaure* rien it moi > finoa 
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Que pour les Yen dt pour le nom 



Voui êtes, le premier dei hommes. Ad A M 

Ce ami reviertt £ cet autre éloge de BïL ^ ur * 
aynard : 

les Vers de Maîtrt Adam ùnt âts beautés ewjuifes ; 

Ce Virgile à rabot eft plus divin qu'humain 

Les Mufes déformais ne doivent être attifes • 

Que fur des tabourets qui foient faits de fa main : Chevraran», 

Nous apprenons de M. Chevreau ce part.i.p.xjv 
qui excita le zele de tant d'Ecrivains * fulv * 
pour louer Maître Adam. 

« Quand celui-ci , dit-il , vint à Paris , 
» la première connoiflance qu'il voulut 
» avoir , fut celle de M, de Saint Amant : 
» & comme nous étions prefque infépa- 
» rables ce dernier &moi, il nefe put 
» faire que Maître Adam ne me connût 
» dans le même tems.. Sur ce qu'il dit à 
* Monfieurjde S. Amant , qu'il alloit fai- 
» re imprimer fes Poefîes , qu'il avoit 
»- nommées fes Ckeviltcs , 3 le pria de le 
» régaler de quelque Epigramme pour 
» la mettre *au commencement de for* 
» Ouvrage , & je fus contraint d'en fui- 
» vre l'exemple. Il fitl'Epigrammefui- 
» vante, qui ne pouvoit être accommo* 
» déequ'à ce Menuifier : 

On peut dire en voyant les Ouvrages divers 
Que le bon Maître Adam nous o fifre > 
Qu'il s'entend à faire des Vers 
Comme U s'entend à faire** coflfire. 

Ciiij 
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rn^mmmê « J'en fis une , continue Chevreau £ 
Adam 39 qui P^t davantage à Maître Adam , 
Pillaut. » parce que la louange en étoit c*itrée > 
1661+ „ & q qe l'encens n'étoit pas pour lui de 
3» mauvaife odeur. M. de ïlfU-Chanâieu 9 
9 qui ne nous quittoit prefque jamais en 
» voulut ajouter une troifiéme. » M. 
Chevreau la rapporte de même que Ta 
fienne, & ajoute : «Tout le monde fit 
9 des Vers enfuiteà la louange de Maître 
3» Adam : & ceux qui n'en avoient jamais 
9 fait , prièrent leurs amis cFen faire pour 
9 eux dans cette rencontre. ^ 

Ce Poète Menuifier étoit né à Ne- 
yers, de Pierre Billaut, & de Jeanne 
More. Sa mére mourut de la pefte dans 
une ifle proche de Ne vers , & fon fils en 
témoigne fa douleur à la page 83 defes 
ChfviHes. Il fe maria dans le lieu de fa 
naiffance, & eut des enfans , dont un 
fut tenu fur les fonts de Baptême par 
FAbbé de Saint Martin. On dit que M. 
te Prince paflànt par Nevers,fut curieux 
devoir notre Poëte Menuifier^ & lui 
promit cent écus , & que le Poëte vint 
les lui demander à Paris par ces quatre 
Vers : 

Prince plus grand qu'Alexandre , 
Tu m'as promis cent écus ; 
Je fuis venu pour les prendre , 
Quorépond*» ai là-deflut f 
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Une Ode qu'il adreffa au même Prin- 



ce , & qui fut imprimée en 1648 i/1-4 0 . Adam 
prouve qu'il avoit en effet l'honneur BlL x ^** 
à'être connu de ce Prince , & femble an- 
noncer qu'il en avait reçu quelque grat- 
ification. 

Dès 1 63% , il étoit venu k Paris à 
Foccafïon d'un Procès qu'il avoit contre 
le curateur de fa femme ; mais au lieu dé 

glaider , if fit des Vers au Cardinal de 
Lichelieu , qui lui donna une penfion^ 
C'étoirune Ode , qui parut l'année fui- 
van te 163$, & dans laquelle il y a des 
endroits qu'on lit encore avec plaifir. 
Voici ce que le Poète y dit de lui-même 
& de fes heureux talent* poétiques : 

N'eft-ce pas un effet de l'eflence fuprême 
Devoir d'unvfêu divin mes efprits animés ? 
Que reflemblant ùn champ cultivé de lui-même" 
Je produife des fruits que Ton n'a point Xemés . . 
Ce n'cft pas fur ce Mont qui fe perd dans les nues , 
Que pour peindre tes faits je cherche des couleurs- • 
Le ParnafTe a pour moi des routes inconnues ; 
J'en laide à nos efprits & les fruits & lès fleurs : 
Sans grimper fur l'orgueil de ces grands précipices, 
La nature a pour moi des foins atfèz. propices-» 
Ç'eft elle feulement qui me vient animer ; 
Et fans faire le vain , j'aurois bien l'afforance 
De dire qu'il n'eft point de Menuifier en France 
Qui f cache comme moi ce bel art de rimer. - • * 

La faveur que. le.Casdinal de KicKe£ 
Cv 
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lieu lui avoit accordée mit fon efprit e» 
Bill au * iumeur 9 & efpérer de plus 

"étf i. T * g ran( fes grâces encore de ce Miniftre , 
comme on le voit par ce Rondeau , oàfe 
jouant fur le nom de Richelieu , il dit : 

D'un riche lieu je ne fait pat venu ; 
Mefrvêtemens qui me lauTent tout nu 
En donnent bien l'entière connoiflance. 
L'aftre inhumain qui flit à ma nahTance 
Dans un rabot mit tout mon revenu. 

Tout les Devînt qui depuis m'ont connu » 
Pour m'obliger cherchent parle menu 
Si fuferai mes Jours fans l'aiïiftance 
D'un Richelieu* 

F Je ne fçai pat û leur efprit cornu 
Doit l'avenir régler par l'avenu , 
<le feroit bien irriter ma confiance ; 
Quoi qu'il en foir, je vis dans Pefpéranee 
Que tôt ou tard je ferai maintenu 
D'un Richelieu. 

Il fe plaint cependant dans fon Vile- 
brequin , que fa penfion n'étoit pas 
exa&ement payée ; & plufieurs fois U 
eut recours à la facilité qu'il avoit de 
verfifier , pour folliciter fon payement. 
On lit dans le même Ouvrage ( p. ip. ) 
qu'il fit le voyage d'Italie , fans doute 
par cpriofité , & qu'il defira de faluer 
Madame Royale en paflànt par Turin, 
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C eftdans le même ( p. 43p. ) que l'on * 
apprend que le Cardinal de Richelieu Adam 
lui fit obtenir du Roi un Brevet pour le Billaux. 
tranfport des Eaux de Pouques. Il eut l66u 
déplus une penfion de Gafton de Fran- 
ce , Duc d'Orléans , & des gratifica- 
tions paflàgeres de plufieurs Seigneurs 
& Dames de la Cour. On répandit mê- 
me le bruit que Chriftine Reine de Sué- 
de Pavoit pareillement gratifié d'un ri- 
che préfent. Mais comme ce bruit n'étoit 
pas fondé , Maître Adam adrefla ces 
Vers à la Reine , pour lui infinuer la pen~ 
fée de le réalifer. ( Vilébreq. p. 443. ) 

Reine , tout le monde dit, 
Que votre bien m'a fait riche , 
Je fuit pourtant fans crédit , 
Et mes habits font en friche. 

Que je fuit infortuné 
D'être traité de la forte ! 
Si vous m'avez rien donné , 
Je veux cyun Diable l'emporte. 

Hélas , vous le fçavei bien, 
A quoi fert de vous le dire ? 
C'eft un bien maigre entretien 
Auffi de vous en écrire» 

Pourtant û votre bonté 
Vouloir bien me fatisfàirev 
L'on diroit la vérité , 
Ou vous diriez le contraire. 
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Une perfonne de grande condition) 
Adam Payant fait foHiciter de quitter Nevers r 

St! T# & fon mét ! er > & de fe rendre à Verfail- 
les , en lui faifant efpérer un établiflè- 
mentplus avantageux ; ces promefles »e 
le tentèrent point ; il répondit i 

Pourvu qu'en rabotant ma diligence apporte -, 
De quoi faire rouler la cour fe d'un vivant , 
Je ferai plus content à vivre de la forte , 
Que fi j'av ois gagné tous les biens du Levant 

Je ne recherche-point cet illiiftre avantage , 
De ceux qui tous les jours font dans des différends , 
A difputer l'honneur d'un fameux parentage, 
Comme files humains n'étoient pas tous parens» 

Qu'on fçache que je fuis d'une tige champêtre , 
Que mes prédéceflèurs menoient les brebis paître , 
Que la rulticité fit naiftre mes ayeux* 

Mais que j'ai ce bonheur en ce fiècle où nousfômmes» 
Que bien que je fois bas au langage des hommes > 
Je parle quand je veux le langage fies Dieux , &c. 

Ce Poëte mourut le ip Juin ir<ft>2. 
Il nous a Iaiffé trois Volumes de fes 
Poëfiesjfes Chevilles, qui parurent en 
1644 , in -40. j'en ai fuffifamment 
, parlé; le VilèÈrequin , contenant toutes 
fortes de Po'éfies Galantes , dont je n'ai 
point vû d'autre édition que celle de 
1 663 ; & fon Rabot. Ceft à tort qu'on 
fait entendre au titre du. Vilebrequin % 
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cpie ce Recueilnexontient que des P**- 
fits Galantes : la plus grande partie roule 
fur des fujets fortdifferens. Il y en a fur 
divers évenemens du tems de l'Auteur, 
fie beaucoup qui font adreffées à ce qu'il 
a voit de plus diftingué en Europe par 
nailfance ou par le rang, Comme 
Maître Adam mourut pendant Timprek 
fion de cet Ouvrage > le Sieur Btrtier % 
prieur de Saint Quaife , fon ami , ajouta 
à ce Recueil une Epître dédicatoire à M # 
le Prince , l'Epitaphe de l'Auteur en La- 
tin , & une Préface à la fin de laquelle il 
fait ce Portrait de Maître Adam, « Le 
» fond de fon ame , qui m etoit , dit- 
» il ,. extrêmement connu , m'oblige de 
» rendre ce témoignage à la poftérité , 
» qu'il avoit les lentimens d'un homme 
» très craignant Dieu ; que fon inclina- 
» tion le portoit à faire du bien à tout le 
a» monde , qu'il étok très-fidele à fes 
» amis, & que de tous fes témoignages 
» d'afFeétion , la recénnoiffance étoit le 
» moindre. » 

Il avoit dit auparavant , « Il eff Epi- 
» curien fans libertinage , il eft Stoïque 
» fans fuperftition ; & de ces deux Sec- 
»tes qui jadis ont partagé la terre , il 
a» forma un tempérament fi doux , que 
*fi Zenon & Epicure vivedent encore , 



Adam 

BriLAOT* 
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f— — *■ » je crois quilles feroit boire enfemble. 
, Adam Bertier fait enfuite l'éloge des talens 
Bil l a ut* poétiques de fon ami; mais ilenétoit 
ï66u trop admirateur pour bien faifir le vrai. 
Il a recueilli après fa Préface les Vers' 
faits à la louange de Maître Adam , par 
le Comte de Saint Àignan , un Mufi- 
cien & les fleurs ^ Scudery, Bertaut , 
Maynard , Nicole 9 Panferon 9 Chenu 
de MazAere. Bertier n'y a pas oublié 
une longue Epître qu'il avoit adref- 
fée à fon ami , & dans laquelle il peint 
différens perfonnages de Nevers. Car ce 
Prieur fe mêloit auffi de verfifier , & no- 
tre Poëte Menuifier parle avec beaucoup 
d'ejnphafe, pag.428. & fuiv. de fon Vile- 
brequin, d'un Poème dont le fujet étoit 
Confiant™ 9 que Bertier avoit entrepris, 
& prefque achevé. J'ai lu encore de Maî- 
tre Adam une pièce intitulée le Claquer 
de la fronde /fur la liberté des Princes y 
avec une Elégie aux Dames Françoifes, 
& une Epigramme : ce petit Recueil fut 
imprimé en 1 65 1 . 

mmmm _ * DOM SIMPUC1EN GODY. 

DomJ™- Si Maîtfe Adam étoit un p oëte fan$: 

Gody. ^ tu< ie & fans Lettres , on ne dira ptfs ht, 
i66zl même chofe de Dom SimpKcien Godyy 
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3ont le Revérand Pere Dom Auguftin ^"^1 
Calmet fait .une mention fi honorable Doai Sim- 
dans fa Bibliothèque Lorraine. Ce Béné- q*"™ 
diétin nous a donné un aflez grand nom- , 66l * 
bre d'Ouvrages Latins & François , en p# ^ & f ^ 
Vers & en Profe ; & en particulier un * 
Traité fur l'éloquence de la Chaire , en 
Latin, dont feu M. Gibert parle très- 
avantageufement dans fes Jugement des t. 2. p. +tu 

Ëavans fur les Maîtres d'éloquence. & fttiv * 
om Calmet dit qu'il a compofé auffi 
en vers François, des Odes facrées , pour 
entretenir la dévotion des perfonnes de 
piété , & qu'elles ont été imprimées en 
16295 & un plus grand Recueil , pu- 
blié en 1631 à Nancy,intitulé, Les hon- 
nêtes & diverfes Poéfîes de Placidas Va- 
lornancien } di\itéts en cinq Livres: le pre- 
mier contient le voyage d'Amour ; le 
fécond, des Elégies ; letroifième, des 
Sonnets ; le quatrième , la journée dé- 
vote ; le cinquième , la Mufe funèbre. 
Ce Livre eft dédié à M. de Mercy , 
Prieur de Saint Thomas & du Mont S*. 
Martin. L'Auteur figne Placidas. Mais 
& la fin d'une Epître adrefféeà la Charité , 
3 figne Placidas Gody. Ces Poëfies re£ 
pirent une grande piété ; &c'eft à peu 
jprès tout leur mérite. 
- L'Auteur fit profeffion de l'Ordre de 
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_ Saint Benoit , dans la Congrégation <$r 

Dom Sim- Saint Vanne, à Saint Vincent de Befan- 
plicien çon le 24 Juin 161 8 ; dans la fuite , il ^ 
Gody. fut fucceflïvement Supérieur du Collé «• 
gë de, Saint Jérôme à Dole, de Saint 
Vincent de Befançon, & de Jouhe près la 
ville de Dole. En 1 659, ily eut, fous les 
aufpices du^Gardinal Mazarin , une fe* 
conde union de la Congrégation de S. 
Vanne avec l'Ordre de Cluny , laquelle 
ne dura que jufqu'àla mort de ce Cardi- 
nal , qui arriva deux ans aprèsi Dans le 
premier Chapitre général qui fe tint 
après cette union , Dom Gody fut élu 
Prieur clauftral de l'Abbaye de Cluny ; 
Kannée fuivante il fut nommé Sous* 
Prieur de Saint Vincent de Befançon , où 
il eft more le 13 Août 1662^ 

SALOMON' DE PRIEZ AC. 

' M. PAbbé d'Olivet rapporte- à la 
Salomoh m ême année la mort de . Daniel de Prié- 
Priézac. 230 9 Confeiller d'Etat ordinaire , né 
1661. 9 au Château de Priézac enLimoufin , & 
Hift. de l'A- reçu à l'Académie Françpife au mois 
?. d, i F,i a «' ^ e février 1639. Je ne contefte. au- 
iop. 351* cune partie de ce court rérir. Mais le 
même Hiftorien de l'Académie attri-? 
bue à fon ancien Confrère un petit R*- 
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tneil de Poëfies , imprimé en 1643 , & ■ 
Je crois qu'il faut le donner à Salomon de s A">mow 
ïriéuzc, fieur deSaugues^fils de Daniel. p RI ^f A c» 
Ce Recueil fe retroUye en effet tout en- 1 66z. 
tier dans celui que Salomon donna en 
165 0 de fes propres Poëfies , où il a mis 
fon nom & fa qualité. Le petit Volume 
dé 1643 , dédié à Madame la Marquife 
du Châtelet , n'offre qu'une Paraphrafe 
de&Pfeaumes 8, 1 12, 127, 12p. & 143.. 
& de l'Hymne Ave , maris Stella. Cef! 
par la même Paraphrafe que commen- 
cent les Poëfies deSalomonde Priézac. 
Dans TAvertiflement de 1 643 , l'Au- 
teur parle d'une Txaduélion qu'il avoic 
faite du Livre de Caffiodore. fur l'A- 
ine , & des obfervations dont il avoit 
accompagné cette Traduélion. Salomon 
répète la même chofe dans fon EpîtFe 
dédicatoire à Mademoifelle la Baronne 
de Beau jeu , mife au-devant du Volume 
imprimé en i6$o y & ajoute comme 
en 1643 , qu'il avoit déjà publié -quel- 
ques Paraphrafes, qui navoientpas été 
mal reçues , ce qui Ç avoit engagé à en 
compofer encore quelques autres f & aies 
réunir dans un même Volume. 

L'Avertiflement de 1643. contient 
de plus un bel éloge de la IJpëfie. L'Au- 
tour dit qu'il n'en faifoit pas fa principale 
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" occupation. Ceux -qui connoiflent feS 
Salomon Ouvrages fur laPhyfique, &furquel- 
tmikzAC. <J ues parties de l'hiftôire naturelle , en 
}66i. " font peifuadés. Peut-être même eût-il 
été à fouhaiter qu'il n'eut pas eflTayé 
d'entrer dans les routes du ParnaiFe. La 1 
verfification de fes Paraphrafes a quel- 
que forte d'aifance, & n'eftpas mal fou* 
tenue : mais je ne vois prefque rien 
qu'on puiffe lire avec une certaine fatif- 
fe&ion dans les autres Poëfies imprimées 
en 1 650. Ses Sonnets , au nombre d'enr 
viron 3 j , n'ont aucune des qualités que 
M. Defpreaux exigeoit pour ce genre de 
PoèTie. Je naime pas d'ailleurs à voir 
louer en même tems Dieu , les Saints , 
& l'amour le plus profane. Ses douze ou 
treize Epigrammes n'ont aucun- fel. Soft 
Poëme intitulé Les Promenades de Saint 
Cloudy dont on avoit déjà une édition 
i/r-40. n'eft prefque que le récit infipide 
d'un repas, & une defcription très-im* 
parfaite du lieu nommé Saint Cloud : Le 
Poème fur la Foire Saint Germain eft fort 
peu de chofe» U Apologie des Attifes con- 
tre Bacchur, eft plus tenfée >mais ne dit 
rien de neuf. Parmi fes Stances, celles 
qu'il fit fur la finie de M. le Duc de 
Beaufort , duJtois de Vtncennes , avoient 
été prifes k F Auteur , & imprimées pen* 
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iant le hlecus de Paris. On voit par fes 
Vers pour le Ballet du Monde renverfé , Sa ^moh 
& pour celui des Nations aux Dames , pj LIE2 Aqf 
danfés l'un & l'autre en Franche- Comté, 1 66i* 
que le Poète avoit lait quelque féjour 
dans cette Province. Dans d'autres Vers, 
il loue fon pere & le Livre de cet Aca- 
démicien intitulé , Les Privilèges de la 
Vierge. H fut auffi ami de M. de Vau- 
gelas , & l'on a parmi fes Poëfies le Son- 
net fuivant qu 1 il fit fur la mort de cet 
Ecrivain à qui notre langue a tant d'o- 
bligation. 

Quel bruit oy-}e éclater far les bord* du Permette i 
Qui peut être l'Auteur de ces longues clameurs î 
N'eit-ce point Vaugelas que les favames Sœurs 
Forcent dans le cercueil , & regrettent fans cette î 

Oui, cet Homme fameux les met dans la détreflê : 
Sa mort leur sait fourfrir tant de vives douleurs , 
Que Ponde d*Hippocrêne a groffi de leurs pleurs ». 
Et que leur tetti vermeil a blêmi detriftefTe* 

la lyre qu'Apollon anime deies doigts » 
Me peut de ce Héros entretenir les bois , 
Que fa plainte ne fok de mille échos fui vie: 

Mais cVft in jugement que Ton pleure Ton fort $ 
Puifqu'on ne peut douter que l'éclat de fa vie » 
N'anxancfai/Te fon nom des ombres de la mort* 

1/ Abbé de Boifroberta adreflK une 
de fes Epîtres * au pere de notre Auteur* 
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t qull nomme de Prieuzac : c'eft la troir 

Salohow fiémedu fécond Livre, partie féconde* 



D E 



Priezac. FRANÇOIS LE M ETE L 
Sieur DE BOISROBERT. 

Cet Abbé étoit entré à l'Acadé- 
mie Françoife avant Daniel il fe nom- 
moit François le Metel de Boifrobert , 
François & Monfieur Huet conjeéture qu'il 
u Metel pourroit être forti de quelques-unes des 
Boisro anciennes Familles du même nom , qui 
jbert?" avoient été connues à Caën» II étoit 
i66z. né dans cette ville fur la Paroifle de No- 
Origin.de tre-Dame de Froiderue,vers Tan 1 5*5*2. 
Cacn. 2. Ed. f e l 0 rt une Lettre de Guy Pâtin au Sieur 
£ * 7 * Spon , dattée du 8 Juin , dans la- 
i . q Ue ll e il dit que Boifrobert avoit alors 
ffifnt ^ ans - M.Huet , & après lui M. l'Ab- 
pagcp9. # " béd'Olivet, & les Auteurs de PHiftoire 
Hift.du Th. du Théâtre François , difent que fon 
FM.j.p.io. p ere ^ to j^ Procureur de la Cour des Ai- 
des à Rouen. L'Abbé de Boifrobert ne 
lui donne point d'autre qualité que celle 
d'Avocat , & fait entendre aflez claire- 
ment qu'il en avoit exercé la profeffion , 
&qu'il s'y étoit diftingué.Dans la fécon- 
de Epître du premier Livre du Recueil 
de i6$çin-%°. parlant à M. le Chance- 
lier Seguier desJLettre&d'annobliifement 
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qui lui avoient été accordées , il dit : _ 

* François 

Non Tant chagrin j'oyois fou vent ma mete > 1E Me tel 

Noble de /an g reprocher à mon pere , DE BoiS* 

Qu'il n'étoitpai de même qualité, ROBERT» 

Et je me mis enfin de fon cofté 5 . 1 * 

Jeté preflai , tu mefts favorable • • • « ; 

D'un Avocat tu fie un Bcuyer , 

& dans la féconde Epîtredu troifieme 
Livre , il s'exprime encore ainfi.: 

Ma mer e fut de noble Sang ? 

Mon pere , avant qu'être en ce rang* 

Put un Avocat honorable 

Qui n'euft jamais d'Ayeul taillable; 

Et de fa race il n'eft refté 

Qu'un neveu , &c 

» 

J'ignore fi Boifrobert fréquenta pa- 
reillement le Barreau ; il paroit du moins 
certain qu'il eut aufli le titre A 9 Avocat 
en la Cour .G A la qualité qu'il prend à 
ia fin d'un Sonnet qu'on lit au commen- 
cement d'un Recueil de 14. Sermons , 
prêchés à Rouen , par Frère Martin le 
Noir., Religieux A uguftin , & imprimés 
dans la même ville en 1 6 1 6 fous ce titre 
bizarre , L'Urartoplée , ou Navigation du 
iitl de mort au port de vie 9 utile pour ap* 
fifter les malades» 

Quelques éloges que l'on donna à ce 
Sonnet, flattèrent l'Auteur j il feemt 



Digitized by Google 



• 7° BlBfclOTHE Q.V E 

«sshsbsb p 0 ete , abandonna l'étude de la Jurifpru. 
Fjunçois dence , & ne fréquenta prefque plus que 
^ E de L les Mufes > & les Compagnies les plus 
Boisko- agréables. On lit de les Poëfies dans 
5ekt, deux Recueils qui parurent dès 1 6 1 9 , U 
1661. femple d'honneur fur la .mort du Baron 
d'Ardres , & le Cabinet des Mufes. On 
en voit auflidans le Recueil des fins beaux 
Ver s te Malherbe & autres, imprimé eu 
16269 dans celui de 1638 , &c. 
M. de Boifrobert étoit à Rome en 
m'a* i - I( *3°- ^ a réputation l'y avoit précédé f 
V# 1 & fon efprit l'y fit rechercher. Le Pape 
Urbain VIII. à qui les Mufes Latines 
avoient accordé leurs faveurs , voulut le 
voir & converfer avec lui. Un mois après 
cet entretien , il lui donna le Prieure de 
Nozay, fitué en Bretagne au Diocèfe 
de Nantes ; ce qui l'engagea à quitter 
i'Epéepour fe revêtir de l'habit Ecclé- 
fiaftique. Voici de quelle manière il ra- 
conte cet événement , qui fut la premier 
re origine de fa fortune. 

En fix-cent- trente , étant en Cour 4« Rome , . 
te Pape Urbain , ce faiat & favant homm«* 
. Sur quelque bruit dont il fut ab^Çé» 
Que d'Apollon j'étoisfavorifé , 
Me voulut voir & me fut fi propice t 
Qu'un mois après vaquant un bénéfice 
Dans la Bretagne , îl me le conféra | 
Et ce levain d*auuè* biens m'attira; 
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Car pour l'Fglife il me falloir un titre , 
Jen'aurois eu fans lui Crotte ni Mitre; 
I/Efpée encore en toute fureté 
Dans fon fourcau pendrcit à mon,cofté* , 
S'il ne m'eût pas infpiré la penfée^ 
De la Soutanne en trois jours endoflTée. 

» 

Il jouit de ce Bénéfice durant dix ifeid.*Ep. 
ans , & comme il ne lui rapportoit que du l ' Uu 
170 liv„ il en employoit le revenu à 
acheter les Livres qui pouvoient lui 
être nécelTaires. Il réfigna dans la fuite 
ce Bénéfice. Mais le réfignataire étant 
mort dans le mois même de la réfigna- 
tion , il tenta d'y rentrer , & ne put y 
réuffir qu'après plufieurs autres années 
qu'il l'obtint de nouveau de M. le Prin- 
ce de Conti. 

Revenu en France , & ayant pris les Lçu mannfj 
Ordres facrés , il fut nomme à un Cano- de chapelain 
nicat de la ville de Rouen. Ce fut au 
plus tard en 1634, puifque Chapelain lui 
écrivant le 3 Août de la même année , 
Pexhorte à vivre avec fageffe & retenue 
dans le lieu de fon Canonicat , & for-tout 
à ne point y avoir dé familiarité avec les 
femmes , de peur , lui dit-il , epiil ri ou- 
bliât fa condition fréfente , & qu'il ne fût 
tenté de chanter autre chofe que des Pfeatèr. 
mes & dis Leçons. 
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71 Bibliothèque 
- - La réiîdence qu'il fut obligé de faire à 
François f on Bénéfice ne s'accordoit point arvec 
"ieur foncaraâere vif, inconïlant , & ami du 
Boisro- grand monde. Il s'en expUqueaffez libre- 
ber.t* ment dans l'Epître huitième du premier 
\66z. Lî vre 9 & <î ans la féconde & la neuviè- 
me du fécond Livre de fes Epîtres. Je ne 
gagne pas la maille , dit- il: 

Si dans !e Chœur je ne travaille. 

lediftributeur à l*Obi» 

Vient faire fon petit débit. 

Sous le Surplis ou fous la Chappe * 

Toujours quelque Méreau j'attrape » 

Et je pourtant jamais ne dis> 

Libéra m De prvfuniis. 

S'il faut parfois que je foutîenne 

Ou le Répons ou bien l'Antienne * 

Je n'en fçauroi* venir à bout, 

Je mets le défordre partout ; - 

Et par un ton plaifant & rare , 

Jeieur fui* brutal & barbare. 



Dans l'Epître neuvième ilfe défend 
«l'aller à Forges où il étoit invité , parce 
qu'il étoit Chanoine & obligé de fe trou- 
ver à un jour fixé au Chapitre Général 
de fa Compagnie ; autrement 9 dit41 , 
adieu mes pauvres droits* Hparoît par 
aine autre de fes Epîtres qu'il ne conferva 
pas long-tems ce Çanonicat , tant parce 
que ce genre de vie gêjaoit trop fe liberté, 

que 



Françoise. 7$ 

2ue parce qu'il l'éloignoit du Cardinal "• 
e Richelieu qui Faffeétionnoit extrême- Françoi* 
ment , & auquel il étoit fi attaché qu'il L £ e „ 
regardent fa fociété comme, le plus Boisro- 
grand avantage qu'on eût pu lui procu- bert. 
rer. " 4 l661 - 

Les agrémens de fon efprit &de fon ™\ da T 3 !u 
.humeur, fa converfation , & le talent 10. ' 5#p3g * 
qu'il avoit de railler agréablement , l'a- Hnetorig. 
voient introduit chez ce Miniftre. Il * c 7 ^£ n ç a *\ 
avoit fouyerainement le don de cette Hift# de rA _ 
niaiferie affeftee qui efl familière à Caen, cad.Fr. t. 2. 
& que Patrix fe vantoit d'avoir enfeignée p * & 
à Voiture , comme nous l'apprend Mon- 
iteur Huet en parlant de Patrix. Un 
Conte charmoit dans la bouche de Boit- 
robert. Il étoit grand duyeur d? oreilles. 
Ceft lui-même qui le dit , en repréfen- 
tant au célèbre Conrart qui s'étoit joint 
à Sarazin pour le prefler de publier fes 
Poelies, qu'elles pourroient bien n'avoir 
pas fur le papier tout l'agrément qu'il 
avoit l'art de leur donner en les récitant. 

On embellît la cadence cV la phrafe , jp. jT.t. S« 

idit-il à fon ami Conrart , p- ** 2 * 

Quand on prononce un Vers avec emphafe , «,Y oye ? au f l 

, r . r l'Ep.idumè- 

Qui fans jultice honorant fon Auteur , . me ' yo j^ a ^ 

Duppe l'oreille , Se corrompt l'Auditeur. tarin. 

Quelqu'un dira demoi la même chofe , 

- Et que mes Vers qui feaaMent de la Profe, 

Tom.XnU J> 
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François P° ur l eur na 'ifr e * ne " e liberté, 

LE Metel De mon récit prenoient force & beauté : 

/îeur DE En récitant', de vrai , je fais merveilles , 

BoiSRO- Je fuis , Conrart , un grand dupeur d'oreillef • 

SERT* p ar ce talent , j'auroil de Mondori , 

1 6610 Comme d'Armand été le Favori , &c. 

Son plus grand foin étoit de délaflèf 
refprit du Cardinal après fes grandes oc- 
cupations , tantôt par les Contes que 
fon imagination lui fourniflbit toujours 
à propos ; tantôt en lui rapportant tou- 
tes les petites nouvelles.de la Cour & de 
la ville : car c'étoit-là prefque fon unique 
emploi auprès du Cardinal ; ce qui lui 
fiait dire à M. de Bautru : 

g . ^ • • • Tu n'ignores pas les folides offices » 
11? *' ^* Dont ilp a y a mon zc ^ c ' & non pa* mesfervice*. 

Cet amufement étoit devenu fi nécef- 
faire à ce Minrftre , que Citois fon pre- 
mier Médecin , avoit coutume de lui 
dxrciMonfeigneur, nous ferons tout ce que 
nous fourrons four votre fanté ; mais tou- 
tes nos drogues font inutiles , fi vous ri y 
mêlez, un feu de Boifroberu 

Aufli voit-on par les Lettres manus- 
crites de Chapelain , que l'Abbé accom- 
pagnoit par-tout le Miniftre , non feule- 
ment à la Cour, à Paris , & à Ruel 
mais encore à l'Armée & dans tous les 
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voyages que (on Eminence étoit oblige 

défaire. C'eft ce que Boifrobert lui-mê- Françoi» 

me répète fouvent dans les deux volu- L 5 Metel 

j r r ■■-» a lieur de 

mes de les Epitres. Boisro- 

Le Cardinal ne fut point ingrat. Il bert. 
combla Boifrobert de bienfaits. Il lui l66z * 
donna l'Abbaye de Châtillon fur Seine , 
le Prieuré de la Ferté- fur- Aube , & 
quelques autres Bénéfices , avec les 
titres d'Aumônier du Roi & de Confeil- 
Jer d'Etat, Son pere fut auflî gratifié de 
Lettres d'annobliflement pour lui & fes 
enfansj corîime je lai obfervéplus haut;; 
& ce fut encore à la demande de l'Abbé , 
qui obtenoit du Miniftre toutes Us grâ- 
ces qu'il demandoit , en particulier pour 
ceux qui cultivoient les Lettres, dont il 
devint , en quelque forte , le Mécène & 
le Proteéteur , ainfi qu'il s'en glorifie en 
commençant fon Epître à M, Bautru : 

Toi qui m'as vu jadis avec tant de bonté Ep, <j e Boisr.' 

Du ParnafTe François bannir la pauvreté , T. i , Epît. 
Lorfque Solliciteur des Mufes affligées , 
J'appliqpois tous mes foins à les voirfoulagées. 

On fçait que ce fut lui qui contribua 
le plus à rétabliflèment de l'Académie ™f del>A - 
Françoife. Ayant fait au Cardinal de 10.20! 4»,* 
Richelieu un récit avantageux des occu- 4îf 
pations de la petite Affemblée qui y don- 
na occafion 2 & dans laquelle il avoit 

Dij 
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■ été admi9 , ce Cardinal fit propofer pat 

^ R m Ç ° IS ^ on mo y en ^ ceux <l u * * a compofoient , 
"eux de 1 de f° rmer un Corps. Cette propofition 
Boisro- fut acceptée, & l'Abbé de Boifrobertfe 
bert» chargea des fuites de cette affaire jufqu'à 
* * 66u fa confommation. Ce fut lui qui préfen- 
ta au Cardinal le projet de cet établifle- 
ment , qui fut député à Ruel pour en 
faire autorifer les Statuts , & quifollici- 
ta auprès du Premier Préfident la vérifi- 
cation des Lettres Patentes. Ajoutons 
que même , pendant quelque tems , l'A- 
cadémie tint fes féances chez lui. 

On peut voir là-deflus THiftoire de 
M. PellifTon , & une Epître de Boifro- 
bert lui-même , écrite à Balzac , où ra- 
contant les occupations de l'Académie , 
lorfqu'elle s'alTembloit dans fa maifon, il 
dit plaifamment : 

Pour dire tout enfin dans cette Epître , 
L'Académie eft comme un vrai Chapitre, 
Chacun à part promet d'y faire bien , 
Mais tous enfemble ils ne tiennent plus rien* 
Mais tous enfemble ils ne font rien qui vaille* 
Depuis lîx ans deflus VF on travaille > 
Et le Deftin m'aoroit fort obligé , 
S'il m'avoit dit, Tu vivras jufqu'au G. 

A la vérité , dit M. F Abbé d'Olivet , 
fi le travail commun ny alloit pas fort 
Site, du moins les Académiciens s'y oc-? 



ipltres 4e 
•Boif. 1. 1. 
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François*; *rt 
Ifiïpoieîît utilement pour eux ; ils y por- ŒaE==a 
toient leurs propres Ouvrages dont la f^ETEt 
leéïure donnoit lieu à une critique inf- L £ e ur E DE 
tru&ive & amufante. Boisro- 

# Voilà comment nous nous divertiflbn* , 

Ën beaux Difcours , en Sonnets , en Chanfoni » * 

Et la nuit vient , qu'à peine on a fçû faire 

Le tiers d'un mot pour le vocabulaire : 

J'en ai vu tel aux Avents commencé, 

Qui vers les Rois n'étoit guère avancé. 

Boifrobert n'ennuyoit poi»t fes Af- 
fociés par fon érudition , car il n'étoit 
point Sçavant ; ceft ce qui a porté M. de Ac « n * Sc - 1 *» 
S. Evremont, dans la Comédie des Aca- 
démiftes, à mettre ces Vers dans la bou- 
che de Silhon: 

Les fîécles , Boifrobert, font aflex difFérens : 
On blâmoit autrefois les hommes îgnorans : 
La Science aujourd'hui donne fort peu d'eftime, 
En fçavoir plus que vous n'eft pas un petit crime* 

La faveur de l'Abbé de Boifrobert 
auprès du Cardinal de Richelieu fut in* 
terrompue par une difgrace , dont on 
rapporte différemment le fujet. Voici 
comment le faiteft raconté dans les Let- 
tres manufcrites de Chapelain , qui pou- 
voit en être mieux informé que tout 
autre : « Quand , dit-il , la Tragédie de 
*Mirame fut jouée pour la première 
» fois , le Cardinal fit défenfe d'y laifler 

Diij 
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" 1 » entrer qui que ce fût, hors les perfbfta 

leMetel * neS aurolt nomm ^ es lui-même; 
iîeur de 30 Boifrobert cependant ne briffa pas d'y 
Boisro- » faire entrer fecretement deux femmes 



» cheffe d' Aiguillonqui ne Taimoitpoint, 
» comme ordinairement les parens des 
» Grands n'aiment point leurs Favoris , 
» profita de cette occafion pour le per- 
» dre , en^remontrant au Cardinal que 
» Boifrobert étoit le feul qui eût ofé mé- 
» prifer fes ordres , & qu'à la vûe de la 
» Keine , & de toute la Cour , il avoit 
» été le profanateur de fon Palais. » 
D'autres prétendent qu'ayant été foup- 
. çonné de débauche infâme , fes ennemis 



re chafler d'auprès du Cardinal ; & il 
faut convenir que ce penchant déréglé 
lui a fouvent été reproché , & par des 
traits piquans. On en lit quelques-uns 
cfans la Requête des DiBionnavres par 
Ménage, & dans une Lettre de Scarron 
au Sieur de Marigni , dont on peut lire 
Poccafion dans l'Hiftoire du Théâtre 
François , tome 8. p. ioy. & 106. 

La difgrace de Boifrobert fit quelque 
peine à l'Académie Françoife. Cette 
Compagnie crut qu'il étoit de fon hon- 
neur , & que fa reconnoilfance Pçxfc 



SERT. 
*66z 9 



» d'une réputation équivoque. La Du- 



profiterent de cette occafion 




» 
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geoit d'ailleurs , de foire une députation 

vers le Cardinal, pour lui demander la François 
, ' T. , « le Metel 

grâce du coupable , après quelques fj eur DE 

mois d'exil. Le Cardinal reçut fort bien boisro- 
les députés ; & après leur avoir dit qu'ils bert. 
méritoient d'avoir un Confrère moins l66u 
étourdi , il ajouta que l'heure du pardon 
n'étoit pas encore venue, mais qu'elle 
pourroit venir. M. de Bautru, qui avoit 
beaucoup de crédit auprès de ceMi* 
tiiftre , n'omit rien auflS pour le jufti- 
fier & hâter fon retour ; &Boifrobert 
Fen avoit follicité par une Lettre en £ P . & Boifr. 
Vers , où il fait entrer adroHement Télo- în-4°.Ep. +• 
ge du Cardinal , ajoutant une peinture 
plaifante de la manière dont les Courti- 
îans l'abordoient depuis qu'il n'étoit plus 
en faveur. Voyez au Ai PEpîtreV. à ï Abbé 
de Beaumont , Vréceyteur du Roi. Mais 
ce fut M. Citois,qui travailla le plus effi- 
cacement à fa réconciliation. Cet habile 
Médecin voyant le Cardinal indifpofé , 
& connoiffant que cette indifpofition ne 
venoit que de quelque chagrin qu'il avoit 
eu , il lui prefcrivit pour toute ordon- 
nance, Recipe Boifrobert , pour lui faire 
comprendre que rien ne pouvoit contri- 
buer davantage au rétabliffement de fa 
fanté , que les Contes plaifans de cet 
Atbé. Cette ordonnance eut fon effet ; 
* Diiij 
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* Boifrobect rentra dans les bonnes grâcfeê 

1e MeteI du Cardinal 

; mats ce ne fut que'pour en 
^fieur de jouir peu de tems , ce Miniftre étant 
Boisro- more la même année 1 64.2. 
sert* M. Dreux dû Radier , aceufe à cette 
1 66 ** occafion Boifrobert d'ingratitude. « Cet 

Fouî°u h T dM * Abl) ^ 9 dit " il ' a l0U ^ taIlt ^ PCr " 

p.^.&V- *' » fonnes de fon tems dans fes Poëfies 
9 ne dit qu'un mot à la louange de Ci- 
» tois. » Sur quoi il cite fix de fes Vers 
qu'il dit être dans le premier Recueil de 
fes Lettres en Vers , pag. 41 . Ce Biblio- 
graphe fe trompe ici de plus d'une maniè- 
re, 1 °.L'endH>it qu'il cire eft dans la fé- 
conde Partie des Lettres en Vers de 
Boifrobert, imprimée en itfyp. in- 8°. 
non dans la première qui eft & de 
l'an 1 647.2°.S'il avoit lu cette première 
Partie & la page 476 du Recueil des plus 

"?;ff p t 0 ^; beauxVers de MM. Malherbe, Racanfrc. 
* imprimé en 1 626. i»-8°. chez ToufTaiftt 
du Bray , il y auroit vu que l'Abbé re- 
connoît très-expreffément les obligations 
qu'il avoit au Médecin Citois. 3 0 . Il 
n'auroit pas dit non plus que ce Médecin, 
mort en 1 65*2 , ne laifla point de pofté- 
rité ; ou du moins il auroit averti qu'en 
1 547. il avoit un fils premier Commis de 
M. Bailleul Sur-Intendant des Finances , 
& que c'eft à ce fils que Boifrobert % 
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fcHreffé les Êpîtres 1 1 . 1 2. & 1 3 . de fon 
premier volume , & un de fes Rondeaux. François 
La Lettre de Guy Patin à Jacob Spon, ^jjf™ 
que j'ai déjà citée , nous apprend une Boisro- 
féconde difgrace de l'Abbé de Boifro- bert. 
bert. Après avoir dit que le Roi étoit *66z* 
parti pour Compiegnele iSMai ^uttt^ 
il ajoute : « Avant que de partir , il a fait 14. k fuiv. 
» commandement;, à F Abbé de Boifro- 
» bert 9 âgé de 63 ans , delortir de Paris, 
• pour divers juremens qu'il avoit pro- 
» ferés du nom de Dieu , après avoir per-; 
»du fon argent contre les nièces du 
» Cardinal Mazarin. On dit aulîi que le 
»pere Annat, Jefuite, Confefleur du 
» Koi , duquel il s'étoit moqué en le 
» contrefaifanu, a bien aidé à lui procii- 
m rer cet exil , qu'il a bien mérité d ail- 
» leurs. C'eftun Prêtre qui vit en goin- 
» fre , fort déréglé , & fort diflblu, » Cet 
exil finit au mois de Février i6j8. com- 
me Loret l'aflure dans fa Mufe hiftori- 
que , ou Gazette du 23 Février de la 
pdême année, 

Moniïeur l'Abbé de Boîfrobert > 
Auteur bien parlant & difert , 
Lequel depuis maftnte femaine 
N'étoit vu 4e Roi ni de Reine , 
D'aucant que près leur* Majeftéï, 
On lui pi c toit des Charités ; 

Dr 
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Enfin Lundi , Ton Eminence , 
Préfuppofant Ton innocence , 
Obtint vert Elles fon retour, 
Au gré des plus Grands de la Cour , 
Où Ton chérit cet homme rare , 
Qui fait des Vers comme un Pindare, 
Et qu'on aime de tous côtés 
Pour Tes aimables qualités* 

L'Abbé de Boifrobert parle lui-même 
dans fes Epîtres , & peut-être plus fou- 
vent qu'il ne le devroit , de ces qualités 
qui le faifoient rechercher, de même 
que des fervices qu'il avoit rendus à 
beaucoup de Poè'ces & autres gens de 
Lettres. Dans une Réponfe qu'il fait à 
M. Lac-ger, Secrétaire des Commande- 
mens de Chriftine , Reine de Suéde , qui 
Pavoit follicité de la part de cette Reine 
de fe rendre à Stockolm , il dit ; 

Le grand Armand, je le confcfTe, 
M'a témoigné quelque tendrefle ; 
Comme il crut voir en mon efprit 
Quelque charme qui le furprit , 
J'en eus des faveurs fingulieres 
Aux heures les plus familicres ; 
J'en répandis fur maint Auteuc > 
Et me fis le Solliciteur , 
Des pauvres Mufes affligiez , 
Qu'un dur lîécle avoit négligées $ 
Je fis qu'Armand en eut pitié , 
Et fa glorieufe amitié y 
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Qui fût de fes bienfaits fuîvie , FRANÇOIS 
Fait tout l'ornement de ma vie. ^ £ E fi/[ ETEL 

Et dans la féconde Epître du quatrième boisro- 
Livre , adrefféeà M. de Belliévre , Pre- bj-rt. 
mier Préfident , il ajoute : 1 Zè 

J'ai , ce dit-on, un charme fingulier 
Dans l'entretien , qui m'eft particulier; 
Je fçaîs ranger les chofes en leur place ; 
Je raille & conte avec certaine grâce , 
Qui fait qu'on n'ofe après moi répéter 
Ce que j'ai dit , de peur de le gâter. 
Une beauté quin'eft pas des plus fortes, 
A dit de moi, quand on mettroitdes noues 
A double game aux contes que je fais , 
Qu'on ne pourroit les retrouver jamais* 

Enfin dans une autre Epître ( la troi- 
fieme du 3 e . Livre ) par laquelle il prie 
le Marquis de Leuville de demander 
pour lui à M. de Châteauneuf des Let- 
tres de Confeiller d'Etat , il dit encore ; 

. .... Je fuis Abbé mitré , 

Plus grands Rimeurs ont plus mal rencontré, 5 

Et j'eus encore fortune aîTex amie 

Quand je formai liilluftre Académie 

Des beaux efprits ; j'en fus le Promoteur, 

Et fis qu'Armand s'en fit le Proteâeur. 

Après fa mort qui fit notre difgrace , 

Le grand Seguier prit dignement fa place. 

Et m'honora de la même amitié , 

Q«i par le teins s'accrut de la moitié. 

Dvj 
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Ce rare cfprlt , ce merveilleux génie , 
Dans £on repos aimoic ma compagnie , 
Et 3e mes Vers pleins de naïveté 9 
11 chériflbit la douce liberté. 

Un des talens de Boifrobert étoit ce-} 
lui de la déclamation. « Le ton de fa 
» voix , dit- on , dans le Mênagxana , to- 
» me 2. page 79. étoit agréable; il avoit 
» le gefte béau , beaucoup de feu ; il en-i 
» troit fi bien dans la paflion qu'il vouloir 
3» repréfenter,qu'on en étoit charmé... Le 
» Cardinal ayant voulu entendre Mon- 
» dory , ce Comédien joua fi bien fou 
» rôle en préfence du Miniftre,que celui- 
» ci ne put retenir tes larmes dans les en- 
» droits les plus toucharis. Boifrobert 
a» qui étoit préfent, dit au Cardinal, qu'il 
> feroit encore mieux,&même en préfen- 
» ce de Mondory. Le jour fut pris. Mon- 
• dory s'étant trouvé chez M. le Cardî- 
» nal, Boifrobert déclama avec tant de 
» force , & entra fi bien dans la paflion 
» qu'il repréfentoit ; que Mondory lui- 
» même, tout bon Comédien qu'il etoit , 
» ne put lui refufer des larmes , en en- 
» tendant déclamer le même rôle de-, 
*> vant lui. » 

Ces qualités dont l'Abbé de Boifro- 
bert fe rendbit lui-même le panégyrifte, 
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ëtoietït gâtées par beaucoup de vices. 
Outre le dérèglement de fes mœurs, il François 
aimoit le jeu avecpaflîon. heMénagia- le Metel 
na , qui nous a confervé divers traits l^lj^ 12 
de la vie de cet Académicien , rapporte bert." 
une avanture remarquable qui lui arriva i66z. 
à ce fujec. <* II perdit une fois dix mille t. i.p.iu 
» écus contre M. le Duc de Roquelau- T '*- P- l6lm 
» re. Ce Duc qui aimoit l'argent, voulut t! p. 79. 
» être payé, & ce fut M. de Bautru qui 79 - T - 4 - *• 
» fit l'accommodement. Boifrobertven- 1 2,31 * 
» dit ce qu'il avoir, dont il fitquaterze 
» mille francs. M. de Bautru dit au Duc , 
» en lui donnant cette fomme, qu'il fal- 
» loit qu'il remît le furplus , & que l'Ab- 
at bé , en reconnoiflance , feroit une Ode 
» à fa louange,mais la plus méchante qu'il 
» pourroit. Quand on fçaura dans le 
» monde, ajouta-t-il , que M. le Duc de 
» Roquelaure aura fait préfent de fèize 
» mille francs pour une fi méchante Pie- 
» ce , que ne préfumeroit-on pas qu'il i bi<!# u 3#f; 
» eût fait pour une bonne f » 7v% 

La Comédie étoit encore une paflîon 
dominante de l'Abbé de Boifrobert. «On 
» le trouvoit plus fouvent à l'Hôtel de 
» Bourgogne que par- tout ailleurs,parti- 
» culierement lorfque Mondory y jouoit. 
» Un jour qu'il étoit aux Minimes de la 
• place Royale , ouilentçndoit la Melft 
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gg » à genoux fur un Prie-Dieu fort propre, 

François „ f e faifant autant remarquer par fa bon- 
L g eur E ^ L » ne mine , que par un Bréviaire en 
Boisro- 30 grand Volume , qui étoit ouvert de- 
bert. » vant lui , quelqu'un demanda à M. de 
l66z * » Coupeau ville, Abbé de la Vi#:oire, 
» qui étoit cet Abbé ? M. de Coupeau- 
» ville répondit : C'eft l'Abbé Mondory, 
» qui doit prêcher cette après-midi à 
» l'Hôtel de Bourgogne. Quelques jours 
» après , M. de Coupeauville rencontra 
» l'Abbé de Boifrobert , qui s'en rêve* 
» noit de la Comédie à pied. Il lui deman- 
» da où étoit fon Carofle ? On me l'a 
» faifi& enlevé , dit-il , pendant que fé- 
» toisàla Comédie. Quoi! lui dit M. de 
» Coupeauville tout étonné , quoi ! 
» Monfieur , à la porte de votre Ca thé- 
aï drale f Ah! continua- t-iyaffront n'eft 
» pas fupportable. 

» Le nom d'Abbé de Mondory ne 
» manqua pas d'être répété par les rieurs; 
» & Boifrobert , loin Se s'en fâcher , 
» étoit le premier à fe le donner dans les 
» meilleures Compagnies . • . • Mais de- 
» puis il arriva que Coftar dans la fuite 
» de la défenfe de Voiture , ayant à jufti- 
3D fier fon ami , que Girac avôit traité 
» de Comédien , s'avifa de faire un pa- 
» rallele de Voiture avec Boifrobert f 

\ 
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» à qui , difoit-il , on avoit donné le 1 
» nom d'Abbé Mondory. Boifrobert 
»fenrant que cela tiroit à conféquence "eu"" 
» pour fa réputation .... écrivit à Cof- Boisro- 
» tar , une Lettre fanglante , à laquelle bekt. 
» celui-ci qui reconnoiffoit peut-être fon l66u 
» tort , fit une réponfe fort modefte , où 
» il s'excufa le mieux qu'il put. » Ils 
avoient été amis , & Coftar en convient 
dans cette Lettre : cet événement les 3 £°^ r -£ c £ 
brouilla ; mais la réponfe de Coflar ap- p-hl* 
paifa Boifrobert. fuin 

Un autre défaut de celui-ci, c'eft d'a- 
voir trop aimé les grandes Compagnies , 
& principalement celles où l'on ne par- 
tait que de joye & de divertiffement. Le 
plaifir delà table avoit aufli pour lui de 
puiflants attraits. Il penfoit volontiers 
aux bons repas. Un jour , occupé appa- 
remment de penfées femblables , il pat 
foit dans la ruefainte Anaftafe près d'un 
homme blefle à mort > que quelques per- 
fonnes entouroient , lorfqu'il s'entendit 
appeller pour leconfe(fer. Il s'approcha., 
& lui dit pour toute exhortation : Mon 
camarade , penfez à Dieu , dites votre 
Benedkite ; & puis s'en alla. On fent bien 
qu'avec de pareilles difpofitions il ne de- 
voit gueres avoir de fentimens de reli- 
gion, Aufli quelqu'un ayant demandé un 
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J jour à M. Conrart , s'il croyoit l'Abbé 

Te Metel ^ e Boifrobert bien dévot; Jt le crois, ré- 
^"eur E DE L pondit Conrart , de l'humeur de ce bon 
Boisro- Prélat dont parle TaJJoni, qui au lieu de 
bert. £ iTC ç on Bréviaire ,jouoit des Bénéfices au 
1662,9 Trictrac. On dit que dans fa dernière ma-, 
t>, ^ a 1 r t panter# ladie , qui fut courte , il fe repentit de 
n'avoir pas réglé fa vie fuivant les de- 
voirs de fon état , & qu'il mourut dans 
ces fentimens , le 3 o Mars 1 662 . Loret 
en parle ainfi dans fa Gazette du 8 Avril 
fuivant. 



Boîfrobert homme aflfct notablé j 

Aflez libre , affez accoftable » 

Ecrivain aflfex ingénu , 

Sur le Pamafle aflfex connu , 

N'eft plus que pou&ere & que cendrtj 

la Parque l'ayant fait defeendre , 

Depuis dix jours dans le cercueil» 

DontApoUon en a grand deuUè 

Il joua divers perfonnages , 

Il fit de différens Ouvrages, 

11 étoit tantôt Inventeur » 

11 étoit tantôt Traducteur > 

11 étoit de Cour & d'Eglife , 

Et, pour parler avec franchife* 

De ce Poète fïgnalé , 

Cétoit un vrai Marchand mêlé. 

Comment pauvre Hiftoriographc 

Ferai-je donc fon Epitaphe ? 

Fût-elle d'un homme important t 

Mais Yoici lalienne pourtant , 
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Cy gic ùn Mon/leur de Chapitre , 
Cy gît un Abbé portant Mitre , 
Cy git un Courtifan expert, 
Cy git le fameux Boifrobert , 
Cy git un homme Académique ^ 
Cy gît un Poëte comique , 
Et toutefois ce monument 
N'enferme qu'un corps feulement, 

Loret le qualifie Poète comique £ 
caufe des Comédies & Tragi-Comédies 
qu'il mit au jour depuis 1633 , jufqu'en 
1 65*7. Il y en a dix-huit , parmi lefquel- 
les on ne trouve qu'une Tragédie ; la 
vraie Didon , ou Didon la chafie. On 
peut voir les titres & la notice de toutes 
ces Pièces dans l'Hiftoire du Théâtre 
François, Tome V. & fui vans, A quoi 
il faut ajouter que Boifrobert fut avec 
Colletet , de PEftoile , & autres , un des 
cinq Auteurs qui travailloient à d'autres 
Pièces de Théâtre par ordre du Cardinal N 
de Richelieu , & fouvent avec ce Minif- 
tre. Il a fait auffi un Roman , & des 
Nouvelles héroïques & amoureuses , & 
Ton a plufieurs de fes Lettres dans le 
Recueil de Faret« 

Quant à fes autres ^Poëfies , les plui 
çonfidérables confiftent dans une Para* 



FrakçoiJL 

XE JVÎETEi 

fieur de 
\ Boisro- 

«ERT. 

JL66i% 
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»~ phrafe fur les Jept Pfeaumes de la pinitèn* 
François ce de David , qu'il avoit compofee avant 
"eur E DE L vo X a S e ^ e Rome, & fait imprimer à 
Boisro- P a " s dès 1 ^ 2 7 9 & dans deux volumes 
SERT, d' Epures dont le premier eft de 1S4.7, 
166%. jn-tf. & le fécond , de 1 6$ 4 , in-8°. Ces 
deux volumes font fuivis de quelques 
Sonnets , Epigrammes , Madrigaux , 
Chanfons , & Stances. Richelet dansfes 
T. 1. p. 270. pi UJ i e n es Latres françoifes , dit que ce 
lont ces Epîtres qui ont acquis le plus de 
réputation à Boifrobert. « Elles font 
* dit-il, écrites d'une manière très-aifée : 
«"cependant j'ofe dire , qu'il n'y en a que 
» cinq ou fix qui foient bonnes , & que 
» dans les autres il y a peu de chofes qui 
» méritent d'être lues. » 



Les plus Beaux-Efprits du teins de 
l'Auteur ont été moins difficiles ou plus 
complaifans que Richelet. Quels éloges 
n'ont - ils pas fait de Boifrobert , qui 
en a paré le premier volume de les 
Epîtres f Et quels noms n'y lit-on pas ! 
Celui de M. Mafcaron , qui en a fait la 
Préface ; ceux de Maynard , Sarazin , 
Corneille, Ménage, Gombaut , &c. qui 



ceux de Gombaut , que Boifrobert affec- 
tionnoit le plus , & qu'il a donnés de 
nouveau à la tête de la féconde partie dç 



Font loué en Vers. Je 
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es Epîtres , & quelques endroits d'une " 
Epîtrede M. Conrart. Je commence par FR 5. KÇOI f 

r __ t r Ï«E 1V1ETEL 

es Vers de Gombaut. £ eur DE 



Voici la Mufe à qui tout cède 
En l'art de bien faire la Cour , 
EtBoifrobertqui la pofîède 
Va mettre fes charmes au jour. 

La Cour brille ici toute nue , 
Ce beau Livre en eft le miroir , 
Et ceux qui ne Font jamais veue 
La verront même fans la Toir* 

Voici l'agréable rencontre 
Qui furprend , & qui réjouit; 
Dès-lors que Boifrobert fe montre, 
La trifteflfc s'évanouit. 

Avec cette grâce naïve , 
Qui le fait par-tout eftimer , 
Soit qu'il parle , (bit qu'il écrive * 
Il charme ceux qu'il veut charmer, 

Ceftla bonté qui tout furpaflfe , 
Qui rut cher au grand Richelieu , 
Et qui trouve la même grâce 
Devant un autre Demi-Dieu. 

Sa faveur , bien loin d'être vaine 
Fut le recours # des affligés , 
Et la Cour eft encore pleine 
De ceux qui lui font obligés. 

Sa foi qui n'a point de féconde 
Tenoit ce qu'elle avo it promis , 
Et félon le deftin du monde , 
Fit bien plus d'ingrats que d'amis. 



Boisro- 

BERT. 
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Ip. de Boïf. 
t. x. f* I* fc 
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Je me tais du fiécle où nous fomme s a 
Mais je fçai bien qu'aux fîecles vieux » 
Le plus officieux des hommes 
Auroit eu place au rang des Dieux, 

Conrart qui, avec Sarazin , Tavoit fol 
licité de mettre fes Epîtres au jour , lia 
dit: 

Sçaches que tes Vers m'ont charmé i 
Que par eux je fui* animé 
Mieux que par toutes les neufMufes • • g 
Tu fais à tort le difficile 5 
Ne connoit-on pas bien ton ftile î 
Et dans ccRecueil renommé 
Qui par du Brai fut imprimé » 
Où les plus célèbres Poètes 
Ont fait raifoimer leurs Mufettes , 
Te voit-on pat en rang d'oignon,* 
Aller de pair à compagnon 
Avec Monfùron & Lingendes » 
Et les Mufes nobles & grandes 
Du grand Malherbe & de Racan ? • • 

Il parle enfuite des trente Epîtres qu'il 
avoit déjà faites, & qui lui avoient coûté, 
dit- il , moins de trente jours, 
\ Ni Gombaut , ni les autres Panégyrif- 
tes de Boifrobert n'ont pas loué les Odes 
de ce dernier , parce qu en effet il ne 
réuffiflbit pas dans ce genre de Poefie. 
Auflîlui fait-on dire dans la Comédie dtt 
&c. 3. Se. 1. Académiftes : 

Que le ftile élevé me paroît incommode ! 

Je n'ai pas le talent qn'U faut pour faire une Ode* 
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Il Teffaya cependant , puifque dans le 



Recueil des plus Beaux Vers de Malber- J^|°£ 
bc , Racan , &c. z>/-8°. 1626 , eù Ton feur de 
a plus de quarante Pièces dè Boifrobert, Boisro- 
on y lit de lui fept ou huit Odes , dont B * 6 *l* 
deux fe trouvent réimprimées dans ie 1 ** 
Recueil de Barbin , tome troifieme. 
Boifrobert futaufli l'éditeur de deux au- 
tres Recueils , qu'il donna fur un Privi- 
lège obtenu en 1 63 3 , & dans lefquels 
il infera pareillement plufieurs de fes 
Poëfies. Le premier eft intitulé , Le Par- 
najfe Royal, ou les immortelles attions du 
Très-Chrétien & Tris - Victorieux Mo- p ar n.R. pv 
rtarque Louis XI IL C eft un i»'4°. im- **> s** 
primé en 163?. Boifrobert n'y eft que 98 9999 
pourl'Epître dédicatoire en Profe, & 
cinq petites Pièces en Vers. Le fécond 
aufli w-4.0. & de la même année , a pour 
titre , le Sacrifice des Mufes au grand 
Cardinal de Richelieu. Ce fécond Recueil 
contient quatorze Pièces de l'Editeur , 
entre autres plufieurs Odes encore, & LeSam'/i- 
des Etrennes au Cardinal pour lui de- 
mander quelque gratification ; ce qui lui s s > 57» «9 > 
attira cette réponfe que Ton dit avoir été l°i'io 7 lii$\ 
faite fur le champ par le Cardinal : i«5,i75,i»«« 

Boifrobert envain tu t'amufe 
A chercher du fecours chez moi ; 
$ tu f eus enrichir ta Mufe , 
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Il te faut adreflfer au Roi. 
Si pourtant ton efprit s'étonne 
Du grand éclat qui l'environne , 
Je confcns à parler pour toi% 



i66%. j> a i v û de plus un Recueil de 1 6 j r 9 o 
il y a encore quelques Vers de M. d 
Boifrobert ; c' eft l'Elite des Bouts- rimé 
de ce tems , qui parut alors mi- I 2. 

Plufieurs Ecrivains lui ont attrib^ 
mal-à-propos le Livre très - licencieux 
des Contes d'Ouville. Il eft certaineme/N 
de fo.n frère , Antoine le Metel , . Ecuyti 
fieur d'Ouville , que ce Livre ni quelques 
autres écrits n'enrichirent point ; puif- 
que l'Abbé dit de lui , Epître cinquième 
du troifieme Livre : 



11 porte le titre d'Hydrographe, 
D'Ingénieur , de Géographe 5 
Mais avec ces trois qualités , 
11 eft gueux de tous les côtés. 
Bref, il n'a plus d'autre reflburce , 
Que ceUe qu'il trouve en ma bourfe. 



même frère , de fes neveux , & de fes au- 
tres parens, dont il fe trouvoit impor- 
tuné: 

Melchifédech étoitun heureux homme, 
£t fon bonheur eft l'objet de mes voeux » 



Le pauvre Douville eft mon frère . • • 



Il avoit dit ailleurs , en parlant du 
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Car il n'avoît ni frères ni neveux. François 

3Le Sieur d'Ouville a donné dix Co- """" 
médies, depuis i637jufqu'en itfjo. Je Boisro- 
ren voye à ce qu'on en dit dans l'Hiftoire bert. 
du Théâtre François ,Tome V. & fuh% 16629 

BOUILLON. 

te Sieur Bouillon fe plaifoit auflî à 
compofer des Contes où la pureté des 1 1 
mœurs & la décence nétoient point ref- Bouillow 
peétées. Ceft l'idée qu'on doit fe former 1 66 1 
au moins des trois premières pièces du 
Recueil de fes Oeuvres en Vers , PHif- 
toîre de Jocondc , le Mari commode , & 
VOifeau de pajfage. J'ignore la patrie de 
ce Poète , & de quelle famille il étoit. 
Les Lettres manufcrites de Chapelain 
m'ont appris que celui- ci s'intéreffaà fon 
étabMement & à fa fortune dès i6yo. 
au plutard , & que par le moyen de M. 
Perrot d'Ablancourt , il fut employé par 
M. Frémont, ou Fromond ; c'étoit peut- 
être Frémont d'Ablancourt neveu même 
du Tradufteur. Mais ces Lettres ne di- 
fent point à quoi on l'occupa. Il étoit 
att3ché à la Maifon de Gafton de Fran- 
ce , Duc d'Orléans , dès i6f2 ; & ilfe 
rendit agréable à la Cour de ce Prince 
qui réfidoit au Châte}u de Blois. Cha« 
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{>elain dans ce nombre de Lettres qu'if j 
ui écrivit depuis cette année jufqu'au 
30 Novembre 165*9 , lui donne alterna- 
tivement les titres de Secrétaire du Ca- 
binet & de Secrétaire des Finances de 
M. le Duc d'Orléans. 

Bouillon faifo.it de tems à autre quel- 
ques voyages à Paris , & il y fit connoif- 
fimce avec l'Abbé Ménage , dont il de- 
vint depuis l'ami & le partifan. Comme 
ce fut en r 65*5) que Ménage fç brouilla 
avec Chapelain , c'eft peut-être par cet- 
te raifon que le dernier cefla d'écrire à 
Bouillon. La dernière de fes Lettres qui 
luifoit adreflee , eft, comme je l'ai dit, 
du 30 Novembre 1 6 5$. Chapelain lui 
fait jtart de fa rupture avec Ménage , & 
lui confeille de ne point entrer dans les 
motifs qui Pavoient occafionnée ; mais 
en même tems , il paroît fe plaindre que 
fon affeétion pour Ménage étoit portée 
trop loin. Bouillon fut auffi en liai fon 
avec MM. Peliflbn , Duloir , & de Ver- 
deronne , qu'il cultivoit autant par eftime 
que pour fes propres intérêts. Je n'ai pu 
découvrir ce qu'il devint après la mort 
du Duc d'Orléans, qui décéda au Châ- 
teau de Blois le 2 Février 1660. Un 
Nécrologe manufcrit de feu M. de. la 
Monnoye 2 dont je polfede une copie » 

exaâs. 1 
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eaaéte,m ? apprénd qu'il eftmort eni 662* 1 

Ses amis recueillirent fes Poëfies, 8c Bouillon 
les firent imprimer en 1 663 à Paris , fur l66u 
^un privilège obtenu le 1^ Janvier de la 
même armée. Outre les trois Pièces 
. dont j'ai donné les titres , on y trouve 
cent trente- une Chanfons , divifées en 
deux livres ; V Hymen , Mafcarade danfée 
à Blois devant leurs Altefles Royales; 
la mort de Daphnis , Eclogue à l'imita- 
tion de Tbéocrite ; des Stances fur îa 
mort de M. le Marquis de Maulevrier , 
& fur celle de M, de Verderonne, qui 
étoit, comme l'Auteur, attaché à la mai- " 
fon de Gafton , & qui mourut aflfe2 fubi- 
tement à Blois au mois de Novembre 
165% ; les portraits de Marie- Ann^ de 
Mandni , nièce du Cardinal Mazïnn , 
de la PrinceflTe d'Angleterre, des Demoi- 
felles de Valois & d'Orléans , & de Ma- 
dame deValençai. Chapelain dit que ces 
Portraits furent très-favorablement ac- 
cueillis,non-feulement<i la CourdeBlots, 
mais aujfî à celle du Louvre. Il blâmoit 
un peu la fuftion employée dans Par- 
mi/* £ Amaryllis & Madame deValençâî, 
&ii auroit voulu que le Poëte eût fournis 
cette Pièce à fa corre&ion , avant de la 
laHTer imprimer à Blois, comme il lefij. 
Chapelain avoit raifon. Gilles Boileau 

Tome XVII. Ë 
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cenfure fortement , & , ce femble , avec 
juftice , cette Pièce de Bouillon , qu'il in- 
titule Poème de la Guerre des Pleurs , par- 
ce que c'eft en effet la fi&ion qui y eft 
employée par le Poëre. « Je ne fçai , dit- 
dans fa Lettre à M. P. page 87 & 
» fuiv. de fes Oeuvres Poflhumes ; je ne 
» fçai en quelle odeur la Batterie des 
» Fleurs que vous m'avez envoyée » eft 
*> parmi les gens de votre Cour; mais 
» pour peu qu'elle leur plaife,je fuis affuré 
*» qu'ils n'ont pas trop bon nez . . . . Ja- 
*>mais je ne vis tant d'embarras &de 
» defordre avec fi peu d'invention ; & 
» jamais guerre ne fut plus légèrement 
» ni plus injuftement déclarée. Quel fujet 
» avoient les Violettes Sc ies Hyacin* 
» Aes de fe plaindre des Lys & des R©* 
p fes ?. Comment les Lys & les Rofes 
» leur pouvoient - elles faire ombrage 
» puifqu'elles ne fe rencontrent prefque 
» jamais çnfemble,&qu elles viennent en 
» diverfes faifons ? Etoit- il befoin pour 
» cela de remuer le Ciel & la Terre , 8c 
t> de, faire agir autant de machines qu'il 
m en falloit pour le fiêge de Troyes ? Pour- 
» quoi Apollon fe cache-t-il dans un 
» nuage obfcur, pour brûler toutes les 
* Fleurs ? Comment pourroit-il brûler 
» les Rofes & les Myrcfaes l fans brûler 



* 
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* les Violettes & les Hyacinthes fes bon- 

• fies amies ? . . . Qu'avoieAt à faire là Boumofl 
» Mars & Vulcain , puifqu'ils n'y font l66z * 

» rien ? Pour quel lujet la Marguerite 

» cede-t-elle la gloire aux Lauriers ? * 

» &c. » H e ft vrai que Bouillon avoir 

mal parlé de Gilles Boileau ; mais celui- * 

ciprotefteque le/eflentiment n'a aucune 

Î>art à fa critique , & quand le plaifir de 
è venger y feroit entré pour quelque 
chofe , cette critique n'en eft pas moifts 
jufte. Les autres Poëfies inférées dans 
le Recueil de Bouillon , font un Sonnet, 
& des Stances galantes, 

VHiftoire de Joconde , traduite & Avertir. f«# 
imitée de l'Ariofte, félon le tit^e , donna ,a Di ^' de 
lieu à une Diflertation que M. Boileau Soeu- 
Defpréauxcompofaauplutarden 1662. vresde De ^ 
Tout le monde fçait que M. de la Fon- ffS^TS 
taine avoit mis aufli en Vers le même fu- s - Marc - *• 
jet, & que les deux Pièces eurent cha- p * 75 '* fu,v ' 
cune leurs Partifaiis. Ily eut une gageu- 
re confidérable fur la préférence de cçs 
deux pièces entre M. le Vayer & le fieur 
de Saint Gilles , le même, dit- on, que 
Molière a peint dansfonMifanthrope, 
fous, le nom de Timante, Afte II. Scène 
tV. Ils s'en rapportèrent à Molière , leur 
ami commun , qui ne voulut pas direfon 
Xentiment* pour ne pas faire perdre la 

m 
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1 gageure à Saint Gilles, M. Defpréaux; 

Bouillon jeune alors , termina le différend par la 
. i66z. ftiffertation citée , qu'il adrefla , à ce 
qu'on a lieu de penfer, à M. le Vayer de 
Boutigny , fi connu par la variété des 
matières qu'il a traitées dans les écrits 
que nous avons de lui. Dans cette Dil- 
fertation, fi fouvent imprimée avec les 
Contes delà Fontaine , & dans le Re- 
cueil des Oeuvres de M. Defpréaux , ce- 
lui-ci dit , qu on ne peut comparer ces 
deux Jocondes , celle de Bouillon & celle 
de la Fontaine , parce qu'il n'y a point de 
comparaifon entre un Conte plaifant , & 
une narration froide ; entre une invention 

fleurie & enjouée , & une tradu&ion 
feche&rrifte. 

» M. de la Fontaiae , a joute- 1- il , a 
» pris , à la vérité , fon fu jet d' Ariolk ; 
» mais en mêmetems il s'eft rendu maî- 
» tre de fa macère : ce n'eft point une 
» copie qu'il ait tirée un trait après l'au- 
tre fur l'Original; c'eftun Original 
- » qu'il a formé fur l'idée qu'Ariofte lui a 
» fournie. Oeft ainfi que Virgile a imité 
» Homère ; Terence, Ménandre;& le 
» Tafle , Virgile. Au contraire on peut 
* dire de M. Bouillon quç c'eft un valet 
*> timide qui n'oferoit taire un pas fans 
» le congé de fon maître j & qui pe le 
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» quitte jamais que quand il ne le peut ■ 
» plus fuivre. C'eft un Traducteur mai- Bouillo* 
a* gre & décharné : les plus belles Fleurs l66u 
» qu'Ariofte lui fournit deviennent fé- 
m ches entre fes mains ; & à tous momens 
» quittant le françois pour s'attacher à 
3* l'Italien, il n'eft ni Italien niFran- 
» çois, » M. Defpréaux donne dans la 
fuite de cette Diflêrtation , des preuves 
de la vérit^de fa décilîon ; & conclut , 
en finiffant , que Bouillon eft un Auteur 
fec & aride , dont toutes les expteflïons 
lbnt rudes & forcées , qui ne dit jamais 
rien qui ne puifle être mieux dit , & donc 
l'Ouvrage eft moins blâmable pour le3 
fautes qui y font, que pour l'efprit & le 
génie qui n'y eft pas. Le fdence que 
M. Defpréaux garde fur les autres Poë-* 
fies du Sieur Bouillon,porte à croire qu'il 
ne connoiflbit de cet Ecrivain que le pe- 
tit Poëme qu'il cenfure ; à l'âge qu'il 
avoir , & de l'humeur dont il étoit , au- 
rait- il épargné fes autres produétions 9 - 
fi ellçs fuflent tombées entre fes mains ? 



HIPPOLYTE-JULËS PILET - 

de la MESNARDIE RE. Hippoly- 

TE-JULES 

Pilet de 

Hippolyte - Jules Pilet de la Mefnar- la Menar- 
diere ne fut gueres plus favorif£ du Gé- diere. 

Eïij l6i 



Digitized by Google 



101 BlBLlOTHB Q tr 

f*— — ■* n ie de la Poëfie que le Sieur Bouillon j 
Hippoly- ma j s îi avo i t ^ fç av oir , plus d'éru- 
T pÎlet de dition » & n'ignoroit pas les régies de 
la Menar- l'Art Poétique. Il étoit de Loudun , & 
diere* f a patrie même lui fournit une belle 
l66 S* occafion de fe faire connoître détonne 
Hîft.de VA- heure. Ce fut quand les Religieufes 



Urfulines de cette ville fe crurent poflé- 



dées. Marc Duncan , célèbre Médecin 



4 ol -n t °^ fon deflèin étoit de montrer qu'il 

iJaill.Jugem. « , \ 

dei sçavans , ne leur amvoit rien d étonnant , qui ne 

303. in " 4 °' p ' P*** ^ tre ^ une imagination dé-, 
rangée par un excès de mélancolie, 
la Mefnardiere entreprit de défendre la 
Théfe contraire. Il ne faifoit que de 
fortir alors des écoles de Nantes , où il 
avoit été reçu Do&euren Médecine. 



h Flèche en 16$ y, plut beaucoup au 
Cardinal de Richelieu : l'Auteur en fut 
informé ; & flatté de fe voir dans Pet 
time du premier Miniftre , il vint à Pa- 
ris , où il fut d'abord Médecin ordinaire 
de Gafton Duc d'Orléans. Ceft le titre 
qu'il prenoit en 1638 au devant de fes 
Raifonnemens fur la nature des ej^rits qui 

( a ) Traité de la Mélancholie , fçavoir fi elle eft 1» 
eaufe des effets que Ton remarque dans les pofôdée* 
de Loudun. 



Tir. du Till. 



x l Ecoffois 




Son Ouvrage (a) qui fut imprimé à 
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Jervtnt aux fentimens. Mais ce qui peut 
faire foupçonner qu'il ne tarda pas a fe Hjppoly- 
dégouter de fa profeflïon , c'eft que les ^~^ L |* 
Charges de Maître d'Hôtel Se de Letieur, i a ^ NAA . 

Su'il a fucceflivement exercées chez Je dieré. 
loi ne femblent gueres s'accorder avec lé *3* 
l'exercice de la Médecine. Ajoutons, 
qu'à peine fe fut-il fïxéàParté, qu'il 
De parut'plus occupé que de Belles-Let- 
tres. » Il ouvrit fa carrière , dit M, l' Abr Hift. de VA* 
9 bé d'Olivet, par lepanégyriquedePli* ^- T * 2 - *• 
» ne , dont il publia une rarapjbrafe des 
» plus libres , tans refpeft pOyr i: le "tour 
» concis de l'Original. To.mWit;enîtùte ■ " ; 
» dans une autre extrémité , il traduHu; t 
39 fervilement les Lettres du même Au- " * 
»teur ; & par la torture où il fe mit; 
» pour les rendre mot à mot 9 il n'y laif- 
» fa prefque rien de cette facilite , qui f 
«fait le méritp du ftylq JEpiftQlaire. } » 
La première Traduéjtion eu de i 658 ^ 
& la féconde de 1643. 

Dans l'intervalle il donna en 1 640 , fa 
Poétique , & fon Traité du Carattere 
Eligiaque.it ne répéterai pointée quej'ai î-.p» >»5- & 
dit ailleurs de ces deuxÔuvrages,qui n'é- Jj'J»* past 
toient que l'ébauche d'un plus vafte def* 
fein , qui n'a point été rempli. J'ajoute? 
rai feulement que quoiqu'il foit vrai que 
l'Auteur ait tranfporté dans fa Poétique . 

E iv 
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quelques Vers tirés de fa Tragédie à f A~ 

X1IPPOLY- i- i i r / f 

te-Jxjles ces ex emples y font néanmoins af- 
Pilet de rares>que la Mefhardiere les propofe 
la Mena r« avecmodeftie, & que dans fon Difcours 
* ****** hiftoriqueW prévient les reproches qu'on 
" - • j 3# pourroit lui faire à ce fujet. M. l'Abbé 
d'Olivet fait très-peu de cas de ces Ou- * 
yrages % ainfi que je l'ai obfervé lorfque 
j Vf parié de ceux-ci , fans que les noms 
de Rofteau , de Furetiere, du Père Fri- 
2bn , Jéfuite, de l'Abbé Hedelin d'Au- 
bignac , & du Comte de BufTy Rabutin , 
qui en ont pôrté des jugemens avanta- 

M^ g .t,ré^ eU ^?, é P aient5n \P° fé - ,. _ 

des Lettr. de tJlîapelain avoit dit avant lui : « Lar 
ïiïr&ht. * Mefnardiere étnr avec facilité & affez 
» de pureté en Vers & en Profe , moins 
» fôible eh François qu'en Latin : fon 
» ftyle eft mol & étendu ; & dans fes lon- 
» guesexpreflïonsje délaïe & fe perd ce 
£ qu'il y pourroit avoir de raifonnable. 
* Quand il fe veut élever , il dégénère en 
» obfcurité , &' ne fait paroître que de 
. ; » beaux mots qui ne font que fonner & 
» ne lignifient rien. Sa Paraphrafé plutôt 
» que fa Tradutftion du Panégyrique de 
» Pline , & fa Poétique , le font paroître 
» dépourvu de jugement, aufli-bien que 
» les Pièces de fon invention , qui font 
*» le principal du Volume de Vers qu'il a 
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a* publié. Son Traité des efprits naturels, 
» & fa Paraphrafe de quelques Epigram- Hippoly- 
a* mes de l'Anthologie, ne font pas mé- te-Jules 
*> prifables , & s'il n'avoit fait voir que ^Menar- 
» cela , il enfcroit plus eftimé: enfin, ce diere. 
» n'eft pas un homme dont on puiffe rien 
» faire , ni fur qui on puifle appuyer au- 
» cundeflein, où il faille jouer tantfoit 
» peu de cervelle. » 

M.de la Mefnardiere fut reçu à l'Aca- 
démie Françoife en 165^, ce qui ne- 
l'empêcha pas d'attaquer dès Tannée fui- 
vante le Poëme de la Pucelle de Chape- 
lain fon confrère. Il eft vrai qu'il ne fe 
montra pas à découvert , ayant publié fa 
Lettre critique fous le nom du Sieur 
du Rivage ; mais il ne tarda pas £ en être 
connu pour le véritable Auteur ,«& il ne 
s'en* défendit point. Je parlerai de cette 
Lettre , & des réponfes qui y furent fai- 
tes , à l'article de Chapelain* 

Nous avons encore de M. de la Mef- 
nardiere deux Tragédies , un Volume irth 
folio: de Poefies diverfes , & un Poëme 
d'environ fept cens Vers , fous le titre 
de Chant Nuptial four le Mariage du Roi 
Louis XIV. avec Marie-Therefe Infan- 
te d'Efpagne. La première des deux 
. Tragédies intitulée La Pucelle d'Or- 
léans > eft de 16^2. L'Auteur n'y eflfc 

Ev 
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~~ point nommé : Paul Boyer dans fa BïBtt** 

k-Yu°leV thequ€Umverfelle\[zimbwïBtnkrzdei 
Filet de ma ^ s Samuel Chapuzeau , dans fon Théâ- 
laMENAR- tre François, la donne à la Mefnardiere. 
diere. L a féconde Tragédie eft Alindc : elle pa- 
l66 ** rut en 1 643 , & fut une nouvelle preuve, 
t. 2. p. us. q Ue p Qur eflten( l re l es régies d'un Art, 

Une faut que de la leéhire, & du fens 
commun : au lieu aue pour être Artifte 
habile , ilfaut du génie , & un génie pro- 
pre à ce qu'on veut faire On trouve une 
notice de cette Tragédie dans YHiJfoirc 
du Théâtre François , tome VL p. 183. 
& fuiv. 

LesPoëfies diverfes du même Auteur 
font de 1 6$ 6 , c'eft un Volume in-folio* 
Les fujets en font très-variés. Dans la 
Préface générale aux honnêtes gens , la 
Mefnardiere tâche de perfuader les Lec- 
teurs qu'il s'eft cru obligé de réunir tou- 
tes ces Poëfies. « Si les Recueils du Pa- 
so lais , dit-il, qui ont été faits par deux 
» fois en mon abfence , n'avoient entie- 
» rement défiguré cinq ou fix Pièces de 

* ma façon . . • & fi ce defordre ne m'en 

* avoit fait appréhender un-pareil pour 
» les autres chofes que je vous donne , 
» je n'aurois peut être jamais penfé à 
» former le corps que vous voyez , de 
» tant de parties qui le compofent. » Il 



Digitized by Google 



Feançoise. 107 
ajoute qu'il avoit tellement abandonné - 
J exercice de la Poë'fiedepuig la mort du Hippolv- 
Cardinal de Richelieu , qu'il avoit me- p^i^de 
me négligé de conferver des copies de IeMenar- 
ce qu'il avoit fait, & que fans le lecours d«Re. 
de fes amis qui en polfëdoient la plus l6é î* 
grande partie , il n'auroit pu réparer lç 
mauvais traitement que plufieurs avoienç 
reçu dès Imprimeurs, ni raflembler ce 
qui n'étoit encore que manufcrit.il con- 
vient que la Poé'fie a fait le divertiffe- 
fnent le plus agréable & le plus fenfibl* 
de fa vie , & que tout ce- qu'il a fait et* 
çe genre lui a peu coûté : il n'eft que 
trop aifé de s'en appercçvoir. 

Ce Recueil eft divifé en trois parties^ 
La Mefnardiere a donné le nom $ Inven- 
tions à la première, qui a elle-même deux 
parties , comme étant des Ouvrages for- 
tis de fon propre génie : la féconde con- 
tient les Imitations profanes ; & la troi- , 
fieme fes Imitations faintes, & le difeours 
en Profe qu'il prononça dans l'Académie 
Françoife lorfqu'il y fut reçu. Les Imi- 
tations Saintes ne préfentent qu environ 
une trentaine de petites piéces,où le Poè- 
te paraphrafe quelques paffages de l'an- 
cien & du nouveau Teftament,& l'Hym- 
ne Te lucis ante terminum , aufli para*- 
phrafée. La plus grande partie des Imi- 
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■ tations profanes confifte dans la Tra* 

Hippoly- duftion libre , ou plutôt dans Tirnitation 

JPiLET^dc ^ un a ^ ez £ ranc * nom ^ re d'Epigrammes 
UMenar- Grecques , qu'on lit dans F Anthologie, 
diere. & quelques Critiques ont regardé ces 
.1**3. Imitations comme le meilleur Ouvrage 
que la Mefiiardiere ait fait enVers Fran- 
çois. Oferois- je dire que je n'ai prefque 
trouvé dans aucune ni la naïveté , ni la 
délicatelfe des Originaux, m même 
leur précifion , & queJ'Imitateur a fou- 
vent prêté ks propres penféesà ceux 
qu'il a voulu traduire ou imiter. 

Le refte de fes Poëfies ne mérite gue*- 
res d'être lu; quoique Cependant rl yen 
ait quelques-unes qui ont pu intérefler 
par rapport au fujet & aux perfonnesrt- 
îuftres dont il y eft parlé. Je mettrois de 
ce nombre les Galanteries ou Lettres en 
iVers à la fameufe Ninon l'Enclos ( pag. 
tSy. ) & à Madame Scarron , depuis 
Marquife de Maintenon ; ( page i 8p. ) 
l'Epître à Mademoifelle d'Efcars ; ( pag. 
ïip ) & un petit nombre de Sonnets 
au Cardinal de Richelieu & à quelques 
autres. J'y joindrois 1 r Hymne des belles 
v connoijjances de la nature ( page 89 ) à la 

Marquife de Rambouillet , où ceper*- 
iant F Auteur k montre plus Pbyficiea 
€jue,Poëte* 
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Dans Pexpofé du Privilège que la 1 1 
Mefhardiere obtint le 5 Novembre itfyy. Hï j°lfV 
il eft dit que fes cempofitions Latines , j^^rde 
tant Vers que Profe , ayant été bienre- la Mena r,* 
fucs du Public 9 il defiroit en donner une diere* 
nouvelle édition. Je n'ai rien vu de cela, l66 * 0 
fi ce n'eft quelques Vers Latins dans des 
Recueils de fon tems. Taimegui le Fevre 
lui a adreffé plu fleurs Lettres, fur divers 
points d'érudition. 

Je ne dirai rien de fes Relations de 
Guerre ,qui ne font point ici de mon fu jet, 
l'apprend de Chapelain , dans une Let- 
tre à Heinfius , du 29 Avril 1 664 , que 
h Mefnardierc a voit travaillé avec QmiÏ- 
Ut à un Recueil de Vers faits à la louange 
du Cardinal Mazarin , mais qu'ils mou- 
rurent avant de Ta voir achevé , & que ce 
Recueil a été continué par Ménage & 
Butty. Le Sieur Pilet de la Mefnardiere 
mourut en effet le 4 Juin 1663. M. Def- 
préaux , dans le quatrième Chant de fon 
Art Poétique , l'a mis en fort mauvaife 
compagnie , en qualité de Poète , lort 
qu'il a dit: 

On ne lit gu ères plus Rampale Se Mefnardiere , 
ftue Maignon , du Souhait ? Coibin & la JMorliére^ 
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i JV. de ramfale. 

^ Rampale,queM. Defpr eaux met dat& 
la même claffe que la Mefnardiere eft , 
en qualité de Poète , plus obfcur que ce- 
lui-ci, J'igndre d'où il étoit , & s'il a eu 
quelques titres dans le monde. Tout ce 
que je fçai eft que celui de Poète l'a peu 
honoré : il n'a gueres fait que des Idylles, 
& il croyoit être le premier qui eût em- 
ployé ce nom en notre Langue ; en quoi 
il s'eft trompé. Ses devanciers fur notre 
Parnafle avoient connu ce genre de Poe- 
fie > & s'y étoient exercé. J'en ai donné 
des preuves ailleurs. Rampale fçavoit la 
Langue Italienne ; les Ouvrages de Jé- 
rôme Préti & du Cavalier Marin lui 
étoient familiers ; & il a été plus imita- 
teur qu'inventeur. C'eft deux qu'il a 
emprunté les idées de fon Poème de 
l'Hermaphrodite , de fon Idylle intitulée 
Salmacis , & plufieurs autres , où M. de 
Loménie de Brienne trouvoit , avec rai- 
fon , trop d'affeétation, Salmacis eft le 
nom d'une Fontaine dans la Carie , dont 
il eft parlé dans les Métamorphofes d'O- 
vide , Livre 4. & dans la foixante-neu- 
vieme Epigramme d' Aufone. L'on pré- 
tendoit qu'elle rendoit efféminé > & les 
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Poètes ont feint que la Nymphe Salma- 
cis y préfidoit. N * D 

Colletet qui avoit connu Rarnpale , ™f£ 
le loue plus qu'il ne méritoit dans fon 
Difcours du Poème Bucolique page 37. 
» Il eft arrivé ', -dit-il , que de notre tems 
» N. de Rarnpale , qui , à mon gré, fça- 
» voit auffi-bien le beau tour de Vers que 
» pas un autre de ma connoiflance , a re~ 
» nouvellé la gloire de l'Idylle, puifqu'il 
» nous en a donné plufieurs imitées de 
» Préti & du Marini. Mcme comme il 
» avoit un génie particulier à décrire pu- 
» rement & Amplement les chofes , il en 
9 publia Tan 1 642 un autre de fa façon , 
9 intitulé , le Départ funejîe , dont la 
» difpofition eft aflez ingénieufe, & dont 
» la belle mélancholie ne doit pas moins 
» plaire au Leéteur intelligent , que la 
a» douce gayeté de fes autres Idylles. » 
J'ai lu ces Idylles ; mais n'étant pas du 
nombre de ces Lecteurs inteliigens dont 
parle Colletet , leurleéture m'a ennuyé, 
L'Hermaphrodite , l'Europe ravie, 
& le Départ funefte , parurent féparé- 
ment. En 1648 Rarnpale réunit les deux 
dernières Idylles à quatre autres , la 
Nymphe Salmacis , le Soleil amoureux 9 
la Lune Amante , l'Efclave généreufe. 
Ces fix Idylles furent imprimées 



Digitized by CjOOglC 



112 B I B L IOTHEQtf B 
&i/M2.avec une Epître Dédicatoîreî 
N. t>« Madame la Duchefle de Chaulnes , à qui 
* A *t* AU?g le Poe te faifoit , dit- il y cet hommage de 
1 Jafourmffïon & de fes refais. Il paroît 
par fa Satire contre la*Pofte , en ,Stances> 
que Sercy a inférée dans le quatrième 
tome de fon Recueil page 212 , qu'il 
étoiî mauvais Cavalier , puifqu'il dit ; 

Je fus au bord du monument» 
Lorfque pour trois jours feulement 
Il m'avint d'en foire refpreuve: 
Mes efprits échauffés, & mes membres perclut * 
M'avoient déjà conduit fur la rive du Fleuve 
Qu'on traverfe une fois pour neTevenir plus. 

La même Satire nous apprend qu'A 
étoit attaché à la maifon de Tournon , & 
qu'il avoit fuivi dans quelque voyage , 
peut-être même à l'Armée, Juft-Lôuis 
de Tournon , qui fut tué au fiége de 
Philisbourg. Il l'appelle fon Maître, & 
ajoute: 

G'eft ce noble & brave Tournon r 
Dont le mérite & le courage 
Ont déjà fait voler fon nom . 
Au-delà du Rhin & du Tage : 
Et comme je tire aujourd'hui» 
Du bonheur d'être aimé de lui , 
Une vanité légitime , 
Je fais gloire d'apprendre à la PoftéTÎté * 
£ue ;e meplais auffi de payer fon cftime 
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D'oïl cœur plein de françhife & de fidélité. ff t 0E 

Outre fa Langue Italienne , Rampale 
fçavoit auffi l'Efpagnol , puifqu'il a 
traduit de cette Langue Us Evénement 
& Prodiges de t Amour , qu'il donna en 
1644 ^ & dont l'Auteur original eft 
Jean Perez de Montalvan, natif de Ma* 
drid , mort vers 1 639. 

GUILLAUME DE BA UTR V. 



LL AC- 
ME DE 



Si PAbbé de Marolles a eu raifon de G 
donner place à Gûillaume^ Bautru, U J lu£ 
Coihtede Serrant, parmi les meilleurs Bauthu, 
Efigrammatiftes François', il y a toute l 66 h 
apparence qu'on liroit fes Vers avec plus Mém « de 
de fatisfaàion que ceux du fleur de Ram- J^^p'ag. 
pale. Mais où font ces Epigrammes ? 2 + ôé 
Bayle qui, félon la judicieufe réflexion Hift.de l'A- 
ile M. r Abbé d'Olivet , ne femble avoir ^£ u 
parlé dfc Bautru dans fon Diction- 
naire critique , que pour amufer des 
Lefteurs oififs, fans fc propofer aucune 
autre utilité , ne dit rien de ces Epi- 
grammes. L'Hiftorier* de l'Académie 
Françoife n'en parle pas davantage. Il i& 
yrai que l'un & l'autre paroHTent avoir 
ignoré que Bautru eût été Auteur. Cha- Mfl ttWt 
petain aflure au contraire; « Qu'il avoit *** Le», de 
« fait dans fa jeunelfe quelques Satires 2JT L 
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# fort ingénieufes , & qui ont fait grand^ 
Guill.au-» » bruit. * II y en a une , fous fon nom , 
wè de à la page $ 68 , du Cabineï fatyrique , im* 
16™* P rim ^ en l & l 9* a pour titre VOno- 

Mém d'Ar f a ' û ^ Te * ^' C ^ UDe P^ Ce ^ e CCnt ^ix-huît 

tign^'* t. s. Vers , où Ton attribue beaucoup de bê- 
p. 183. i8 4 . tifes & de ridiculités à M, ie Duc de 
foi 1 ' d f U r M * Montbazon. Rien n'eft plus plat , ni plus 
Bi/ic t page ennuyeux. Loutre Satire intitulée YAm* 
J 7«* higu y étoit contre Jean du Perron , frère 
du Cardinal ,& depuis (en 161 8) fon 
fucceffeur dans l'Archevêché de Sens. 
Chapelain a eu plus de raifon de louer les 
Relations des Ambaffades de M. Bautru, 
écrites par lui-même, & dont on a des 
exemplaires manufcrits dans plufieurs 
Bibliothèques. Le Pere le Long , dans fa 
Bibliothèque des Hiftoriens de France , 
page 934. cite cet Ouvrage fous le titre 
de Lettres & dépêches manuscrites de M. 
de Bautru y depuis lej Délabre 162S jufi 
qu au 17 Novembre 16^2. 

L'Auteur avoit été en effet Ambaf- 
fàdeur versPArchiduchefle de Flandres, 
& Envoyé du Roi en Efpagne , en An- 
gleterre & en Savoye. Il fut aufli Intro- 
duéteur des Ambafladçurs chez le Roi 
de France , Confeiller d'£tat ordinaire , 
& l'un des première Membres de l'Aca- 
démie Françoife , . lors de la formaÛQa 
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3e cette célèbre Compagnie. Les Car- * 
dinaux de Richelieu & Mazarinfe plai- Guillaû- 
foient à s'entretenir avec lui , & il^fut b^tru^ 
conftamment en grand crédit auprès ié6$. 
d'eux y. comme le dit l'Abbé de Boifc Ep . de Boif, 
robert , dans l'Epître qu'il lui adre&*> 
fa , pour fè plaindre à lui de ce qu'il avoit 
yerdu fes entrées chez le Cardinal Maza- 
rin , & le folliciter de les lui faire rendre. 
M. de Bautru étoit né à Angers , d'une 
famille ancienne, fur laquelle l'Abbé Mé* 
nage entre dans un grand détail en fes p< Jj6 & ft 
Remarques fur la vie de Guillaume Mena» &p. 377- * 
gt.W étok fils aîné de Guillaume Bautru fwlv * 
& ^e Gabrielle Louet;& il époufa Marie 
Bigot, fille d'un Maître des Comptes 
de Paris % & de Renée Foullon, dont \ï 
a eu Guillaume Bautru , Comte de Ser- 
rant , Chancellier de Monfieur le Duc 
d'Orléans. L'Académicien mourut en 
l66y , âgé d'environ 77 ans. 

Il s'étoit rendu fi fameux par fes bons? 
ttots , dont les Editeurs du Ménagiana, 
bous ont confervé une partie , que Saint 
Amant , voulant fe mocquer de ceux qui 
aimoient les pointes & les Turlupinades, 
dit dansle Poëme intitulé , le Poète crotté. p # * 2$ * 

Si vous oyez une Equivoque , 
Vous jettez d'aite votre toque » 
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GuiLLAU-» Et prenex fon fens a la u cru 

ME DE . Pour un des beaux moi» de JjJautru. 

Tél™' C'eft lui aufii que le Chevalier de Caiï-* 
Rec. de m. lî a voulu défigner dans fon Epigramme 
ieia Monn, €ontre periandre , qui commence ainfi î 

p. I9f' * . 

Taubra le pere des bons mots , 
L'Eternel ennemi des fots , &c* 

J'aime mietix l'élôge que Coftar fait 
* Je lui, lorfqu'il dit dans fa Lettre cin- 
quante du tome premier : «Qu'il mettoit 
» une partie de fa Philofophie à n adnai- 
» rer que très-peu de chofe , & que de- 
» puis cinquante ans il avoit été les déli- 
ai ces de tous les Minïftres , de tous les 
» Favoris , & généralement de tous les 
» Grands du Royaume , & n'avoit jamais 
Mélaeg. ut » été leur Flatteur. » Chapelain ajoute , 
f*v rd qu'il avoit l'ame noble & bienfaifante , 
fur-tout aux Sçavans , qu il apprenoic 
être incommodés. 

Il étoit en relation de Lettres avec le 
Sçavant Tannegui le Fevre j comme on 
• le voit par le fécond volume des Lettres 
Latines de celui-ci. Le Sieur Definarêts 
de S. Sorlin le confulroit pareillement, 
& on lit dans le Ménagiana ( tome IL ) 
que ce fut M. de Bautru qui lui donna le 
delfein de la Comédie des Vijwmairts* 
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Les Poè'fies de Jean Loret font plus l o r e t. 
connues que celles de M. de Bautru, fi 166*7. 
cependant on peut honorer du titre de ParnafleFr. 
Poè'fies cette multitude de Vers qui in -^° * P- 
compofent les différens Recueils des 
Ecrits du premier , & qui ne font gueres 
que de la Profe mefurée & rirfiée. Lç clerc 

Cet Auteur étoit né à Carentan , Bibiiothequ^ 
en Baffe -Normandie, au Diocèfe de J" Wehe,# * 
Bayeux. C'eft ce qu'on lit autour de Ton 
Portrait, gravé par Nanteuilen i6f8, 
& au bas duquel Loret a mis ces quatre 
Vers : 

Ccft ici de L O R E T la belle ou laide image ; 
En France bien ou mal , il eut quelque renom , 
Et Le&eur &. Le&rice en voyant fon Ouvrage , 
Jugeront s'il avoit un peu d'efprit ou non. 

Ce jugement a été porté depuis long- 
tems , & il l'a été en fa faveur. Quoi- . 
qu'on lift daps Iç Difcours fur fa Mufi 
hifiarUfUi 9 fait par un de fes amis , 
» Qu'il n'a point palfç de longues an- 
» nées dans les Collèges , qu'il n'a point 
» feuilleté les Livres Grecs & les La*. 
» tins , & qu'il n'avoit point d'autre con- 
• noiflânçe que celle de fa Langue natu- 
relle, » *on ne peut lui refufer de Pef- 
prit, & une grande facilité pour s'ex- 
primer en Vers , fur tpus les fujets qu'il 
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I a voulu traiter, Sorel parlant de faGazet-» 
te dit : «Le Sieur Loret , depuis l'année 
» 1650 n'a point manqué de donner tou- 
» tes les femaines une Lettre en Ver$ , ap- 

éd! aê^667 • » pellée ordinairement /<* Gazette burUf- 
p- ix jw h. » gwev en quoi l'on a-admiré la fertilité de 
» fon efprit, pour , tant de diverfes Pré- 
» faces , & l'adreffe qu'il a voit pour ré- 
» citer agréablement toutes les chofes 
» qui arrivoient. » 

Loret lui-même dans la Gazette du 

II Décembre 16$ 5 , marque ainfi le 
tems auquel il avoit commencé fon Ott-s 
vrage : 

Honneur du fang Orléanois , 

Pour qui , df puis cinq ans , neuf mois , 

J'ai fait en difFérens ramages 

Plus de deux cens ocrante Ouvrages , Sca 

jfcfcours fur C'étoit à Mademoifelle de Longue^ 
H Mufe hift. ville , depuis DucheflTe de Nemours ^ 
**" 0 " qu'il parloit ainfi. C'étoit en effet pour 
cette Princeflfe, & pour un petit nombre 
d'autres perfonnes qui étoient de fa Couf, 
qu'il compofoit ces Lettres en Vers. On 
n'en faifoit d'abord qu'une copie qui 
étoit lue en préfence de la Société à qui 
elle étoit deftinée. Ces copies ne tardè- 
rent pas à fe multiplier ; & comme il ar- 
rive ordinairement , il s'en répandit de 
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fort défeétueufes qu'on ne laiflbit pas que a 
d'imprimer avec ces défauts , ce qui l'o- l o r e t# 
bligea depuis à prendre lui-même ce foin, 1665. 
Le Recueil entier de ces Lettres que l'on 
imprima d'abord chaque femaine ,eft in- 
titulé La Mttfe hifiorique , ou Recueil de 
Lettres en Vers burlefques , écrites à Ma- 
demoifelle de Longuevillé , depuis Du* 
cheflfe de Nemours , contenant les Nou- 
velles du temps , depuis le 26 Oétobre 
165*2 , jufqu'au 29 Mars 16$ f inçlufive- 
ment. Les années 1650 & 167 1 forment 
un Recueil à part, que Loret donna en 
1 6 S 8 , aufli in-folio ; l'année 1 6 jo com- 
mence au mois de Mai , & eft dédiée au 
Roi ; la fuivante eft adreffée à la Reine» 
On lit en propres termes dans l'avis de 
l'Imprimeur auLeéleur , que les Lettres 
xontenues dans ce volume , ne font pas de 
celles qui ont été imprimées toutes les Jh- 
moines depuis le mois de Septembre 1 652; * 
que celles-ci rtavoient jamais pajjéà l'im~ 
yre/fion. Dès 1 647 , Loret avoit mis au 
jour un Recueil de Poefîes burlejquer, 
contenant plufieurs Epures à diverfes per- 
formes de la Cour , & autres Oeuvres en 
« genre £ écrire & on lit encore du mê- 
me, d'autres Poëfies dans un autre Re- 
cueil , imprimé en 16J4 , qui en con- 
tient de divers Auteurs, 
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i i ■ Comme Loret n'avoit aucun emploi ; 

Jean & peu de bien de famille , Madernoifelle 
lo r et. de Longueville lui faifoit une penfionde 
l66 *' deux cens livres ; c'était peu de chofe ; 
mais il recevoir fou vent des gratifica- 
tions de la Reine, de quelques Princeflès, 
& de plufieurs Princes & Seigneurs de la 
Cour. M. Fouquet, Sur- Intendant des 
Finances , & Miniftre d'Etat ; lui avoit 
aiïigné de plus une penfion de 200 écus, 
& le produit de la vente de fa Gazette 
devoit d'ailleurs lui faire un fonds hon- 
nête. 

Meuglai», * Lorfque M. Fouquet fut arrêté; 
t. 2. p. 19. » Loret en parla avancageufement dans 
m " 3> fa Gazette , où il -dit que fans fe mêler 
» de ce qui regardoit l'Etat , il ne pou- 
» voit s'empêcher de reconnoître i'obli- 
» gation qu'il lui avoit. M. Colbert fçut 
» qu'il avoit cette penfion , & la lui ôta. 
» On ne manqua pas de le faire fçavoir à 
» M. Fouquet qui étoit à la Baftille. 
m Quoique ce Miniftre fût privé de tou- 
» tes chofes , & qu'il eût d'ailleurs de 
» grandes dépenfes à foutenir,néanmoins 
» ayant été informé de la chofe , il fit 
» prier Madernoifelle de Scudéry d'en- 
*voyer fecretement iyoo liv # à Loret. 
*> Pour exécuter ce qu'il fouhaitoit , Ma- 
/ » demoifelle de Seudery choilit une per- 

» fonnç 
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• fbnne de confiance à qui elle donna les » 

* quinze cens francs. Cette perfonne j FAW 

» alla trouver Loret , & fit fi bien,après Lp r e f { 

» s'être entretenue avec lui, un tems ** 6 fr 

«confidérable , qu'elle fortit de chez 

» lui après y avoir laiffé cette fom- 

» me dans une bourfe fans qu'il s'en ap- 

» perçût. Loret ne manqua pas de publier 

» cette Hiftoiredans la première Gazet- 

» te qu'il fit paroîtré , 6c de remercier 

9 fon bienfaiteur , quel qu'il pût être , 

» quoiqu'il fut inconnu. » 

Loret tomba malade en 1 66 J , & en 
avertit à la fin de fa dernière Gazette | 
qu'il finit par ces Vers : 

Le vingt- huit Mars, j'ai fait cet vert * 
Souffrant cinq ou ûx maux divers. 

H mourut à la fin du moisde Mai fui- 
vant , âgé d*environ 6j ans. Quoique 
fes Vers n'aient pas plus d'élégance que 
la Profe de nos Gazettes , Colletet les 
loue beaucoup dans l'Epigramme fui- 
vante: 

Grâce à ta Gaxette eftimée 
Des peuples de tout l'Univers, 
Les ailes de la Renommée 
TJe volent pas û loin que ceUes de tes Vers. 

Colletet , au refle , n'eft pas le feuj 
TomcXVli; JE 
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S**"^ qui ait fait Moge de la Gazette de Eç^ 
Jean re t. J'ai lu plufieurs Pièces dedivers Ai** 

' °66* r * teurs ^ e ^ on tems * °^ ^ m ^te de cec 
Ouvrage & celui de fon Auteur ne font 
pas moins vantés. Le Sieur Saint Ger- 
main , Poëte Normand , nous apprend 
d'un autre côté , qu'il avoit eu des Cen- 
feurs , mais que Loret ne fe mit point en 
peine de leur répondre. // efi vrai , dit 
Saint-Germain : 

Mufe Hiftor. Il eft vrai qu'on Auteur cîe baie , 
* 6 J 1 • Qui ne rime que |>our la haie , 

fctdont Vcfytlt rampant n'eut jamais le bonheur 

D'être eftimé des gens d'honneur , 
Un obfcur malheureuxtfont l'ame menfonger* 
N'a qu'on jargon de Harangere ; 
Ce galartd donc , à ce qu'on dit » 
Prétendant fe-taiettre en crédit * 
Ta voulu noircir de fon encre ; 
Mais comme c*eft un petit Canot** 
,Un malheureux cojgne-fétu , 
Qui n'a ni bon fens ni vertu , 
Etdont il eft honteux d'emporter la viôoire , 
Cela ne fett rien à ta gloire. 

Je ne fçais pas de qui Saint-Germain 
veut parler ; mais il eu fur que Loret fe 
fit plufieurs ennemis par la liberté avec 
laquelle il parloit dans fa Gazette. Le 
fameux d'Âflbuçy entre autres , qu'il 
avoit fait,fans fondement, condamner au 
feu à Montpellier pour m çrime hoifc 
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feux y le maltraite fort dans le fixieme 
Chapitre de fes Aventures dt Italie ; & * EAV 
aux pages 87 & 88 , «ajoute : » Quoi- L 
» que fon métier de piper au jeu 9 le pût 
» bien difpenfer de faire de fi méchafts 
» Vers,Vavois-je appellé filou ? L'avois- 
» je appellé Poète de balle f Ne Pavois- 
» je pas toujours appellé Loret ? Quoi 
» donc , jouant contre-lui , chez feu M. 
» le Maréchal de Schomberg, ne m'a- 
» voit-il pas dérobé aflèz d'argent avec 
» fes faunes Cartes , fans dérober encore 
»mon honneur & ma fortune avec fes 
» fauffes Rimes f Quoi , mon Ovide en 
» belle humeur , Favoit-il pu rendre affez 
» chagrin , pour fe venger de mes Vers, 
» au préjudice de mes mœurs ? &c. 

La Gazette de Loret a été continuée 
parle Sieur Robinet & Quelque* autres, 
dont je pourrai parler ailleurs. 

JEAN OGIER DE GOMBAXJLD. 

J'ai cité dans l'article précédent les m . 
Ecrivains qui ont parlé de Xoret * mais Jean 
qui ne nous en ont appris que peu Jde Oguk dê 
chofe. Jean Ogier de Gombauld a été 
plus avantage a cet égard ; nous avons l ^66 9 
fon éloge par fon ami M. Conrart ; & Hift. de l'A- 
M. rAbhé d'Olivet y apuifé prefque SîS'.î; 
tous les faits. , F i j * fttiT - 
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s= M. de Gombauld naquit à Saint- Juff 

Jean de Luflaç , près de Broiïage en Sainton- 
Ogier de g e ; g a f am iHe étoit noble , & attachée 
bauu>. aux erreurs du Calvinifme , que notre 
1 66 6. " Poète n'a jamais eu le courage d'abjurer; 
pamaOe Fr. Splon le récit de M. Conrart , il étoit 
in-folio, grand, bien-fait, de bonne mine , & fen- 

^ef*Sav J in- taIlt ^ OTï ^ omme ^ e ^allté i H aVOÎt le 

é^.T.v. cœur aufli noble que le corps , Tame 
droite & naturellement vertueufe ; l'ef- 
prit élevé , moins fécond que judicieux, 
l'humeur ardente & prompte , fort por- 
tée à la colère , quoiqu'il eût l'air grave 
& modéré. 

Après avoir achevé fes études à Bour- 
deaux , fous les plus excellens Maîtres 
de fon tems : » Il vint à Paris, continue 
» M. Conrart , fur la fin du règne d'Hen- 
» ri IV. & ne tarda pas à y être connu & 
» eftimé. Ce Prince ayant été malheu- 
» reufèment aflTaffiné , tous les François 
» le pleurèrent comme le père de la Pa- 
» trie , 8c tous les Poètes femerent fbn 
» tombeau de fleurs funèbres , qu'ils 
9 avoient cueillies fur le Parnafle. » Le 
même ajoute que M. de Gombauld, quoi- 
que jeune > ne fut ni des derniers , ni des 
moindres. 

Mais ce récit fouffre des difficultés. 
J'ai parcouru avec attention le Recueil 

s 
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de dîverfis Po 'efies fur le trépas de Henri T mmmmmm l 
UGrandyfkc. publié in-q°À Parisenitfu,. Jean 
parGuillaumeduPeyrat,&jen T yaitrou- Ogier m 
vé aucune Pièce de M. de uombauld. Il ^ 
n'y çn a-point non plus dans les Ouvra- 



Tembla lui-même, & qu'il mit au jour en 
1646. !La plus ancienne eft de 161 z 9 
fur la mort du Duc d'Orléans ,fils d'Hen- 
ri IV. & frère de Louis XIII. S'il en 
eût fait quelqu'une fur la mort même 
d'Henri IV. & fi cette Pièce eût eu les 
qualités que Conrart lui attribue , en eût- 
il privé le Public ? Je conjecture de-là , Joly l 
dit un habile Critique , que Gombauld fur Bayi 
ne fe rendit à Paris qu'après la mort p# 3 * 7 ' 
d'Henri IV. & qu'il ne fit point de Vers 
avant 1611. 
» Sous la minorité de Louis XIII. & 

* fous la régence de Marie deMédicis,dit 
» encore M. Conrart , il fut un des plus 
» confidérés de cette Princefle , qui lui 
» donna une penfion de douze cens écus; , 

* ce qui lui procura le moyen de paroî- 
»tre en fort bon équipage à la Cour; 
» fok à Paris , ou dans les voyages qui 
» étoient fréquens alors. Mais le Royau- 
» me s'étant trouvé obéré par les guer- 
res civiles & étrangères, cette penfion 
» fut réduite à huit cens écus , qui fou- 




de notre Auteur , qu'il raf- 
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55555Bl»vent encore lui étoient alfez maî 
Jean * payés. » Ils ne dûrent pas Fêtre en effet 
Ogier de fort exadtement , lorfque Marie de Mé^ 
Gom- Jicis ceflâ en 1 6i"J , a avoir part au tna- 
*i666. m riment des affaires. Mais eft-il vrai que 
Gombauld ait eu la penfion en queftion f 
J)ans la Lifte des penfions payées en 
1621 , on n'y trouve pas un Poète , ni 
un homme de Lettres. Il y a peut-être 
plus de fondement à dire qu'il en eur 
une p^r la fuite fur le Sceau , dont on 
aflure en effet qu'il fut gratifié par M. le 
Chancelier Seguier. Mais il faut croire 
que cette penfion étoit modique, & que 
les épargnes que le Poète avoit faites , 
félon M. Conrart , n'avoient pas> beau- 
coup augmenté fon fonds, puifque Gom- 
bauld lui-même fe plaint toujours de fk 
pauvreté. Témoin l'Epitaphe qu'il fit 
pour Malherbe,& qu'il finit par ce Vers : 

U eft jaort pauvre , A moi je vis comme il eft mon. 

Il tient le même langage en divers 
autres endroits du Recueil de fes Epi- 
grammes. Il dit par exemple à la page 
i2i : 

Ne me réponde* plus, Mufet , foyex muettes» 
Notre tiède de fer, m'a rendu négligent. 
Les vulgaires efprits n'aiment point les Poètes , 
Et tant «ju'on fait des Vers on n'a gueres d'argenté 
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Et à la page 178: 

Tout m'importune fur la terre# . « 
Je n'y fçaurois avoir d'amis , 
Pour ce que je ne fuis pas fiche. 
Mais Dieu répare ce défaut. - 
Sa main pour moi n'eft jamais clofe ; 
Et comme il me faut peu de chofe , 
J'ai toujours tout ce qu'il me fcut. 

Je n'ignore pas le privilège que le* 
Poètes s arrogent d'altérer la vérité* 
Mais peut-on dire qu'ici Gombauld a 
voulu feindre ? Qui doute qu'il ne foit 
plus digne de foi fur ce qui le regarde i 
que M.Çonrart fon perpétuel Panégy- 
riftefJç ne fçais pas encore pourquoi 
dans le Privilège qu'il obtint en I (5^5 , 
pour l'knpreffion de fes Poëfies , U eft 
qualifié Gentilhomme ordinaire de I4 
Chamhre du Roi. On ne lit poiiU fop 
nom dans la Lifte dç la Maifon du Roi , 
imprimée en 1 6$1 > & dans k Privilège 
de fès Epigrammes , daté du 20 No* 
vembre \6$6 , on ne lui donne aucunq 
qualité. 

Il en eut une cependant dont on nç 
peut douter : ce fut celle de membre dç 
l'Académie Françoife. Uni de bonne 
heure avec cette Société dè gens de Let- 
tres , qui donna naiffance à cette illuftre 
Compagnie , & qui s'affembloit une foi» 

Fiv 
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par feraaine chez M. Conrart , il fut uî* 
Jcan des premiers que l'on choifit lorfque cet- 
Gom- PE ^ Académie fit Corps. Ce fut lui que 
bauld. l' on chargea d'examiner le plan du Dic- 
1*66, tionnaire auquel elle travailla dès les 
commencemens de fpn établiffement ; de 
revoir le travail de M. du Chaftelet fur 
les Statuts qu'on vouloit donner à cette 
Compagnie naiflante ; & dans la fuite; , il 
fut auffi un de ceux à qui l'on commit 
l'examen des Vers du Cid. M. Pelliflbn 
Hïft. de l'A- cite de lui un Mémoire dans lequel il 
«d. Franç. p r0 pofbit que chacun des Académiciens 

1. i. pages Va 1 r i 

ai. *4* *ô* tenu de compofer tous les ans une 
Pièce à la louange de Dieu ; & un Dtp- 
cours qu'il fit fur le je ne fçais quoi. 

Gombauld fu t toujours favorablement 
accueilli du Duc & de la Duchefle de 
Montaufier, & il fe trouvoit affiduement 
& l'Hôtel de Rambouillet, le rendez- 
vous ordinaire des beaux efprits de fon 
tems. Il a joui jufques vers la fin de fit 
vie d'une fanté robufte, qu'il devoit, dit- 
on, particulièrement à fa fobrieté, & 
fans doute auffi à une conduite fage & 
réglée. Il dit lui-même dans un des Son- 
nets qu'il a compofés dans fa vieilleffe : 

J'ai prcfquc de mes jours achevé la carrière » 
Dont je rends à mon Dieu ma louange & mes vaux. : 
A peine ai-je veu choir un feulde mes cheveux % 
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fermes yeux ont tou «our« leur clarté couftumierc 
~ J'ai ma première force & ma fanté première > 
It je me trouve propre à tout ce que je veux . 

Si des autres humains j'écoute les Difcours , 
Nul excès violent n'a troubU mes beaux jours , Sec* 

Une chute qu'il fît dans fa chambre ^ 
& dont il fut bleffé , le contraignit de- 
puis de garder le lit. Cétoit apparem- 
ment en 1662 , puifque Chapelain dansf 
la Lifte de quelques gens de Lettres Fran- 
çois vivans en ladite année , femble faire 
allufion à cette fituation où M. de Gom- 
bauld fe trouvoit, lorfqu'il dit : Que s'il 
était guéri d'une grande maladie qui Fa- 
voit abattu > il pourroit faire quelque 
Ode , quelque Panégyrique , quelque Son- 
net fort beaux ; mais avec lenteur , & y 
mettant un grand prix* Chapelain dit 
quelques lignes auparavant , que Gom- 
bauld depuis plus de cinquante ans avoit 
roulé dans ta Cour avec une penfion , t an-, 
toft Bien, tantofl mal payée. Il devoit , 
donc être dans un âge avancé lorfqu'il 
mourut en 1666. Conrart, &Baylequi 
Ta copié , difent en effet quefa vie a duré 
près d'un lîecle; mais on n'en apporte 
point d'autre preuve qu'une datte écrite , 
dit-on, de fa main dans un des: Livres de 
km. Cabine^oùi étoit marquée l'année de 
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fa naiffancè, & la confidence qu'on pré-» 
Jean ten( J q U ^il en âvoit faite à quelqu'un qui 
GoM- toE n' e * a P ar M qu'après fa mort. Mais quel 
*auld. fonds peut-on faire fur un oîii dire va- 
U66. gue ? D'ailleurs fi Gombauld ne faifoit 
que d'achever le cours de fes études lor£ 
qu'il vint à Paris vers 1610 , félonie 
récit même de M. Conrart , qui ajoute 
expreffément qu'il étoit jeune alors , 
comment lui prêter près d'un fiecle de 
vie , en 1666. Je renvoie pour la di£ 
cuflion de ce point aux fçavantes Remar- 
ques de M. l'Abbé Joly fur le Diétion- 
naire de Bayle. 

Le premier Ouvrage de Gombauld » 

2ue Ton a toujours regardé comme un 
uitdefa jeunefle, parut en 1624., & 
fut réimprimé en 1626. C'eft un Ro- 
man , intitulé Endymion , qui fut reçu 
avec quelque applaudiflement par un cer- 
tain Public amateur de ces écrite frivo- 
le Fcvrc de les. En 1631 , il donna fon Amarante. 
fûrBoîw: C ' efl: une Papale en cinq Aâes, oh 
a» p. i4^. U ' t- l'Auteur a mis , à la vérité , trop d'ef- 
prit ; mais où Ton trouve auflî 9 dans* 
quelques endroits , tout le naturel qui 
convient au genre Bucolique. La verfi- 
fication n'en eft pas égale. Ceft un dé- 
faut ordinaire à Gombauld dans tous fes 
Puvrages i*n peu longs, H ne fe foutienfc 
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*}tre clans fcs petites Poëfies. Àuffi n'en ■■ 
a-t-on prefque point d'autres , fi l'on en J*** 



excepte fà Paftorale fie (à Tragédie de* 



Ses Poëfies diverfes , imprimées dou- i646* 
ze ans auparavant , en 1 646 ne contien- 
nent prefque. que des Sonnets & des 
Epigrammes.Je n'y ai lû de plus que trois 
Elégies,queiqucs Stances,une Ode à M. 
le Chancelier Seguier,& un Panégyrique 
auffi en Vers, qu'il préfenta à M, de Ri- 
chelieu lorfque ce Cardinal reçut l'Ordre 
du Saint Efprit. On croit que ce fot ei| 
écoutant la leftire de cette Pièce , que 
le Cardinal dit à l'Auteur : Veilk des 
chûfej que je n'entends point ;à quoi le 
Poëte,quifoutenoit bien par fes difeours 
hardis la qualité d'un Cadet d* famille 
né aflez près de la Garonne , répondit 
auffi-tôt : Ce rieftpas ma faute. Képon- 
fc pour le moins indiferete , mais à la- 
quelle le Cardinal voulut bien feindre* 
dit-on , de n'avoir pas fiait attention.. 
LesVers faits pour des Ballets,ou autres 
divertiffemens , qui font partie du même 
Recueil 9 ne font encore que de petites 
Pièces* 

Ses Sonnets peu lus aujourd'hui r ont 
eu autrefois cFillufîres Approbateurs. 
MM* Chapelain* Pe&ffon, Maynard.^ 
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- Gueret , Conrart , Ménage, &plufieuf& 

Ogiek^de autresen onc parlé avec éloge, &recon- 
. Gom- noiflent dans l'Auteur un efprit vif & 

bauli>. délicat. Si M. Defpréaux a die en parlant 
i666 f je ce genre de Poefie : 

A peine dans Gombauld , Maynard & Mallevilte ; 
En peut-on admirer deux ou trois entre mille. 

ce célèbre Critique a feulement vou J 
lu dire que nous n'avons peut être point 
de Sonnet fans défaut , & que les Poètes 
qu'il nommoit étoient ceux qui y avoient 
le mieux réuffi. A l'égard de ce que M. 
Defpréaux dit ailleurs,^ Art Poétique 
Chant 4. ) 

Et Gombauld tanrvanté garde encor fa boutique» 

cette cenfure ne tombe point fur fe* 
Ep'grammes , qu'on lit encore avec plai- 
fir , & qu'on lira apparemment toujours^ 
Nous en avons un Recueil divifé en trois 
Livres. , que Gombauld donna en 1 657» 
Il y en a 106 dans le premier Livre y 
10.9 dans le fécond , & 104 dans le 
troifiéme. La plupart ne font que de 
quatre ou fix Vers , & poftérieures à fes. 
autres productions ; mais il n'eftpas» 
#rai qu'elles, foient toutes.de fa vieilleffe* 
Conrart dans l'Avertiffement qu'il a» 
mis au devant desTr^//xpofthuffie^ dui 
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fceme, touchant la Religion, imprimés 
en 1 669 y dit que Gombauld a laiffé Jpan 
une Tragédie iatitulée Gdippt , & de°* rER 
quoi faire un nouveau Recueil de Vers y 
particulièrement de Sonnets & d'Epi- i<*f* 
grammes* Ces diverfes Poëfies font, fans 
cloute , demeurées manuferites , de mê- 
me que la Tragédie en queftion. 

Gombauld vivoit encore lorfque qua- 
tre de nos Poètes mirent leurs produc- 
tions au jour. Maiscomme j'ignore s'ils 
lui ont fur vécu , je vais dire ici un mot «, 
non , peut-être , de tout ce qu'ils ont 
bazardé en public, mais de ce que j'ai 
pu en voir* 

F. 

Le premier nes'eft défigné que par Ta ' = ■ 
première Lettre de fonnomP. Il donna P. 
dès 1 664 des Poefies diverfes ,. à la fuite lé( ** 
des Madrigaux amoureux du Cavalier 
Marini , qu'il avoit traduits en Vers , & 
dont j'ai parlé ailleurs. Epris de ce gen- 
re de Poëfie , il s'eflàya fur le même fe- 
jet, parla fur le même ton que le Poète 
Italien, &foupira pareillement dans des; 
Madrigaux , des Sonnets , des Stances * 
& des Elégies* Il dédia ces fadaifes ga- 
Uttes 1 au Sîeur de Lef&u ? qu'il nomme 
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- fon intime ami : mais fa Dédicace , aufl 

?• en Vers , eft au moins trop courte pour 
* * avoir ennuyé celui à qui il l'adreffoit. Xe 
n'ai vu dans fon Recueil que quatre 
Sonnets fur des fu jets plus dignes de U 
Poëfte que l'Amour. Le premier fur le ; 
préfent que Louis XIV. fit de fon épée j 
à M. le Duc de Guife ; le fécond fur 
l'entrée de ce Roi & de la Reine dans ' 
Paris après leur mariage ; le troifieme ! 
four le Roirepréjintam Us Romains dam 
un Carroufel ; & le dernier four M. It 
Princsy repréjentant des Jures % & *mh 
Tant des teftes de Turcs. 

MARTINET DESCURY+ 

' Marti _ Le fécond Poète dont je veux parler 
net " e ft te Sieur Martinet Defcury , Gentil- 
Descury. homme ordinaire de la Reine merc de 
16660 Louis le Grand. Rempli d'eftime pour 
la Philotée de Saint François de Sales > 
c'eft-à-dire , pour F Introduction à la vit 
dévote de ce Saint Evêque de Genève y 
il entreprit de lui prêter les grâces de la 
Poefie. Je n'ai vû que la première partie 
de cette Tradu&ion ; elle parut en i66f 
avec une dédicace à la Reine mere. Map- 
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^ l'ignore. IlproteftequefaTraduétion ■ 

^ft littérale, & avoue que fes Vers ne Marti- 
tfbnt pas fort élégans , parce qu'il a vou- D NET 
3fa conferver les penfées & le tour de fon 
-Auteur. Il confent que Ton regarde fon 
Ouvrage 9 comme n étant que la Profé do 
Saint François de Sales , tournée en for- 
me de Vers ; Se en effet , ce n'eft rien de 
plus. 

Jeconnois deux autres Ouvrages en 
Vers qui portent aulfi le nom de Marti- 
0et,de$EmblêmejRojales àLouis l$Grand f 
qui font de 1 6$ 3 , & un Po ime à Louis U 
Grand Pme£leur de VEglife, fans 
datte. Ces deux écrits font peut-être d'u- 
ne autre main que la traduétion delà 
Philotée, Les Emblèmes Royales portent 
le nom de M. Martinet, Ay de des Cérémo- 
nies de France , & V Auteur dit qu il étoit 
depuis long- tems aufervice de leurs Ma- 
)eûé$,étant fafféde celui de la Reine mert 
à celui du Roi fon fis. Ces Emblèmes ont 
leur utilité ; les fujets en font aflfez bien 
choilîs , & la Morale que le Poëte en tire 
peut être de pratique. 

H. L. N. 



Le Sieur H. L. N*. efUe troilîeme H> ^ ^ 
Poëte 9 _ s'il eft permis d'honorer de \*6€% 
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. cette qualité un Ecrivain qui pêche fr£* 
9 %6C6^ 9 uemnien,t contre les règles les plus con- 
nues de la Vérification Françoife y Se 
contre celle» du ftyle. Difons cependant: 
un mot de fon Recueil, qu'il a intitulé: 
Les Plaifïrs de Saint Germain en Laye? 
Çff de la Cour ; & le Tableau de la vie 
humaine ou le So lit aire. L'objet de la pre- 
mière partie n y cft pa&mal rempli pour le 
fonds ; la forme feule y manque. Ceux 
qui avoient vifité le Château de S. Ger- 
main , fon jardin , fon Théâtre , qui s'é- 
toient promenés dans la Forêt , qui 
avoient aflifté au dîner du Roi , à la chaf- 
fe & aux autres divertilTemensde laCour r 
ont pû fe rappeller le fou venir de ce qu'ils 
avoient vû, en lifant la Defcription de 
PAuteur. Mais ceux qui font inftruits da 
cara&ere du Poème héroïque r ne convien- 
dront point avec l'Anonyme que le fiera 
en foit un. Les Stances du même & fa 
Satyre fur Philandre , contiennent quel- 
ques inftru&ions utiles contre les égare- 
mens de la Jeunefle. Sa Paftorale en for* 
wte de Dialogue fur les amours de Tir fis & 
deDorifi^û. peu de chofe. Le Poète 
dit que tout eft fpirituel dans ce Dialo- 
gue. Je n# fçais comment il l'entend; je 
n'y ai rien vû que de fort commune Peut- 
être à- t-il voulu dire feulement f . qu'il n'y 
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avoir point d'amour groflîer. Ses deux 
Satyres fur un Spéculateur de la Comète 
n'apprennent rien. 

Le Tableau de ta vie humaine, on le 
'Solitaire , annoncé dans le titre de ce Re- 
cueil ,n 9 eû recommandable que par les 
fentimens de Religion qu'on y lit. L'Au- 
teur va au Mont Valérien , près de Paris , 
parle à un Reclus qui lui tient un DiC- 
cours fort pieux , & qui lui fait enfuite 
b Defcription du Théâtre de la vie hu- 
maine, qui a, dit- il, mille & mille faces : 

Ce que Ton voit de plrts léger? 
Un vaitfèau prêt à fubmerger , 
Un trait, aiort qu'on le décoche, 
Un Rofeau fans cefle agité , 
ïfo papillon dans l'air , un feftu fur la Roche, 
Ont bien plus de Habilité. 

- Ce Tableau comprend vingt-fix Staiï- 
ces,dont chacune décrit un ou deux éve-% 
nemeris , qui prouvent que tout change 
& fe détruit ici-bas. Les autres Poëfies 
du même Recueil font , deux Satyres , 
Tune fur l'avarice, f autre fur une fem- 
me de cinquante-fix ans qui vouloit fe 
remarier: des Stances fur les effets d'un 
amour violent, & réciproque entre deux 
Amans : l'Empire & la décadence des 
Rubans : le Portrait de Clarice : le 
yoyage d^Oronteenl'Ifle d'Amour ides 



Digitized by Google 



15 S BlBLIOTHEQUS 

*j Bouquets j & la Gazette du deux JatH* 

j,e Jolle v * er m ^ e Œ ^ ers burlefques* 

ié«. PIERRE LE JOLLE. 

Enfin le dernier des quatre Poètes' 
dont je voulois parler , eft Pierre le Jotlri 
qui ne m'eft connu que par fa Defcription 
de la Ville d ' AmfierddmenVers hurle f 
ejues. Cette Defcription eft très«raauffa-> 
de. Le Jolie fatyriie ridiculement, quel- 
quefois peu religieufement , n'apprend 
rien, & laffe la patience du Le&eurfe 
plus obftiné. Les mœurs des Hollandois 
d'Amfterdam, leurs Marchés, leur Com- 
merce , leurs Maifons , leurs Statues , 
leur Hôtel de Ville , &c. tout cela a fes 
coups de pinceau ; mais les traits n'en 
peuvent plaire qu'à la plus vile populace. 
Encore le Vemficatcur efl41 fouvent fi 
©bfcur , qu'on ne fçait ce qu'il veut dire; 
& il intérefle trop peu pour chercher à le 
deviner. 

GEORGE DE SCUDERï. 

_ Je pafle à un Poète plus connu : c'eft 

Georges G* or gz Seudery. Il étoit d'une h~ 
db mille noble, originaire d'Apt en Proven- 
gcuDBRY. ce , dont le nom eft Scmifer dans les 
1666m Contrats Latins , & qui porta celui de 
Scudier ou Ecnytv , quand on coou&çn* 
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|a à faire des Aéies en François , & /f 5 ™™ 
depuis celui de Wery. Gb J* #b 
Ercear Ecuyer , aïeul de George, fit ScunBieri 
profeffion des armes , & s'y diftingua. 1667» 
Le Seigneur de la Cofte ayant eu le Nîceron • 
Gouvernement d'Apt, pendant les trou- uém * *• 
bles du Royaume fous Charles IX. lui „ift d" e l'A- 
donna la Majorité jie cette Ville. Il fe cad.Fr. t. 1" 
fervoit aufli de lui , quand ily avoit quel- p> ,63 - 
que expédition à faire contre les Hugue- Jf^f" Tb * 
Bots retranchés en divers endroits du 43*0. ' 4# F * 
voifinage. Son fils , pere de George , 
foivit la fortune de l'Amiral de ViUars , 
André de Brancas , qui lui procura la 
Lieutenance de Roi 4u Havre de Grâce, 
dont U étoit Gouverneur au nom de la 
Ligue. Pendant le féjour qu'il fit en 
Normandie , il y époufà la fille du Sei- 
gneur de Brilly , & ce fut de ce mariage 
que vint George de Scudery. Itnâquic 
au Havre de Grâce même en 1 (Soi. 
Quand on n'enferoit pais affuré d'ailleurs, 
©eorge de Scudery le dit expreffément 
dans fon pi/cours de la France , au Car* Sacr y; ce $ ef 
àinal de Richelieu , où parlant de lui-mê- Mutes, page 
»e , feus le nomde fa Mufe , avec toute 1609 
la vanité d'un Poète qui fe croyoit mon* 
té au plus haut du Parnaffe , il dit : 

les lieux que eu régit font ceux qui Pont fait naître 4 
Ce Unre & coupa des plus lointains climats 9 
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GEORGE ^ u ta prodence plante une forêt de mats. . • • ( 
D B Lui donna le berceau ; le Cirf la deftinant ^ 
ScUDERY. A devenir un jour ce qu'elle eft maintenant • • l * ■ 
1667. Aux bords de l'Océan un Dieirvint ranimer , 
Pour taire plus de bruit que les flot* <le la mer t 
D'un e ardeur héroïque on la voit enflammée ; 
Auffi-bien que Miaerve elle naquit armée » 
Et fille d'un Soldat , elle prend fes ébat» 

À chanter les hauts faits » au fortir des combat** 

■ 

Scudery pafla une partie de fà jeuneflc 
à Apt , avant que de venir s'établir à Pa-r 
ris. Il s'y exerçoit à b Poëfie Françoife 
en faveur d'une Demoifelle dont il étoit 
amoureux.C'étoitCatherinedeRouyere, 
qui époufa depuis à Àix M. de Pigenat. 
Entre autres galanteries que fa paffioa 
lui fuggéra, il fe fit an plaifir de la fur- 
prendre au retour d'un voyage qu'il avoit 
feit en Normandie ; il alla une naît, 
avant que d'avoir paru dans la Ville, 
chantér fous fes fenêtres des Vers qu'il 
avoit lui-même compofés. 

Nous apprenons du Difc&urs de la 
Froncent je viens de citer,& de la Pré- 
face de fon Ligdamon , qui eft fa premiè- 
re pièce de Théâtre , qu'il voyagea aufli 
dans fa jeunefle , & qu'il fuivit quelque 
tems le parti des Armes. Mais fes propres 
paroles font à rapporter ; on gâteroit 
tout en les changeant : 



Digitized by Google 



Françoise. 141 
^ « Lm profeilîon que je fais , dit-il , ==9 
» étant toutepleine de franchife , m'obli- Gbor«» 
» ge à porter le cœur fur les lèvres. & à c D E 

i 3 • J 1 r 1 0CUDERY1 

!*t avertir que dans la Mufique des x $$ 7# 
j » Sciences , je ne chante que par natuce. 
i » Je fuis né d'un pere , qui , îuivant l'e- 
» xemple des fiens , a paifé tout fon âge 
*dans les Charges Militaires , & qui m'a- 
» voit deftiné dès le point de ma naiffan- 
■ ce , à une pareille forme de vivre. Je l'ai 

• fuivie & par obéiflânce & par inclina- 
tion. Toutefois ne penfànt être que 

• Soldat , je me fuis encore trouvé 
f Poète. Ce font deux métiers qui n'ont 
» jamais^tefoîupçonnés de bailler del'ar- 
» gent à ufure , & qui voyent fouvent 
«ceux qui les pratiquent dans la même 
» nudité où fe trouvent la Vertu , TA- 
» mour & les Grâces , dont ils font les 
» enfans. Or , ces neuf jeunes Pucelles de 
» trois ou quatre mille ans , qui ne don- 
» nent que de l'eau à boire à leurs nour- 
» riffons . . qui n'ont pour biens-meubles 
» que des Luths & des Guitarres, m'ont 
» di&é ces Vers, que je t'offre , linon bien 
»' faits , au moins compofés avec peu de 
» peine . • . . La Poefie me tient lieu de 
» divertiffement agréable, ôc non pas 
•» d'occupation férieufe, Si je rime , ce 
* n'eft qu'alors que je ne fjais que faire a 
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» & n'ai pour but , en ce travail , que Té 
Georob » feul defir de me contenter : car bien 
DE 9 loin d'être mercenaire , l'Imprimeur & 
itf$7* Y# * ^ s Comédiens témoigneront que jeîie 
» leur ai pas vendu ce qu'ils me poup 
» voient payer. 

» Tu couleras aifément par deflîis les 
» feutes que je n'ai point remarquées , fi 
» tu daignes apprendre qu'on m'a vu em» 
» ployer la plus longue partie du peu 
» d'âge que j'ai , à voir la plus belle & k 
9 plus grande Cour de l'Europe ; & que 
» j'ai paffié plus d'années parmi les ar- 
» mes , qae d'heures dans mon Cabinet + 
» & ufé beaucoup plus de mèches enAjr- 
» quebufe , qu'en chandelle : de forteque 
» je fçais mieux ranger les Soldats , que 
^> les paroles , & mieux quarrer les Bâti 
» taillons , que les Périodes , &c. 
segraïfiana, j± travers ces exagérations , & ces 
' 5 • récits de voyages & de campagnes , dont 
on croira ce qu'on voudra , on reconnaît 
aifément , que peu avantagé' des biens 
de la fortune , Scudéry étoit dès ce tems- 
là obligé d'en chercher une par les talens 
de & plume. M. de Segrais, en parlant 
d'une 'Demoifelte de Palaifeaa, autrefois 
aimée de Scaron , & depuis par Scudé- 
ry , dit même que celui-ci venait de fort 
Mn , avec un morceau de main qu'il m*n- 
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toawr jWf fin manteau dans le jardin du 
Luxembourg pour avoir occafion de George 
voir ladite Demoifelle de qui AL de Se- s C udeicw 
^rais affure tenir ce fait. C'eftà cette 1667. ' 
Trifte situation que Chapelle fait allufion pag . 43 . é $ 4 
-dans ion Voyage 9 où il prête cette ironie de la Moil i 
â quelques Précieufès de Campagne : noyc ' " 

* • • Le* autres éroyoient Monfîeur de Scudcrif 
Un bomme de fort bonne mine , 
Vaillant » riche , & toujours bien mis. 

Dans la vûe d'adoucir au moins cet 
^tat indigent, Scudery chercha à faire 
fa Cour au Cardinal de Richelieu , en 
publiant en 1637, des Obfervations fur 
le Cid de Pierre Corneille, contre lequel 
ce Miniftre fouhaitoit que l'Académie 
-écrivît, & en déterminant en quelque 
manière cette célèbre Compagnie à 
ie faire. Peut- être que le defir defefatif- 
faire foi-même entra auffi pour quel- 
que chofe dans le procédé de Scude- 
ry. « Quoi qu'il en foit, dit Monfieur Hift.derA-» 
»Pelltffon,ileft bien certain qu'en ce dif- cad - T ' u 
» férend qui partagea toute la Cour , le 
» Cardinal fembla pancher duxrôté de M. 
» de Scudery , & tut bien aife qu'il écri- 
3» vît , comme il fit , à l'Académie Fran- 
»çoife, pour s'en remettre à fon juge- 
ât ment. » Chapelain l'en félicita auffi 
4ans une Lettre qu'il lui écrivit le 20 
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Août de la même année 1 637 , où H la* 
GE de GE rend compte de l'affiduité avec laquelle 
Scudery. l'Académie travailloit à l'examen de fes 
Obfervations * & de la Pièce qui y avoit 
Let. manuic. donné lieu. Et lorfque cette Compagnw 
«icch*peiain. eut ^ onn é f es Senùmtns fur Tun & l'au- 
tre écrit , Chapelain en fit encore part à 
fon ami , qui croyant l'avoir emporté fur 
fon adverfaire , en remercia l'année fui- 
vante l'Académie par une Lettre qu il 
lui adrefla exprès, & qui a engagé de 
nouveau Chapelain à le combler d'élo- 
ges fi outrés qu'il y a lieu de croire qu'il 
n étoit pas fâché lui-même de voir rabaif- 
fer un peu le grand Corneille* 
!4>M. tet. du Quand les Sentiment de l'Académie 
19. Dccerab. eurent été rendus publics par l'impret 
i637 * fion en 1 63 8 , le Public plus équitable, 
jugea à fon tour que fi Corneille avoir 
été condamné en plufieurs chofes , il 
avoit reçu de très-grands éloges en d'au- 
tres , & que la cenfure même fembloit 
avoir été plutôt extorquée qu'accordée 
volontairement. Ce qu'il y a de vrai,c'eft 
qu'on a oublié depuis long-tems que 
$cudery 9 Mairee , Claveret , & tant d au- 
tres fe font déchaînés contre leCid,8c que 
de cette multitude d'écrits , qui fe fiic- 
; cédèrent alors les uns aux autres pouf 
' & contre cette Pièce , on ne lit plus que 

le? 
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les Sentiment de l'Académie, où cette il- ^ 
luftre Compagnie donna Je premier ex- Georgb 
empled'une Critique également exaéie d e 
& polie. * ScuDrRy. 

Scudéry fejourna à Marfèille la plus 1667 ' 
grande partie au moins de l'année 1 646. Sïï^i 
<Jn le voit par les Lettres que Chape- Tom * « <fct 
lain lui écrivit depuis le 4. Janvier de 
cette année jufqu au 4 de Juillet fuivant. di *-<fci7*s.p. 
Ce fut durant cette abfence de Paris Sf&t 
qu'il fit imprimer la première partie, & la J omc 
feule qui aitparu, de fon Cabinet, ou mê- &U\lïot 
lange de Vers fur desTableaux,desEftam- £ crvati <>n« de 
pes , & des Statues , dont il fuppofe qu'un Réponfe ' d* 
Cabinet peut- être orné. Il dit dans fon £^iimê* 
Avis au Letteur qu'il ne décrit que ce il l'Aidé! 
qu'il a vu en Italie , en Flandres, & en mie - 
France , & dont il avoit même polfédé ^ru^f-' 
une partie- Il s'arrête beaucoup fur le ' m 
Portrait du Cardinal de Richelieu, peint 
par Champagne , fur l'œuvre de Calot; 
& fur le Portrait de Maître Adam , Me- 
nuifier de Nevers , peint par Chauvèau. 
Il eut foin de faire remettre un exemplaire 
de cet Ouvrage à Chapelain , qui après 
l'en avoir remercié par fa Lettre en dat- 
te du quatre Juillet 1646, lui dit : 
» Qu'il n'a rien laififé fortir de fes mains 
» qui ne porte la marque de l'élévation 
» de fon efprit & de la hauteur de fon 

TomeXm G 
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» courage ; que ce dernier Ouvra- 

G d e RGE 30 & e ( * 0 * t: uonner ^ e k j a ' ou fi e à fes aînés, 
Scudery. " quoiqu'aucune perfection ne leur man- 
1667. » que. Ce qu'il a fans doute par-deflus 
» eux , ajoute - t-il , & par-deflus tous 
» ceux que nous avons vus jufqu ici , eft 
m la diverfité , mais fi grande , & de ma- 
» tieres fi choifies & fi agréables , que 
» qui n'en feroit pas extrêmement tou- 
» cbé , donneroit fort mauvaife opinion 
» de fon goût aux perfonnes inceiligen- 
*» tes , & devroit bien renoncer à toute 
» leéture pour jamais. De moi , continue 
» Chapelain , je ne fçaurois m'empêcher 
» de vous dire que j'en ai été ravi , tranf- 
» porté , enlevé , & j'y ai n*ême rencon- 
» tré tel endroit qui m'a attendri jufqu'à 
» verfer des larmes. «Malgré ce Panégy- 
rique , ce Cabinet n'eft plus vifité , & 
j'y ai cherché envain ce qui y avoit pû 
ravir y tranfporter ; enlever Chapelain, 
l'attendrir & lui faire verfer des larmes. 

M. de Scudery étoit de retour à Pa- 
ris en 1 6$o , & ce fut cette année qu'il 
fut reçu à l'Académie^ Françoife , à la. 
' place de feu M. deVaugelas. Le mariage 
qu'il contraéte vers le même tems avec 
Marie-Magdeléne de Moncel de Martin- 
Vaft, d'une bonne maifon de Norman- 
die/obligea de faire depuis d'aflèz longs 
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fejours à Piron ou Pirou en baffe Nor- 
mandie. Les Auteurs de l'Hiftoirè du George 
Théâtre François difent qu'il époufa DE 
cette Demoifelle en itfjo.Je n'ai pas de ,^ E * Y# 
preuves contraires qui (oient abfolument 
décifives.Cependant Chapelain dans une 
Lettre du 30 Août 1 6$$ qu'il lui adref- 
là à Marfeille où il étoit alors , le fé- 
licite fur fon mariage , & femble en par- 
ler comme d'une alliance nouvellement 
faite ; il l'en félicite même dans des ter- 
mes qu'on n'a pas coutume d'employer 
après plus de qûatre années d'engage- 
ment. Ce mariage ne le mit pas fans 
doute beaucoup plus à fon aile , puif- 
qu'on voit par une autre Lettre de Cha- 
pelain du 18 Février itfjp, qu'il fe 
plaignoit de fa mauvaife fortune , & qu'il 
follicitoit quelque faveur auprès de Ma- 
dame la Ducheffe de Nemours , qui n'é- 
toit pas en état de lui en faire , parce 
que cette Dame venoit d'être exilée à 
Pontoife par ordre du Roi. 

On ignore quand Scudery fut pourvû 
du Gouvernement du Château de N. D. 
de la Garde auprès de Marfeille. La feule 
Lettre oùChapelain lui en donne le titre 
eft du 8 Novembre 1660. Il efl: certain 
qu'il occupoit ce pofte dès 1 646, & que 
c'eft par cette raifon qu'il fit alors un 
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= long féjour à Marfeille , comme je l'ai 

George prouvé par les Lettres mêmes de Cha- 
Scude pelain. Il prend la qualité de Gouverneur 
C i66j?' dudit lieu à la tête de fon Cabinet qui eft 
de 1646 , & au devant de fes Poëfies 
diverfes imprimées en 1649 • 

Quoique ce Gouvernement fût d'u- 
Scud Voêûes ne très-petite conféquence ,Scudery qui 

4» verf zoo & am p^°* t tcmt » en ^ ans un P°ë m e 
fuiv!' 200 # qu'il compofa exprès , une defcription 
magnifique , qui lui attira les railleries 
qu'on lit dans le Voyage de Bachaumont 
.& de Chamelle : 

p. so. & fuîv. Tout le mondc fçaît que Marfeille > 
edit. de M. T * 

deia Mon- <jifent nos Voyageurs , 

Eft riche , illuftre , & fans pareille 
* Pour fon Terroir & pour fon Port ; 

Mais il vous faut parler du Fort, 
Qui fans doute eft une merveille : 
C'eft Notre-Dame de la Garde , 
Gouvernement commode & beau , 
A qui fuffit pour toute garde , 
Un SuhTe avec fa hallebarde , 
Peint fur la porte du Château. 

« Ce fort , continue l'irpnique Rela- 
» tion, eft fur le fommet d'un Rocher 
» prefque inacceflible , & fi haut élevé , 
» que s'il commandoit à tout ce qu'il 
» voit au-deflbus de lui , la plupart du 
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* genre humain ne vivroit que fous fon 
a*plaifir.» 

Aufîî voyons-nous que nos Rob 
Én connoiflant bien l'importance r 
Pour le confier ont fait choix 
Toujours de gens de conféquence ; 
De gens pour qui dans les allarmes , 
Le danger auroit eu des charmes 5 
De gens prêts à tout hasarder , 
Qu'on eût vu long tems commander , 
Et dont le poil poudreux eût blanchi fous les armes* 

» Une defcription magnifique , qu'on 
» a faite autrefois de cette Place ( c'eft 
» celle même de Scudery ) nous donna 
9 la curiofité de l'aller voir. Nous grim- 
» pâmes plus d'une heure avant que d'ar- 
» river à l'extrémité de cette Montagne > 
» où l'on èft bien furpris de ne trouver 
» qu'une méchante Mafure tremblante, 
» prête à tomber au premier vent. Nous 
» frappâmes à la porte ; mais doucement, 
» de peur de la jetter par terre ; & après 
» avoir heurté long- tems fans entendre 
» même un chien aboyer fur la Tour , 

Des gens qui travailloient là proche , 
Nous dirent: Meffieurs , là-dedans 
On n'entre plus depuis long tems : 
Le Gouverneur de cette Roche , 
Retournant en Cour par le coche, 
A depuis environ quinte ans 
Emporté îa clef dans ft poche. 

G ilj 
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Cétoit peu après 1 660 que Bachaur 
George mont & Chapelle fe mocquoient ainfi de 
Scudery. Scudery & de fon Gouvernement ; & 
1667. * l'on ne voit pas en effet que celui qui eft 
l'objet de cette raillerie ait féjourné à 
Notre-Dame de la Garde depuis 1646. 
Un autre fait certain , eft que ce Gou- 
vernement nauroit point mis Scudery 
en état de fortir de la mifere, fans les 
bienfaits du Cardinal de Richelieu. Il 
en convient lui-même dans des Stances 
qu'il envoya étant malade à ce Miniftre 

Ïu'il avoit depuis peu accompagné en 
iémont. Car quoique dans ces Stances , 
il vante encore plus qu'il ne le devoir fort 
dcicudfp! Gouvernement, il ne laifle pas que d V 
*7idcz 7 s. jouter: 

Mais maigre cette illuftre grâce, 
Qui rend mon fort illuftre & beau » 
Sans toi cette importante Place 
Seroit celle de mon tombeau. 

Oui , fur cette Roche efeartée 
Si ta main ne m'y fecouroit , 
Je ferois comme Prométhée , 
Qu'on ditqu'un Vautour dévoroit. 

La Faim , ce Vautour effroyable > 
Et que Ton doit tant redouter , 
Avec un bec impitoyable, 
Y viendroit me perfécuter. . ; . . 

Grand Duc > ôte moi cet obftade J 
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Frends foin d'un Soldat qui te fcrt , 
Et fais pat un nouveau miracle , 
Pleuvoir la Manne en ce défert. 

Fais que le Roi m'y cstotinue 
Ce que mes devanciers ont eu. . • &c. 

Cette filiation ne diminuent rien de 
fa vanité. Ses Poè/ies diverfes & cent en- 
droits de fes autres Ouvrages font rem- 
plies de fanfaronades , qu'on fuppor- 
teroit à peine dans Pame la plus garçon- 
ne. Pendam qu'il mendioit la faveur du 
Cardinal de Richelieu , il ne craignoit 
pas , par exemple , de dire aux Grands : 

Princes , ne penfefc-pas , fi je voua importune , ^ f u 

Que mon propre intérêt m'oblige à ce difeours , 
Je fonge à votre gloire, & non à ma fortune 5 
La vérité me plaift , & je 1a dis toujours. 

Quelle vanité encore dans fon Sonnet 
fur le dégoût du monde! 

J'ai vécu dans la Cour , j'ai pratiqué lffÇrin vs ; 
J'ai connu Richelieu , j'en rus mêmeeftimé ; Ibid. p. 96» 

Et dans la belle ardeur , dont j'étois animé , 
L'Europe m'a connu dans toutes Tes Provinces* 

• Pour moi plus d'une fois le danger eut des charmes , 
Et dans mille combats , je fçus tout hazarder : 
L'on me vit obéir , l'on me vit commander ; 
Et mon poil tout poudreux a blanchi fous les armes» 

Il eft peu de beaux Arts oh je tie fuite inftruit 5 

Giv 
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' En Profe comme en Ven mon nom fit quelque bruit} 

GEORGE Kt par plus d^n chemin je parvins à la gloire. .% &c» 
I> E 

SC iT/ RY * ^ e P ourro ^ s apporter beaucoup d* au- 
tres forfanteries fêmblables. Ce caraélere 
fui vit Scudery jufqu'à la fin de fa vie. Il 
mourut à Paris le 14 Mai \66j> âgé de 
66 ans. Sa veuve n'eft morte que bien 
du tems après , le 6 de Septembre 17 1 r, 
âgée de 90 ans, 

Scudery a paflfé la plus grandë partie, 
de fa vie à compofer. Né avec .de l'efprit 
& des talens , la nature feVnbloit avoir 
prodigué en lui celui d'une facilité fur- 
Hift.du Thé- prenante pour le travail. On pourroit 
âtreFr. t. 4. dire qu'il en a voit hérité de Hardy , le 
premier maître de prelque tous lesï Poè- 
tes Dramatiques defon tems ; & dont il 
ne conferva que trop bien le goût & les 
défauts, Qui pourroit compter le nombre 
des Vers qui font fortis de fa plume ? 
Sans parler dis feize Pièces de Théâtre, 
qu'il a données depuis 1629 jufqu'en 

1643 j & dont on P eut vo,r ' es û tres & 
la notion dans VHiftoiredu Théâtre Fran- 
çois ( tome IV. & fuivans. ) de combien 
d'autres Poëfies ces Pièces elles-mêmes 
ne font- elles pas accompagnées ? M. 
PellHTon les fait monter à dix ou douze 
mille Vers : & cependant ce n'eft pas en? 
core tout. , 
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J'ai parlé plus haut de fon Cabinet , 



qui eft de l'an 1645. Trois ans après, en Georgb 
l^4p , tems auquel il n'avoit encore que Scudfrv. 
48 ans, comme il le dit lui-même , il 1667. 
mit au jour un nouveau Recueil de Poe- Avis au 1 c.cl. 
fies diverfes , dédiées à M. le Duc de ^XJûcl 
Richelieu, dans lequel outre cent un diverfcu 
Sonnets , dont douze fur la fontaine de 
Vauclufe, & les amours de Laure & de 
Pétrarque > & trente Epigrammes , on 
trouve des Odes , des Stances , des Ron- 
deaux, quelques Elégies , plufieurs Epî- 
tres : & dans ce Recueil , on ne lit ni 
fon Temple , Poe me d'environ cinq cens 
Vers , à la gloire du Roi > & de Monfitur 
le Cardinal Duc de Richelieu , ni le Dif- 
c ours de la France , autre Poème au mê- 
me Cardinal , ni un Sonnet encore adref- 
fé à cette Eminence , trois Pièces qui ont 
été réunies en 163 5 , dans le Sacrifice de* 
Mufa. 

Ajoutons à cela fon Marie , ou Rome, 
vaincue, Poème héroïque, en dix Li- 
vres , Ouvrage fait à la hâte, par l'em- 
preffement que l'Auteur avoit, îèlonla: 
remarque de Furetiere ( Nouv. Allégé 
page 68. ) d'honorer la Reine Chriftine: 
de Suéde , qui comptoit Alaric parmi fes 
Ancêtres. Ajoutons encore fon Apo- 
logie du Théâtre j fes Difcours politû- 

Gv 
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" ques des Rois , fes Harangues, ou Dif-^ 

George cours Académiques de J. B. Mancini, 
Scudery ^ ' e Calloandre ndele,Ouvrages traduits 
1667. " de l'Italien, &T6n ne dira point que M. 
Defpréaux ait exagéré , lorfqu'il a dit 
dans fa féconde Satyre : 

Bienheureux Scudery donc la fertile plume , 
Peut tous les mois fans peine enfanter un volume* 

Peut-être feulement la Critique eft-elle 
portée un peu trop loin, lorfque le mê- 
me ajoute: 

Tes Ecrits , il eft vrai , fans art & languitfànf 
Semblent être formés en dépit du bonfens : 
Mais ils trouvent pourtant , quoi qu'on en puhTe dire» 
Un Marchand pour les vendre, & des Sots pour les lire. 
Et quand la rime enfin fe trouve au bout du Vers » 
Qu'importe que le relie y foit mis de travers. 

Balzac cependant avoit jugé de mê- 
me de la facilité de cet Auteur , & de 
l'abus qu'il en avoit fait. « O bienheu- 
» reux Ecrivains , s'écrie- t^il , M. de 
» Saumaije en Latin , & M. de Scudery 
» en François ! j'admire votre facilité, 
» & j'admire votre abondance. Vous 
» pouvez écrire plus deCalepins que moi 
» d'Almanachs. » Et ailleurs ; « Bien- 
» heureux font ces Ecrivaihs qui fe con- 
» tentent fi facilement , qui ne travail- 
» lent que de !a mémoire & des doigts ; 
qui, fans choifir,écriventtoutce qu'il* 



Balz. Lettre 
J-. 23. 
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» fçavent. » La veuve de Scudery irri- " 
fée de la Critique de M. Defpréaux Georoi 
contre fon mari , voulut inutilement en- s CU dery 
gager M. le Comte de Buffy Rabutin à C 1^67^ 
s'expliquer au defavantage de ce célèbre 
Ecrivain , comme on le voit parles frag- 
mens de deux de fes Lettres rapportés 
dans les Notes de M. Brojfette , le Com- Oeuvre* <î« 
te s'en défendit avec politeffe ; il avoit BoileauT - 
lui-même trop de goût & d'efprit pour 
foùtenir une mauvaife caufe. 

M. Defpréaux n'a pas plus épargné le 
Poëme à'Alaric que les autres Ecrits 
de Scudery. Il défigne clairement ce 
Poëme lorsqu'il en rapport&le premier 
Vers dans ces avis fur le Poëme épique: Art ?oëcî<|# 

Que le début foit iîmple & n'ait rien d'arîe#é* Chant ]• 
N'allé*, pas dès l'abord fur Pegafe monté , 
Crier àvos Le&eurs d'une voix de tonnerre , 
Je chante le Vainqueur de s Vainqueurs de la terre. 
Que produira l'Auteur après tous cei grands cri*! 
La Montagne en travail enfante une fouris. 

Et ailleurs voulant juftifier cette belle seeomîe m- 
' maxime de Longin , Que notre ëfprit , ™ ^* 
même dans le fublime , a befoin d'une * * ÏMU * 
méthode , pour lui enfeigner à ne dire 
que ce qu'il faut , & à le dire en fon lieu , * 
il ajoute : » Cela eft fi vrai , que le fubli- 
» me, hors de fon lieu , non-feulement 
» n'eft pas une belle chofe , mais devient 

Gvj 
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« » quelquefois une grande puérilité. C'eft 

George » ce q U i e ft arrivé à Scudery dès le com- 
0 D E » mencement de fbn Poëme d' Alaric, 
iù6 7 . «lorlquildit : 

Je chante le Vainqueur des Vainqueurs de la terre. 

» ce Vers eft affez noble , & eft peut-être 
» le mieux tourné de tout fon Ouvrage; 
» mais il eft ridicule de crier fi haut , & 
» de promettre de fi grandes chofes dès 
» le premier Vers ..Un exordedoit être 
» (impie & fans affeétation ... La cotn- 
» paraifon du frontifpice d'un Palais , 
» que M. Perrault allègue pour défendre 
» ce Vers d'Alaric , n'eft point jufte. Le 
» frontifpice d'un Palais doit être orné, 
» je l'avoue ; mais Pexorde n'eft point le 
» frontifpice d'un Poëme , &<* 
Carpentaria- La Critique de M, Charpentier eft 
aa.p.*2-4- encore plus détaillée. « Quelque titre, 
» dit-il , que donne M. de Scudery à la 
» conquête d'Alaric , c'eft une ufurpa- 
» tion ; & la prife de Rome eft accompa- 
»gnée de barbaries & d'inhumanités, 
» qui ne font point le fujet d'un Poëme 
» épique,dont la fin doit être jufte,agréa- 
» ble , & vertueufe. Ainfi quoique le 
• Poète dife d'abord , que Dieu vouloit 
» pumr les Romains > & fe fervir d'Ala- 
» rie pour ce fujet j il ne s'enfuit point 
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» que cette viétoire puiffe être louée & 1 1 
» eftimée vertueufe ; puifqu'après tout, Geo * ge 
Alàric n eft què le bourreau & l'exécu- Scudery. 
=» teurde la juftice divine. Ainfi fon ac- x$*7 > 
» tion n'eft point une aétion héroïque , 
9 ni le fujet proportionné d'un Poëme 
» de cette nature ... Si on la confiderc 
» autrement , c'eft une injuftice criante... 
» Si Ton trouve Alaric propre pour un 
» fujet du Poème héroïque , la prife de 
9 Jéruûlem en ferok pareillement un 
» beau fujet , tout de même que la prife 
» de Conftantinople. Nous ne pouvons 
» encore à préfent entendre qu'avec 
a» horreur , que des Goths , dont le nom 
» lèul eft odieax à un peuple poli , aïent 
9 ruiné les plus belles villes du monde, & 
» clémoli tant de beaux Temples , & 
»tant de fuperbçs maifons. Comment 
» voudroit-on donc que le'Leéteur s'in- 
» téreflât dans le fuccès du fort du Héros 
»de M. Scudery ? Tout au contraire, 
» on ne le voit triompher qu'avec dou- 
ât leur ; on eft fâché de fa profpérité, & 
» Ton voudroit qu'elle ne lui fût jamais 
» arrivée.. 

» Mais fi le fujet ne vaut rien en gros 9 
» il n'eft pas mieux exécuté en détail :ce 
» nç font qu'enchantemens , contre le 
» précepte d Horace ; . 
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Scudery. * Outre cela , tous les perfonnages de 
1667* * * ce Poëme,qui font de nations differen- 
» tes , s'entendent les uns les autres , fans 
9 qu'pn fçache par quel moyen celaarri- 
9 ve. Cela pourroit peut-être patTer , fi 
9 le Poëte n'en difoit rien ; mais il fem- 
9 ble qu'il veuille qu'on lui faffe cette 
9 objection , puifque quand fon Hermi- 
9 te parle à Alaric , il remarque qu'il lui 
9 parle en Langue Gothique : pourquoi 
9 en cet endroit faire cette réflexion , s'il 
9 ne la fait nulle part ailleurs ? » 

Ces défauts fi j uftement reprochés au 
Poëme de Scudery , & que celui-ci n'é- 
toit peut-être pas capable d'éviter , ne 
l'empêchèrent point d'en entreprendre 
un autre fur le plan de la Franciade de 
Ronfard , & qui devoit avoir à peu près 
sacrifice des le même objet. Il le dit expreffément 
Mufes.p.,o*. dans fon Difcours de la France, Poème 
plein d'une vanité exceflive , où il fait 
parler ainfi fa Mufe: 

... Elle fe promet, tant elle a de courage » 
De faire voir le bout de ce pénible ouvrage, 
Que le divin Ronfard n'ofa que commencer , 
Et pour ta feule gloire elle veut y penfer. 
Apprends que chaque jour cette Mufe s'applique 
A former le projet d'un Poëme héroïque, 
Sur les Maîtres de l'Art , qui n'aura rien des leurs. 
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Elle esbauche un deflein , apprête de* couleurs 5 P 
Oioifir dedansl'Hiftoire un Héros de ta race , VjEORcb 
^inftruit de fa valeur & le fuit à la trace ; ScUDERT. 
le tire du Sépulchre, afin que dans fes Veri x * 

21 ne pui/Te finir qu'avecque l'Univers. 

Xe Sang royal de Breux , d'où vient ton origine, 

lui fournit maintenant tout ce qu'elle imagine 5 

Et c'eft Robert h Grand qu'elle veut élever » 

Jufqu'où mortel que toi ne fçauroit arriver. 

Il donnoit fa parole que la Fratiçe 
Verroit la fin de ce travail, & il s'en pro- 
mettent Y immortalité. Qu'eft devenu ce 
Poëme \ je l'ignore, & je ne crois pas 
qu'on en ait jamais regretté la perte. 

Si Scudery n'a pu obtenir un rang 
fort honorable fur le Parnaffe , malgré 
les éloges que Balzac a donnés à fa Tra- 
gédie d'Arminius, & Sarafin à la Tragi- 
Comédie de Y Amour tyrannique, il a mé- 
rité une place diftinguée dans le temple 
del'Amitié, En effet;, amifincere& rg- 
connoilfant ., il a fait l'Apologie de 
Hardy pour lequel il eut toujours une 
grande vénération. Il fut auffi prefque le , 
feul qui ofa regarder Théophile dans fes 
malheurs ; & après la mort de ce Poète, 
il prit foin d'en raffembler les Ouvrages » 
d'en publier une édition , & d'y faire l'é- 
loge du défunt dans une Préface qu'il y 
ajouta & dans le Tombeau du Poète > Pie- 
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ce en Vers , qu'il mit enfuite de cetter 
George Préface. Il a eu la même complaifance 
* D E pour la Montre , &c. du fieur Bonnecor- 
i2£ T> fe, MarfeUlois , qui a étéConful de la 
Nation Françoife au Grand Caire ; & 
pour le petit Recueil de Vers que nous 
avons d'Eléazar de Sarcilly , Sieur de 
Chandevïlle , né près de Caen le 2.4. 
HuctOrigîn. v Mars 161 1 ,& mort en 1633 , à Page 

de Caen. p. de22ans. 

36 7 . 3 6t. Chevreau rapporte un autre fait qui 
i C £art.*wg eft encore pks honorable pour Scudery. 
2». 9 La Reine Chriftine , dit cet Auteur , 

» m'a répété cent fois qu'elle refervoit 
9 pour la Dédicace que M. deScudery 

• lui feroit de fon Alaric, une chaîne 

• d'or de mille piftoles. Mais comme M. 
9 le Comte de la Gardie , dont il eft par- 
ât lé fort a vantageufement dans ce Poëme 
» effuya la difgrace de la Reine , qui fou- 
9 haitoit que le nom du Comte fut ôté 
» de cet Ouvrage , & que je l'en infor- 
9 mai par la même pofte qui m'apporta 
9 en feuilles fon Alaric déjà imprimé, il 
9 me répondit quinze jours après , que 
9 quand la chaîne d'or feroit aufli grofle 
9 & aufli pefante que celle dont il eft fait 
9 mention dans PHiftoire des Yncas , il 
» ne détruiroit jamais f Autel où il avoit 
•facrifié. Cette fierté héroïque déplu* 
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v à la Reine qui changea d'avis : & le 1 
» Comte de la Gardie obligé de recon- George 
■ noître la générofîté de M. de Scudery Scudery; 
»ne lui en fit pas thème un remerci- 1667. 
» ment. » Je parlerai ailleurs de Magde- 
léne de Scudery , fœur de notre Poè- 
te, quin'eft morte que le 2. Mail 701. 

C. FLORIOT. 

Le Sieur Floriot , moins fécond , ou 111 ; 
plus prudent que Scudery , n'a pas inon- c. 
dé l'Europe de fes Poëfies. Le Recueil Floriot. 
de fes Vers eft renfermé dans un petit 16679 
volume in- 1 2 , qui fut imprimé en 1 
L'Auteur , qui vivoit encore , ne prend 
que le titre & Avocat au Parlement. Mais 
on voit par fes Poëfies qu'il avoit eu un 
emploi de confiance dans les Finances ; 
qo il étoit parvenu à une fortune aflez 
brillante pour être recherché des Cour- 
tifans , acheter des maifons de Campa- • 
gne, & faire élever fa famille dans une 
certaine fplendeur. 

Ce fut un beau Songe, qui s'évanouit 
comme les Songes fe diflipent , & de l'i- 
dée duquel les adverfités qui le fuivi- 
rent rie lui permirent pas même defe re- 
paître avec quelque Tatisfaélion. Voici 
ce qu'il en dit.lui-même dans fen Elégie * 
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intitulée , Vœu à la Vierge, qu il corn* 

F r ot ^°^ a ^ ans ^ a ^% rac ^ & en P r ^ on# 

I^^7« Après avoir atteint à ce degré fuprême 
Pô'éfies <îc De voir entre mes mains PEfpargne& l'Etat même| 
Flor. pages Après avoir reçu mille fois en un jour 
$7 & fuiv. ie$ ^ an ç ercux rf fpefts des efclaves de Cour , 
Et fait avec les Grands une illuftre alliance : 
Après avoir reçu l'hommage de la France , 
Et porté fes enfâns à vanter mon bonheur , 
A préfent , fi je vis , je vis dans le malheur. 
D'une aflfreufe prifon tant de pompe eft fuivlc 5 
Je traîne dans les pleurs une mourante vie , 
Et feul&fans défenfe en ma triftc douleur, 
Je vois de tous côtés des Soldats pleins d'horreur • • • 
Enfin, j'ai tout perdu ,ma fidelle Compagne , 
Enfans , honneurs, plaifirs , & maifons de campagne } 
Et ce qui dan* mes fens met le plus grand eflroi , 
La prifon me ravit la faveur de mon Roi : 
Et de tant de grandeur autrefois poflfédée , 
11 ne me refte plus que la fatale idée. 

Mon cœur eft bourrelé de ce funefte éclat , 
Mais quand de «ous les foins que j'ai pris pour l'Etat 
Le Tableau vient offrir à ma trifte mémoire , 
Qne j'ai pour fon repos , fon falut & fa gloire , 
Employé tant d'efforts , & veillé tant de nuits , 
Et qu'il eft cependant l'auteur de mes ennuis; 
Ah î c'eft-là le fujet qui caufe mes allarmes , 
C'eft la fource qui Coufte à mes yeux tant de larmes , 
Puifqu'après les foucis que j'ai pris pour mon Roi , 
Au milieu de la Cour on doute de ma foi, &c. 

Il dit plus bas qu'il étoit enfermé dans 
une tour , & qu'il avoit perdu fes Papiers 
de Finance 9 ces témoins glorieux de fa 
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délité \ & de fes travaux four la France j 
qu'il étoit accufé d'un crime fi noir , 

• • • • • Que Ton énormîté 
S'attaque à tout l'Etat , choque fa Majefté $ 

qu'il fe trouvoit abandonné de fes 
amis , que fon emprifonnement avoir ef- 
frayés; & que s'il avoit des ennemis qui 
aigrement le crime qu'on lui imputoh , il 
n'en etoit pas moins innocent. Il pleure 
auflî fur l'accablement où fa fituation 
laiflbit fa raere , fa femme , & cinq en- 
fans qu'il avoit,& fupplie la Sainte Vier- 
ge do&tcnir du Seigneur qu'on lui ac- 
corde une voie pour fe juftiner. 

Comme je n'ai pû découvrir ni qui étoit 
Floriot , ni les caufes , non plus que le 
tems , de fa détention , je ne fuis pas en 
état de donner à fon Elégie le commen- 
taire dont elle auroit befoin aujourd'hui. 
Ses liens furent brifés enfin , puifque ce 
ne fut que depuis fa fortie de prifon 
qu'il fit imprimer fes Poefies. Peut-être 
dut-il fa délivrance, au moins en partie , 
à Madame de Coiflin, (Magdelene du 
Halgoët ) femme d'Armand du Cam- 
bout , Duc de Coiflin , à qui il écrivit 
de fa prifon une Lettre en Profe & en 
Vers , &*à M, de Mefmes Préfident au 
Parlement de Paris, à qui il déclare dans 
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l'Epître dédicatoire de fon petit Recueil^ 
*# qull n'oubliera jamais les grandes obli- 
Ft omSR garions dont il lui étoit redevable. 
1661 % Il y a lieu de penfer que ce fut auffi 
durant fa captivité , qu'il compofa fon 
Elégie fur la Paflion du Sauveur du 
monde , & fa Paraphrafe fur ces paroles 
qu'il attribue à S. Denis l'Aréopagite, 
ou le monde périt , ou le Dieu d^U na- 
ture fouffre. On y fent le langage d'un 
homme à qui l'affliétion & l'humiliation 
faifoient faire de falutaires réflexions j au 
lieu que tout le refte du Recueil ne ref- 
pire que l'amour le plus profane. .Stan- 
ces , Sonnets , Rondeaux , Chanfons , 
Elégies , tout ou prefque tout ne parle 
que de l'Amour & de fes effets, & quel- 
quefois fans pudeur & fans retenue. Si 
plufieurs de ces Pièces ont été compo- 
, fées depuis que le Pôëte eut recouvré fa 
liberté , il faut avouer qu'il avoit bien ou- 
blié ces proteftations qu'on lit à la fin de 
fon Elégie à la Vierge , 

Si ma foi reconnue après des maux tuneftei, 
Me rend la liberté de recueillir mes reftesj, 
Ces reftes que j'aurai par ton divin fecours > 
Te feront confacré» le refte de mes jours , 
L'Amour dont tes bontés échaufferont mon atne t 
Se lira dans mon cœur en des lettres de flame ; 
Je fuiyrai dans tous lieux tes ordres & tes loix , &c. 
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On a dans le même Recueil , des Vers 



fur un Ballet de fept entrées pour l'Aima- c. 
rtacb curieux. C'eft peut-être le même Floriot. 
Ballet que M. de Beaughamps cite fous *667. 
le titre de Mafcarade cmAlmanachsdu *«che«. fut 
Font de lois , divifée en fept Entrées , t?ÏÏSS! 
dont il île nomme point l'Auteur , & 
qu'il dit avoir été imprimé en quatre 
pages in-^o, f a ns datte. 

JEAN-FRANÇOIS DE SALLES, 
Sieur DU SOUS. 

Je fuis encore moins inftruit des cir- 
confiances de la vie de Jean-François f Jean " 
de 'Salles , fieur du Sous. J'ai vû de lui Ssïïiïi 
les Stntimens d'honneur , ouïes Maximes Sieur 
du Sage^pour fe conduire en honnête hom- DU Sous. 
me en quelque forte de condition de vie que l66? * 
cefoit. C'eû un volume in-$°. imprimé 
en 1663. l'Auteur , qui a furvécu plu- 
fieurs années à Timpreflion de fon Livre , 
Ta dédié au Roi , qu'il loue fur fes Con- 
quêtes & fur fes auties aftions glorieu- * 
les. Mais il avoue que fa mauvaife fortu- 
ne lui avait oté jufques4à les moyens d'en 
être témoin. Fut- il plus heureux dans la ^ 
fuite ? je n'en fçais rien. Trop Philofo- 
phe pour être Courtifan , il y a lieu de 
croire qu'il n'ambitionna ni la grandeur 
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■ • ' ' ni les richefles,& qu'il fçut mettre en pra- 

François t ' ( ' ue ^ es max * n * esc l u,on trou ve répanduesj 
de Salles dans f° n Livre. Ce qu'il y a de vrai , c'eftj 
Sieur queni dansfonEptreen Profe,nidansfon 
du Sous. Ode, lune & mitre adreffées à Louis 
16679 XIV. il ne montre pas même le plus foi- 
ble defir defortirde l'état tranquille, 
& peut-être obfcur où il vivoit. 

Ses Sentimens divifés en Quatrains , 
ne contiennent qu'une Morale toute de 

!)ratique. Il ne faut point y chercher ni 
'élévation dans leftyle, ni la nobleffe 
dans les éxpreffions ; encore moins faut- 
il compter y trouver le ftyle Poétique. 
Mais tout y eft plein de vérités. M. de 
Salles y inftruit tous les Etats depuis le 
Sceptre jufqu'à la Houlette. Et dans les 
trois parties dont cet Ouvrage eft com- 

Î>ofé on reconnoît véritablement , félon 
ç titre, Les Maximes du Sage. Celles 
que l'Auteur donne aux Ecrivains de fon 
tems d'être modeftes dans leurs déd- 
iions, & refervés & polis dans leurs cen- 
fures , conviendraient bien encore au- 
jourd'hui à plus d'un Auteur à qui l'on 
pourroit dire comme alors: 

Vous pcnfet, vainement être au-defftis de tout, 
Et fonder votre honneur en renverfant leur gloire ; 
Nul autre à votre égard n*a nifens, ni mémoire, 
Et n'appartient d'écrire à nul autre ^u'à^roui • 
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II n'eit rien d'achevé par les autres efprits » » 

Où le vôtre ne cherche à trouver à redire 5 Fr ANCOIff 

Pour critiquer le bon il néglige le pire, D£ § A £ LES 
Etn'approuYe en un mot nulle forte d'écrits. Sieur 

DU Sous; 

M. le Marquis de Jonfec Lieutenant 16679 
de Roi en Angoumois & Saintonge , & 
Gouverneur de Cognac,a montré la foK- 
dité de fon efprit en louant cet Ouvra- 
ge dans le Sonnet adreffé à M. de Sal- 
les, & imprimé au-devant de fon Livre. 

PAUL FERRY. 



r r y; 



Paul Ferry auroit pu s'appliquer plu- 

fieurs des Maximes de M. de Salles, celles Paul 

x T • • ,/ r . Fei 

entre autres ou celui-ci veut que 1 on loit x t 

modéré dans les controverfes qui naiffent ( D olmet 
à loccafion de la diverfité de fentimens. Bibliothèque 
Ferry étoit un Miniftre de la Religion j£ 
prétenctae réformée , zélé pour fon par- 363. aux 
ti, qu'il a défendu avec chaleur contre ^ dition$ p ' 
François Veron , & le Pere Léonard B ^ Dîa# . 
Perrin Jéfuite , & dans fon Catéchif- Critique, 
me Latin qui a eu l'avantage d'être réfu- 
té par le célèbre M. Bofluet , à l'âge de „ % 
27 k 28 anî , étant alors Archidiacre de # 1 
Metz. Ferry étoit né dans la même ville, 
d'une famille de robe , le 24. Février 
1691. Jacques Ferry fon pere , après 
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■^—^ avoir paffé fucceflivement durant qua- 
Paul rante ans , par tous les degrés de Fan* 
e r a y. c î enn e Magiftrature de Metz , ne fortit 
16699 d emploi qu'à la fuppreflion de la Jurif- 
diétion des Treize , faite en 1 643 . 

Son fils Paul , fit fes études à Mon- 
tauban , & fut fait M^iniftre à Metz en 
1610. Il y mourut de la pierre le 27 
Décembre 1 669. Cétoit l'homme de fa 
Province le plus éloquent, & dont les 
Difcours touchoient le plus. Sa taille 
avantageufe, fon air vénérable, & fes 
geftes qui étoient naturels donnoient une 
nouvelle force à fon éloquence. Si l'on 
.Let.jop. en croit Gui Patin , il fut un des Miniftres 
'que le Cardinal de Richelieu choifit, 
SdE l66 ' dit ' on > pourtrayailler à la réunion des 
Proteftans avec les Catholiques. Mais 
M. Bayle traite cela de fable ; & le récit 
de Patin a été auffi réfuté par M. Ancxl- 
lon dans fon Mélange critique. Ce qu'on 
ne peut nier du moins , c'eft que Ferry 
voyoit avec beaucoup de peine les divi- 
fions qui partageoient les Prétendus Re- 
formés , & que dans le defir de les yoir 
finir il entretint un commerce aflidu 
4 avec Dur&us qui pendant près de 2.5 ans 
négocia en Allemagne la réunion des 
Proteftans. 

Paul Ferry eft plus connu par fa 

écrits 
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'ïcrits de controverfe , & par Ton Orai- iHKHBS 
f fon funèbre de Louis XIII. & de la Rei- p *ul 
; »e mere , Anne d'Autriche , que par fes ^ B % f 6 K r 1 
Poëfies Frahçoifes. Celles-ci Furent un 
amufement de fa jeunefle.* Il n'avoit que 
» dix-neuf ans, lorfqu'il en donna unRe- 
l cueilà Montauban. Cétoit au commen- 
cement de ï6io. La première Pièce 
J qu'on y rencontre eft une Paftorale inti- 
tulée IJaBelle,ou le Dédain de V amour. 
1 L'Auteur étant à Paris en 1634 , & y 
} ayant trouvé la Célimenc Tragi-Com&- 
1 die, Paftorale du fieur de la Croix , Avo- 
I. catau Parlement, s'apperçut que cette 
\ Pièce , qui eft de Tan 1 629 , étoit copiée^ 
\ en grande partie de fon Ifabelle. Il en 
J acheta un exemplaire , écrivit à la tête un 
certificat du plagiat qu'il venoit de dé- 
couvrir, & lefigna. C'eftle fieur Char- 
les-Etienne Jordan , mort à Berlin le 
24 Mai 1745* , qui nous apprend cette 
anecdote daijs fon Voyage Littéraire , pt & C47 * 
fait en 1733. il a voit recouvré l'exem- 
plaire même qui avoit appartenu à 




_ j J — 

h douce dïverfité de fes concertions (a) 



itres Poëfies du dernier, ou fous 



i a ) Non fous Us dou{c divcrfués ; comme le dit Do* 
Caimet. 
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> fe rencontrent les honnêtes libertés d'uni 
Pau! jeunejfe , font peu de chofe , & ne méri- 



FïRRT, 



tentpas un plus grand détail. iii Ferry 
1*69. n>e A t ^ connu que par cet Ouvrage, 

fon nom feroit ignoré depuis long-tems. 
Tout ce que je dirai de ce Recueil c'eft 
qu'on y lit des Sonnets & des Stances 
où le Poëte a prétendu célébrer lesgldres 
defonlfabelle, & diverfes autres Stances 
& Sonnets à l'honneur de quelques Mi- 
niftres & autres perforines de Monta uban, 
de Metz SE de la Rochelle. Ferry n'étoit 
encore que Propofant 1 mais comme il fe 
préparoità être bien-tôt promu au Mi- 
niftére,il finit fon Avertiflement au Lec- 
teur par ces mots : Sat ludo nugifqueda- 
mm ; & en effet tout ce qu'il compofa 
depuis fc eft d'un genre tout différent. On 
peut confulter fur fon cara&ere & fçs 
Ouvriages l'endroit du Mélange critique 
de M. Ancillon, que j'ai cité plus haut». 
Ferry & lui s'étoietit con^ long-tems. 

GILLES B OÏL EAU. 



tGîlles Bothau ne tompofà peut-être pas 
Gillïs grand ^netnbrè de Poefîes que 

Uoileau. p au )F err yj mais elles font meilleures, & 
fa vie d'ailleurs fût beaucoup plus cour- 
te. J'ai^parlé dans un autre volume de fa 
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Traduélion trop paraphrafée du quatrie- - 
me Livre de l'Enéide de Virgile, ouvra* Gillm 

1 .1 , 1 J BOILEA0« 

ge auquel il n avoir pas eu le tems de l66fm 
mettre la dernière main. Il étoit fils de Suît del * H -, 
Gilles Boileau , Greffier de la Grand- ftoir'edel'A-i 
Chambre du Parlement de Paris , & £Jftc$: 
d'Anne deNielle,& frère aîné du célèbre vet , t. 2. in- 
Botleau Defpréaux. Il naquit à Paris en f^ 117 '* 1 
163 1 , & fut reçu dans la fuite Avocat Tit duTil ^ 
au Parlement j mais on prétend qu'il Pam. Fr. 
n'en exerça jamais la profeflion , quoi- LcFort,Bï-i 
qu'il fe fît honneur d'en avoir le titre , JJJ£ jjj* 
comme oji peut le conclure de ces Vers 
qu'il fit fur le Portrait de fon pere : » 

Ce Greffier dont m vois limage , 
Travailla plus de foixame ans ; 
Et cependant à fes Enfànj 
11 a laide" pour tout partage , 
Beaucoup d'honneur, peu d'héritage , 
Dont fon fils l'Avocat enrage. 

Il fut pourvu depuis dW Charge de S aïm Mare , 
Paytw des Rentes de l'Hôtel de ville , notes fur 
& enfuitedecelle de Omtrôleurde l'Ar. Def P réau * 
genterie du Roi. C'étoit un homme de 
beaucoup cPefprit 9 qui avoit de la Lit- 
térature , qui faifoic agréablement des 
Vers , & jqui étoit capable de devenir 
un de nos meilleurs Ecrivains s'il eût vé«* 
eu plus longrtems. Mais ayant un juge- 
aient inoins Cm que M. Defpréaux fon 

Hij 
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B5555555 frère cadet , il ne fe forma jamais l'idée 
Gilles du parfait. Il ne fe défioit pas allez de fa 
Boileau. tro p grande facilité à écrire; : facilité que 
1669. ^ n jH u ft re f rere n'avoit point, & qui 
doit toujours être fufpeéte quand ce n'eft 

(>oint le fruit d'un long exercice. C'eft 
a réfléxion de M. l'Abbé d Olivet , qui 
ajoute, qu'à cela près les Ecrits des deux 
frères nous montrent que le même fang 
. couloit dans leurs veines. 

Gilles Boileau avoit auffi un penchant 
violent pour la fatyre. On en a des preu- 
ves dans fes Epigramrhes , dans une de 
* fes Lettres en Vers qu'on lit au troifieme 

tome du Recueil de Sercy, & dans quel- 
ques autres de fes Ecrits. Haffeétoit 
même de fe donner pour un homme re- 
doutable la plume à la main. C'cft ce 
qu'il dit en particulier dans TEpître im- 
primée au troifieme tome du Recueil de 
Sercy, page 1^7, où le fameux Au- 
teur d'Epièiete , ainfi qu'il fe nomflfe lui- 
même , ajoute : 

Moi d'ailleurs-don* l'humeur critique 
Aux plus hupet feroit la nique, 
Et qui dès mes plus jeunes ans , 
Appris l'Art de railler les gens; 
Qui 4e mon premier coup de foudre , 
Réduifis ce €olo(Te en poudre , 
Ménage qui dans fes Ecrits, 
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Cenfuroit les plus beaux efprits > 
Et qui du bruit de fa fcience , 
A voit dupé toute la France. 



Gif. LES 
BoiLEAU* 
166?* 



Outre Ménage^ il attaqua encore 
Scarron & Coftar, & s'attira de la parc 
du premier un nombre d'Epigratinmes 
dont plufieurs font très- mordantes. 

Scarron dit dans une de fes Lettres à 
M. Fouquet, Sur-Intendant des Finan- 
ces, que l'origine de fa difpute avec 
Gilles Boileau vint de ces quatre Vers 
qui font partie de fa féconde Epître cha- 
grine: 

Cette minée eft fertile en grands événement % 
Jules donne à la France une paix affermie $ 
Et d'Eftrée > & Montmort par leurs foins véhément , 
Ont enfin mis Boileau dedans l'Académie* 

Boileau, dit Scarron , fut le feul dé 
tous ceux que j'ai nommés dans cette 
Epître, qui n'eut pas entendu raillerie. 
« Il a cru que je lui manquois de refpeét, 
» puifque je ne le craignois pas , & que 
» ne pouvant s'en venger fur moi feul , 
» il pouvoir s'attaquer à Madame Scar- 
»ron£ Il fit donc contre elle une Epi- 
as gramme fort infolente , dont elle ne 
» daigna pas s'ofFenfer. » Scarron ajou- 
te, que Boileau montra à l'Abbé deBoif- 
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T mmÊmm i robert cette Epigramme , dont il vou- 
Gili.es lut depuis le faire croire Auteur , & que 
* 0 ILÉ AU - pour parer aux coups dont il étoit mena- 
99 cé, il fit une autre Epigramme , qu'il 
àdreflfa à Madame Scarron fous k nom 
d'Iris , où il parloit fort mal de fon mari 
Çekii-ci répliqua par quatre^ Epigram- 
mes , qui ne tardèrent pas à être fuivies 
de plufteurs autres & de queloues Son- 
nets , où le fiel le plus amer eft répandu 
avec profufion. Cette querelle n'a fait 
honneur à aucun des deux partis. On 
peut en lire les Pièces à la fin du tome 
premier du Recueil de quelques Pièces ^ 
nouvelles & galantes* tant en Prtfe qu'en 
Vers , imprimé à Cologne en i66j.ith 
1 2, & dans la dernière édition des Oeu- 
vres de Scarron. 

M. Defpréaux & Gilles Boileau , 
quoique frères , ne s'aimoient pas non- 
plus dans leur jeuneffe ; ils avotent à dé- 
mêler entre eux des intérêts d'Auteurs, 
& qui plus eft de Poètes ; ce qui donna 
lieu à cette Epigramme de Liniere : 

Vous demande* pour quelle affaire 
Boileau le rentier aujourd'hui, . 
En veut à Defpréaux fon frère , 
Ceft qu'il fait det Vers mieux que lui. 

Gabriel Gueret parle de cette divifîon 



Digitized by Google 



r 



François*; ïyf 
dans fa Promenade de faint Çloud , & en ■ 
rejette la faute fur M. Defpréaux. Mais Gilles 
M. Gueret fe montre dans cet Eçrit trop Bol " AU 
partial contre le dernier , pour en être * ** 
cru fur fa parole. On pourroit même aflu- 
rer le contraire,& juttifier M, Defpréaux 
par cette Epigramme qu'il fit à Pocca- 
fion de cette brouillerie , dont il paroît 
qu'il étoit fâché : 

De mon frère , il eft vrai , les Ecrits font vantés ; 

Il a cent belles qualités ; 
Mais il n'a point pour moi d'affedion flncere. 

En lui je trouve un excellent Auteur, 
Ko Poète agréable , un très-bon Orateur : 
Mais je n'y trouve point de Frère. 

Cette Epigramme eft la quarante-: 
feptrème de celles de M. Defpréaux. 

Un fait certain , c'eft que celui-ci ne 
pouvoit fouffrir que (on frère fît fa 
Cour à Chapelain, lorfque ce dçrnier 
eut été nommé par M. Colbert, pour 
dreffer la Lifte des gens de mérite à qui 
Louis XIV. vouloit accorder des grati- 
fications ,& que pour avoir part aux 
bienfaits du Roi , il s'abbaiflfât jufqu'à 
* louer le Poème de la Pucelle. Ceft à 
quoi il fit allufion dans ces Vers de fa 
première Satire , 

£nfin je ne (çaurois pour faire un jtfle gain , 

Hiv 
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GlLLIS Aller bas & rampant fléchir foui Chapelain, 
ÈOILEAU. Cependant pour flatter ce rimeur tutelaire , 
2 669 * Le frère en un befoîn va renier Ton frère. 

Mais dans la fuite , il fupprima cd 
Vers, s'étant réconcilié très-fincerement 
avec fon aîné. La haine de Ménage fut 
plus opiniâtre. Lorfqu'il apprit que Ton 
penfoit à nommer Gilles Boileau à l'A- 
cadémie Françoife, en la place de Guil- 
laume Colletet , il engagea Mademoi- 
felfe de Scudery de faire traverfer cette 
éleétion par le moyen de M. Pelliflbn. 
y Chapelain témoin de ce qui fe paflk 
îe C cha^eiab. # en cette occafion , le raconte ainfi dans 
" une Lettre du p Avril écrite» 
M. Huygens de Zuylichem. 

« M, Colletet , dit- il , ayant laiflfé par 
Mélang. tirés 39 & mort une place vacante à l'Acadé- 

cbapei tr « de " m * e * ' es atn * s ^ e Boileau fongerent 
us. & Aut.' 30 à la lui faire remplir, & le propoferent 
» à la prochaine Aflemblée. Dix-huit 
» que nous étions , nous l'agréâmes tous 
» d'une voix , comme très-digne , & M. 
» le Chancelier confentit enfuite. Mais 
» le bruit s'en étant répandu , avant que 
» le Scrutin de la réception fût fait, M; 
» Pelliflbn & M. Ménage , fes ennemis 
» irréconciliables , fe mirent en campa* 
» S nc P 01 ** h* donner l'excluCon, 
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t *ÏIs folliciterent fi violemment contre - 
» lui, que des dix-huit qui l'avoient ap- Gillés 
» prouvé , ils en corrompirent fept ; & Boileau. 
» pour renforcer leur cabale , firent venir 16699 
» à l'Affemblée cinq autres Confrères , 
» que leurs emplois , ou leurs maladies , 
» ou leur négligence empêchoient de s'y 
» trouver jamais. Le jour du Scrutin ar- 
» rivé , M. Pelliflbn , quoiqu'affuré de 
» cette douce voie , fit une harangue 
» d'une heure & demie , très aigre & v 
» très - véhémente contre le Propofé , 
»l'acçufant de n'avoir ni honneur , ni 
» probité. Mais comme il Paccufoit fans 
» preuves , l'Affemblée pour le favorifer, 
» ou pour lui donner le tems de revenir 
» de Ion emportement , jugea qu'il lui fal* 
» loit accorder huit jours , pendant lef- 
» quels il feroit fes diligences , & fe mu- 
ât niroit de bonnes attêftations. Les huit 
«jours paffés, on lui demanda s'il en 
» pouvoit fournir, & voyant qu'il n'en 
» avoit point, il paffa par toutes les voix, 
* que le Corps le prieroit de faire céder 
» fes reflfentimens à la paix de fe fêla- 
» cher d'une pourfuite qu'il ne foutenoit 
» point par des moyens folides- 11 refufa 
» le Corps, & opiniâtra qu'on procédât 
*au Scrutin ^duquel il s'étoit afluré peu- 
» dant les huit jours qu'on lui avoit doar 

Hv 
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» nés pour fournir fes preuves,&c.»Cette 
efpece de Schifine Académique Te ter- 
mina à la fin par la réception de Gilles 
Boileau , qui dut au moins fe convainçre 
par ce qui venoit de fe paffer , que le 
métier d'écrire des Satires perfonnelles , 
eft un métier où l'on gagne peu d'amk. 

Guillaume Colletée , qui affe&ionnoit 
^beaucoup Ménage avoit vû avec peiae 
la divifion de Boileau & de Ménage, 
comme il le témoigne page 38 dans fon 
Dtfcours du Foëme Bucolique , ou il dit : 
» Gilles Boileau dont la dodte & feve- 
*> re cenfure Fa rendu fcn nouvel Anta- 
» gonifte ( de Ménage a compefé en 
» notre Langue quelque Idylle que l'on 
» peut lire avec plaifir dans fes Ouvra- 
» ges , où je fouhaiterois de rencontrer 
» un jouf des marques éternelles d'une 
» véritable réconciliation . » 

Avant fon entrée à l'Académie , Boi- 
leau s'étoit fait connoître, non- feulement 
par diverfes PoèTies, inférées dans les 
Recueils de fon tems , mais encore par 
fon Tableau de Cébès , avec une petite 
Pièce en Profe , intitulée : La belle Mé- 
lancholte ; par la vte d'Epiflete , & ÏEn- 
êbiridion, ou l'abrégé de fa Philofophie; 
par quelques Ecrits contre Coftar,&par 
Y Avis à M. Ménage fur fon Eclogue imh 
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iuîée C H r 1 s T 1 n e : ce dernier Ecrit *- 

cft une Critique piquante , en Profe mê- Gilles 

lée de Vers , où règne une fine raillerie , Bo1 " AU * 

jointe à une agréable érudition & à une 1 9 * 

grande pureté de langage. L'Auteur y 

relevé d'une manière un peu cauftique 

la liberté quefe donnoit Ménage d'adop* 

ter trop fréquemment dans les Poè'fieS 

les penfées & les expreflions d'autrui ; 

& tout ce que Ménage a répondu dans 

fon Ami-Baillet ( pages 396. & 

fuiv. ) n'a pas fait revenir le Public en fa 

feyeur. Depuis i<$çp. jufqu'àfa mort , 

Boileau ne mit au jour que fa Traduction 

deDiogènt Loir ce de la vie desPhilo/ophes^ 

où il a inféré quantité de Vers François : 

elle eft demeurée prefque inconnue : 

fes infirmités & divers embarras qu'il ne 

put éviter l'empêchèrent, fans doute, 

de multiplier fes travaux» C çft , ce fem- 

fele , ce que l'on peut conjeéturer de 

i'Epigramme fuivante qui nous a été 

çonfervée par M^ de la Monnoye, C'eft 

Boileau lui-même qui y parle ainfi : Menagtant > 

t* t. p. 

Avoir Pcfprtt chagrin , &le vifage bîême , 
Enrager dans le cceur > peftcr contre foi-mème , 
Se fentir confumé de mille & mille feux T 
Voir un tas de parens s*oppofer i fes voeux i 
Etre toute la nuit tourmenté ée colique » 
Avoir en fon lever fix Diables en pratique 9 

H vj 
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GlLLES Nc parler qUC lo * X * d'aflàirel, de fatras , 

BoiLEAU. C ' cft Vém ° h ie * * teUC ^ P ° ftUtC * 
1 *6>. " Qu'avoir Ménage fur les bras , 

C'eft le moins de mon avemuf e» 

Ses infirmités le conduifirent au tom- 
beau à l'âge de 38 ans en 1669. Mon- 
iteur Defpréaux fit imprimer l'année fut: 
vante fes Oeuvres Pofihumes , c'eft-à-di- 
re , la Tradudion en Vers du quatrième 
Livre de l'Enéide , quelques Lettres 
en Profe , fon Compliment à MM. de l'A- 
cadémie Françmfe , lorfqu'il y fat reçu i 
& celles de fes Poëfies diverfes qu'il ju- 
gea dignes d'être données au Publier 
Ceft lui du moins que Ton fait^ Auteur 
de l' Avertiffement aui eft à la tête de ce 
petit Recueil , dans lequel il dit , que ces 
Poëfies n'avoiem pas été faites pour être 
imprimées, & qu'elles ne l'auroient ja- 
mais été s'il n'en eût fait une efpecede 
larcin à ceux entre les mains de qui elles 
étoient tombées. On ne trouve point 
dans ce Recueil ni PEpigramme , ni le 
- Fragment d'Epître que j'ai rapportés. 
T. 1. m. Mais on y lit ie Dialogue intitulé L'A- 
mour & Damon , à la louange de Con- 
rart, que François Colletet avoit déjà 
publié cfans fes Mufes illu/?res,<\và paru- 
rent eu 16 $2 , de même que quelques 
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autres petites Pièces, inférées foit dans 
le même Recueil , foit dans d'au- 
tres. Ces Pièces ne montent pas jufqu'au 0 j 
nombre de 4.0 , & toutes font fort cour- 
tes. Ce (ont quelques Sonnets , quelques 
Madrigaux , Epigrammes , Chanfons , 
quelques Stances ,4fec. 

Boileau avoit fournis à la cenfare de 
Conrart , un de ces Sonnets , celui qui 
eft à la louange de M. de Bellievre , 
Premier Préfident du Parlement de Paris. 
Le Cenfeur en critiqua eneffet quelques 
expreffions , quelques penfées ; mais 
Boileau ne fe rendit point ; il entreprit 
même de juftifier ce qu'il avoit écrit 
dans une Lettre qu'il envoïa à Conrart. 
Cette Lettre eft dans fon Recueil., page 
126. Dans une autre, écrite à Corneil- 
le, dattée du 10 Avril 1657, il dit qu'il 
feifoit imprimeralors un Recueil de tour 
tesles Pièces qui avoient été faites fur la 
mort de M. de B^lVievre , & il preflç M* 
Corneille de lui en envoyefquelqu'une 
de fa façon fur le même fujet. Je n'ai 
point vû ce Recueil. 

Ce fut durant la vie de Gilles Boi~ 
leau , ou immédiatement après fa mort* 
que parurent les Poëfies de divers Au- 
teurs , dont jç n'ai vu que quelques Qt^ 
. yrages» 
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N. de la N DE LA B uc AILLE DE LA 
D C E T" GR0UD1ERE. 

im ère. Le premier de ces A u teurs eft le Sieur 
i<568. de la BucailU de la Groudiere : connu de 
la ComtefTede fair^îéran, il lui dédia 
en i 668 fes EflogiW, Printems r & au- 
tres Poëfus. Les Eclogues font au nom- 
bre de fix j Y Amour en eft l'unique objet. 
Le Printems eft une longue defcription de 
cette agréable faifon de l'année, en Stan- 
ces,chacune de fixVerSrSuit unePiecequi 
a pour titre , le Portrait de fauteur. La 
Bucaille n'y oublie ni fa figure extérieu- 
re , ni fes penchans , fon caraétere , & fes 
inclinations. Voici ce qu'il dit de fes ta- 
kns Poétiques. 

Je ff aïs un peu faire des Vers , 
Sur cent & cent fujets divers : . 
Et c'eft l'avis de tout le monde* 
Que ma veine eft belle & féconde, 
Que je rimeaflei richement , 
Et compofeaflVt joliment» 
Ici l'on pourra , Je l'avoue , 
Pire , Moniteur l'Auteur feloue; 
Mais auflfifaut il avouer , 
Qu'aux Poètes de fe louer 
N'eft pas choie fi merveilleufe ; 
leur humeur eft fort orgueilleufe, 
Et je gage que pas un d'eu» 
Ne fe voudrok donner pour deux. 
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Tout ce Portrait où l'Auteur dit égale 
ment de lui le bien & le mal, n'eft au N. de la 
fond qu'une Satire fur les ridicules des écaille 
hommes. La Bucailles'y donne pour un 
homme irréfolu , qui balançoit alternati- D i E re. 
vement entre divers partis , fans pouvoir i66t+ 
le déterminer à en prendre aucun. Et 
dans le même endroit , on voit en effet 
qu'il n'avoit contracté aucune forte d'en- 
gagement. Son Recueil finit par quel- 
ques Chanfons. 

Anonyme , Aùttur £um Imitation des 
Dialogues de Lucien. 

J'ignore à qui l'on doit les Dialogues 
de Lucien en Vers François , qui paru- Anonyme 
renten i$6 9 . Mais je connois affez^ tc ^ 
l Ouvrage pour aflurer que c eit beau- t [ on de» 
coup plus une Imitation , qu'une Tra- Dialogues 
duétioa de Lucien. Il y a vingt Dialo- d * L « cieï * 
gues. Ceux de Timon , ou le Mifantro- 1 9 * 
pe : de Diogene & de Pollux : de Cré- 
lus . Ménippe & Pluton : de Ménippe 
& de Trophonius en préfenced'Amphi- . 
loque : de Pluton & de Mercure : de 
Terpficore & de Pluton : de Caron & de 
Mercure : d'Alexandre , Ànnibal , Sci- 
pion , & Minos: de Diogene & d'Alé- 
xandre ; d'Achille & d' Antiloque : de 
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Anontme Méni PP e & de 1 î aMa,e 1) : d " ,P ren ?*^ 
Auteur avec Mercure :,d Eaque,Protélilas , Me- 

d'une Imî- nélaiis & Paris : de Ménippe & dEaque : 
Diaîo ne* ^ e ^nippe encore & ^ e Cerbère : de 
de 1 Lucfeo. Caron , Ménippe & Mercure : de Mau- 
. 166$. * foie & de Diogêne : de Ménippe & de 
Chiron : de Ménippe & de Tiréfias : en- 
fin d'Ajax & d'Agamemnon. 

Err général , le ftile de ces Dialogues 1 
m'a paru naturel , & la verfîfication aifée. 
Il y a cependant quelques fautes de lan- 
gage , des rimes qu'on -ne peut admet- 
tre , & l'Imitateur pèche auflî en divers 
endroits contre les règles de l'exaéte ver- 
fîfication. Dans le Dialogue où. Alé- 
* xandre s'entretient avec Diogene, voici 

le Portrait que le premier fait d'Ariftote 
qu'il avoit eu pour maître : 
Diogene lui dit : 

Ton Précepteur Ariftote 
Ne t r a- 1- il point appris que tout eft vanité ? 

Aléxandre répond : 

Ha ï ne me parle point de ce Sage en peinture f 
Et de qui la vertu n'étoit qu'une impofture. ^ 
Ce flatteurdéguifé loin de régler mes mœurs ? 
V yerfoit du plaifîr les mortelles douceurs , 
M'en infpiroit l'amour ;& fa fauffe fagefle 
D|ns les foiides biens comprenoir la richeflèv 
Feignant qu'elle fervoit à l'homme vertueux; 
" D'en demander fouvenril n'ctoir pas honteux*- 
, Ce lâche cajoleur me louoit fur nu mine» 
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us 



Voilà le digne fraie de fa belle Dcârine* 
Ce doâe Charlatan , ce modefte emporté» 
Au lieu de la vertu m'apprit la volupté» 



Anonymi 
Auteur 
d'une Imi- 
tation des 
Dialogues 



Le Sieur DE TORCHES. de Lucien, 

1669. 

Ces leçons de volupté fi communes > ■ 
chez nos Poètes, ne fe font-elles pas en- Le Sieur 
tendre encore dans la Cajfettedes Bijoux , «r 0 ^ c ^ ES< 
autreRecueildeVersqui eftauffidei66p? Ie ^ 0 , 
Ce Recueil eft dédié a Madame de Mon- 
tefpan , Dame du Palais de la Reine , & 
l'Epître dédicatoire eft lignée de D. T. 
Je crois que c'eft l'Abbé de Torckes 9 con- 
nu par (es Traductions libres en Vers 
François, de TAminte du Tafle , du Paf- 
tor fido , & de la Fhilis de Bonarelli * 
dont j'ai parlé^illeurs Gueret raille aflêz 
vivement cetEcrivain dans (zPromenade 
de faint Cloud ; & lorfqu'il fait mention 
delà CaJJette des Bijoux, (page 223 ) 
qu'il femble auffi lui attribuer , il dit que 
Mademoiselle de Nantouillet a trouvé 
dans ce Recueil bien des Pièces qui lui ap- 
partiennent , & cfue le même Abbé a fait 
un Livre des Billets de cette Demoifelle. 
Ces fortes de larcins , ajoute-t-il , n'in- 



commodent point un Abbé à fimple ton-» 
fure à qui trente piftoles font bien fou- 
yent néceflaires. 
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■ ! La Cajfette des Bijoux eft elle-même 
Le Sieur un Recueil de Billets , qui, félon FAu- 
T D E teur, ont quelque feu, quelque teur galant. 

°**™ s# ^ font des Bi î oux de r e JP ri * > de ^ Bi ; 

joux du cœur. Il auroit mieux parlé , s'il 
eût dit : Ce ne font que des frivolités 

Î>artie en Profe , partie en Vers. Je ne 
e blâme point de n'y avoir mis aucun or- 
dre , la diverfité des fujets ne le eompor- 
toitpas. Mais on fe feroit fort bien pafle 
du Portrait fait fur des Mémoires » des 
Stances fur une feinte, àtV Elégie fur U 
départ de Dapbnis , du Cœur de Linip, 
de" 'kTulippt volée, &c. Dans les Stances 
fur le rétabliffement du Roi d'Angleter- 
re, on lit ces deux Strophes concer- 
nant le trop fameux Tyran Olivier 
Gromveh Ceft au Roi d'Angleterre 
que parle lèPoëte: 

H rout fâltoit donner des monftres à combattre , 

Pour couronner votre vertu : 

Enfin le monftre eft abbattu , 
Et l'Europe eft pour vous un illuftre Théâtre, 
Ce fier Ufurpateur » cet heureux criminel 

Dont on détefte la mémoire 9 

A travaillé pour votre gloire ; 
fit foji crime eft pour vous un trophée éternel» 



Cromvela vainement excité des tempêtes , 
Cet affireux & trifte Olivier 
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"Pitnt de vous produire un Laurier , 
Qui malgré fes projets couronne vos conquêtes. SÎCUT 
A parler comme il faut , c'eft régner malgré tout, — D E 

C'eft tirer le jour des ténèbres , ToRCHE«J 

C'eft rendre les malheurs célèbres , 
C'eft vaincre la fortune^ la pouffera bout. ' 

DENIS SANGUIN DE S. PAV1N. 

Il n'y a pas lieu de croire qu'un Leéieur 
iênfé le foit jamais arnufé de la ledure de Denis 
la Cajfeite dcf Bijoux ; mais il pourroit Sanguin 
fe plaire à celle des petites Pièces de De- p DE s# 
nis Sanguin de Saint Pav'm, à qui Ion ne' */ 7 o. N# 
peut refafer une naïveté charmante , une Rccucil df 
graode délicatefle , & un goût exquis. Barb.%! 4. 
Heureux fi l'Auteur eût retranché defes p ' i4u 
Ouvrages certains traits lihertins, pour T lt '' du t? rûL 
ne pas dire* impies , qui ont donné lieu 297. 
de croire qu?il avoit peu de Religion. LcFort> Bît . 

Onlçait qu'il étoit d'une famille dif- t. x. p. 
tinguée, né à Paris, fils d'un Préfident S7 * 
des Enquêtes au Parlement , qui fut 
choifi pour remplir la place de Prévôt 
des Marchands ; qu'il embraflâ l'état E c- 
cléfiaftique, & fut Bénéficier. Son mé- 
rite & le crédit de fa famille auroientpu 
l'élever à des emplois confidérables , 
quoiqu'extrêmement difgracié du corps. 
Mais il facrifia tout defir d'élévation Se 
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i de fortune à fa pailîon pour les Belles* 

Denis lettres & pour la Poëfie , fe contenta 
S d N e G s! N de Ia ^putation que fon efprit & fou 
P a v i n, fçavoir lui avoient acquife, & préfera 
1670* une vie commode & tranquille au tumul- 
te de la Cour , & aipc follicitudes du 
grand monde. On allure que le grand 
Prince de Condé , au retour de fes glo- 
rieufes Campagnes , alloit ordinairement 
pafler un jour ou deux à Livry pour y 
jouir de fon entretien. Sur la fin de fes 
jours , il fut extrêmement tourmenté de 
la Goûte , dont il fupporta les douleurs 
avec la patience d'un Philofophe. 

Saint Pavin s'eft peint ainfi lui-même 
dans une Pièce qu'il a intitulée , fon 
Portrait. 

Ma mine eft fort peu cavalière i 
Mon vifage eftfaitde manière , 
Qu'il tient moins du beau que du laid f 
Sans être choquant tout à fait. 
Dans mes yeux deux noires prunelles, 
Brillent de maintes étincelles* 
J'ai le nez pointu , je l'ai long , 
t Je l'ai mal fait , mais je l'ai bon . • « 
Malgré les ans & la fortune » 
Ma chevelure eft encor brune. 
Soit par bâtard , foit par dépit, 
La nature injuftemefït 
Court , entafTé , la panfegrofle J 
Au milieu de mon dos fe hauffir . 
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Certain amas <f os Ôc de chair 
Fait en pointe comme un clocher. 
• Mes bras-d'une longueur extrême , 
Et mes jambes prefque de même , 
Me font prendre le plus fou vent 
Pourjin petit moulin à vent. 

À Pégard de fon cara&ere , voici de 
quelle manière il le peint : 

Je bais toutes fortes d'affaires, 
Je ne me fais point de chimères ; 
Je ne fuis point homme borné ; 
Jtlon efprit n'eft pas mal tourné j 
Je l'ai vif dans les reparties » 
Et plus piquant que les orties. 
Je ne laiiTe pas en effet 
Djêtre.complatfant& coquet. • • 
Je fuis tantôt gueux , tantôt riche » 
Je ne fuis libéral , ni chiche , 
Je ne fuis ni fâcheux, ni doux , 
Sage , ni du nombre des fous* 
La coutume à qui Ton défère , 
Comme l'enfant fait à fa mere » 
JJepeut toute forte qu'elle eft 
M'entraîner qu'à ce qu'il me plaît . • » 
Le repos Se la liberté % 
Eft le feul bien que j'ai goûté. 
Le jeu , l'amour , la bonne ehere , 
Ont pour moi certain caractère , 
Par qui tous mes fens font charmés ; 
Et je les ahoirjours aimés. 
Pour me divertit je compofe , 
ïampt en Vcn ? tantôt c4 Profe t 



Denis 
Sanguin 

DE S. 
P A V I M, 
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^ - On lit dans le Valefiana, c'eft-à- dire , 

Denis dans les fenfées critiques , hiftoriques & 

SA de S.*' mor f Us d ' Adrien de Valois > Saint 
Pavin. Pavin eut honte de fa vie & de les fenti- 
1670. mens peu conformes au Chriftianifme, 
& qu'il fe convertit , la nuit que mourut 
Théophile dont il avoit été le Difciple. « S. 
» Pavin, dit M. de Valois, étant dans fon 
9 lit, entendit fur fon efcalier Théophile 
9 qui l'appelloit par fon nom d'un ton de 
9 voix épouvantable. Comme il favoit 
9 que ce Poëte étoit à l'extrémité , il fat 
9 fort furpris , & fe jettant hors du lit, 
9 appella ion valet de chambre , & lui 
9 demanda s'il n'avoit rien entendu. Le 
9 valet lui répondit qu'il avoit entendu 
* une voix horrible fur l'efcalier. Ah ! 
•dit Saint Pavin , c'eft Théophile qui 
» eft venu me dire adieu. Et le lende- 
» main on lui vint dire que Théophile 
» étoit mort la veille à onze heures du 
» foir , qui étoit l'heure même qu'il 
» avoit entendu cette voix» » M. de Va- 
lois ajoute que cette avanture fit ren- 
trer Saint Pavin en lui-même* & que 
depuis il changea de conduite. 

Je fouhaite bien fincerement que S. 
Pavin fe foit repenti , & qu'il foit mort 
çhrétiennemçat comme il auroit dû vi- 
yre. Quant au récit de Ai. de Valois , 
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euttfe qu'il reflTent fort la fable en lui- me- - - « 

me , il ne peut fe foutenir en aucune Denis 
manière. Théophile mourut en 1626, Sang £ in 
& Saint Pavin étoit alors fort éloigné p avin, 
de changer un genre de vie qui lui pîai- 1670. 
foit , & qu'il ne quitta , félon toutes 
les apparences , que fur la fin de fes 
jours. Or il ne mourut qu'en 1 670. Guy 
Patin qui parle 4p & mort d ans une 
Lettre du 11 Avril de la même année > 
nous dit feûlement que le Curé de Saint 
Nicolas à Paris , l'obligea d'employer 
en legs pieux le bien qui lui reftoit. 

Un homme de Lettres fe prépare à nous 
donner un Recueil de toutes les Poëfies 
imprimées &manufcritesde Saint Pavin 
qu'il a pu recouvrer. Il faut efpérer qu'il 
n'y inférera pas celles que l'Abbé san- 
guin, fon frère, homme d'une grande 
piété , crut devoir fupprimer, parce que 
les fujets lui en parurent trop libres. Le 
Recueil le plus ample que nous en ayons 
jufqu'à préfent , eft celui qui fait partie 
du tome quatrième de la colleélion de 
Barbin , depuis la page 360 jufqu'à la 
page 420. On y trouve trente- un Son- 
nets , quelques Epîtres , Madrigaux , 
Epigrammes, & Rondeaux , & le Por- 
trait de l'Auteur. M. le Fort de la Mo-; 
riniere a réuni aufli plufieurs de ces Pie- 
Tome XVII. & l 
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' ces , & en a ajouté quelques autres dans 

Denis j e tome prem i er J e .f a Bibliothèque Poï- 

DE S. 
P A V I N. 

^70. JACQUES C A RP ENTIER 
DE MAR1GNY. 

i Jacques Carpentier de Marigny ne 

Jacques" ^ ut n * P^ us ^ a g e fi î P^s dévot qcte Saint 
Carpen- Pavin , quoiqu'il eût comme lui em- 
tim de braflfé Tétat Eccléfiaftique. Il étoit de 

ÎÏÏT" Nevers > & fils d>un Marchand de fer. 
Mais <kns la fuite , lorfqu'il accompa- 
gnoit Mé le Prince de Condé en Flan- 
dres, ayant trouvé quelques Gentils- 
hommes qui le reconnurent pour être de 
leur famille , il fe fit réhabiliter quand il 
fat de retcfur en France. Les commen- 
ter Manuf. cemens de k v * e ^ ont igno^s. Chapelain 
de chapelain qui a eu avec lui quelque relation , nous 
V fÎvVIJV a PP rend ( l u '^ fatbê de bonne heure avec 
hbniêsh MM. Conrart & Ménage, avec l'Abbé 
de Retz. & quelques autres perfonnes 
diftinguées , & qu'il fit d'affëz lo^gs fé- 
jours à Ne vers en 1 64 1 * & en 1 6 J3 . 

Dans l'intervalle de ces deux années 
il fit un voyage en Suéde , je ne fçais à 
quelle occafion. Au retour de ce voya- 
, ge, en 1647 au plutard,ii s'attacha à 
Jean-Frânçois-Paul de Gondy , plus 
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cormu fous le nom de Cardinal de Retz , ^ 
Coadjuteur &enfuite Archevêque de Carpen* 
Paris. Tout le monde fçait dans combien T j ER D g 
d'intrigues eft entré ce Prélat, qui avoit Marignv. 
le génie vif & entreprenant , & jufqu'où 1 *7©« 
il porta fon oppofition pour le Cardinal 
Mazarin qui gouvernoit l'Etat. Marigny 
autant par le caraétere de fon efprit,que 
par complaifance , fe prêta à fes vues , & 
le féconda du mieux qu il le put, fur-tout 
parles Ecrits. 

Durant le blocus de Paris , dit Joly 
dans fes Mémoires, « il fe ne paffoit pas 
»de jour qu'il nefe fît quelque Chanlbn Tomei.p.^o. 
3 nouvelle contre le Cardinal Mazarin, ^ uiv - édit * 
» la plupart fort fpirituelles , & delà iuïpVif, 

» compofition de M. de Marigny 

» qui avoit , ajoute-t-il ailleurs , un ta- 
» lent merveilleux pour ces fortes d'Ou- 
»vrages, comme il Ta fait connoître 
» par plufieurs Chanfons , Vaudevilles , 
» Ballades, & autres gentilleflfesde cet- 
» te nature, don* il régala le Public 
» pèndant la prifon de M. le Prince (de 
» Condé , ) & qui ne contribuèrent pas 
» peu à fe rendre lé 'parti de la Fronde 
» favorable. » 

Le même Joly dit encore que lorf- ibié. 
îqu'on eut rendu contre le Cardinal Ma- 
zarin fugii$|, l'Arrêt qui ordonnoit 

Iij 



Digitized by Google 



ï$6 BlBLIOTSEQU* 
fiCSi=== entre autres , que les Meubles & (a Bï- 
Jacquis bliotheque feroient vendus , fur quoi il 
tier de" ^ ero ^ P r * s une f° mme de quinze mille li- 
Marigny. vres pour ceux qui le repréfenteroient 
J 670* en Juftice mort ou vif , Marigny fit un 
Ecrit contenant en particulier un tarif 
ou répartition de cette fomme en faveur 
de ceux qui trouveroient le moyen de fe 
défaire du Cardinal , ou de le mutiler, 
imaginant , dit-il plaifamment , plus de 
cent quarante manières différentes d'at- 
tenter fur fa perfonne : & cela , conti- 
nue Joli , étoit affaifonné d'une efpece 
de plaifanterie, qui fait fou vent plus d'im- 
prefiion que les chofes les plus férieufes. 
T 2 M. le Cardinal de Retz dans fes Mé- 
téit.dci7jî! moires écrits par lui-même , rend un 
pareil témoignage au génie de Marigny. 
« Le Cardinal Mazarin ayant , dit-il , 
» demandé à Bouqueval , député du 
9 Grand Confeil , s'il ne croyoit pas être 
9 obligé d'obéir au Roi , en cas que le 
» Roi lui commandât de ne point porter 
» de glands à fon collet , & s'étant fervi 
» de cette comparaifon pour prouver l'o- 
• béiffance à des députés d'une Cour 
»fouveraine, je lui détachai Marigny 
A » qui paraphrafa ce mot en Profe & en 
*Vers, un raoisou cinq femaines avant 
» que le Roi fortît de Pqgs , & l'effet 
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* que fit cette paraphrafe eft inconceva- 
ble.» Le Cardinal donne au même la Carpen- 
Balladeen Na , ne 9 ni, no, nu, que tierde" 
l'Auteur , ajoute-t-il , porta à M. le Marigny. 
Prince , qui la reçut très- bien. On fçait l6 7°* 
d'ailleurs que les meilleurs Triolets qui M *»- 
furent répandus alors font encore de M. ToT**' *' P * 
de Marigny, 

Pendant la détention du Cardinal de j 0 i y , uém. 
Retz, Marigny qui s'étoit rendu V Agent «. *• p. • s . * 
de M, le Prince de Condé , manqua lui- fuiv * 
même d'être arrêté. Et voici comment 
Joli rapporte cet événement. « La Cour, 
» dit- il , ayant été informée que le nom-; 
» mé Breteval , Marchand de Dentelles 
» dans la rue des Bourdonnois ( à Paris ) 
9 entretenoit commerce ayec M. le 
» Prince , ordonna au Lieutenant Civil 
» de l'arrêter ... Si cet Officier s'étoit 
»bien acquitté de fa commiffion, il au- 
»roit fait une capture importante en ar- 
» rêtant le Sieur de Marigny , Agent de 
» M. le Prince , qui y étoit logé, & qui 
» étoit encore au lit lorfque Breteval fut 
» arrêté. Mais ayant entendu le bruit qui 
■» fe faifoit dans la maifon , il fe leva tout 
» nud.en chemife;& gagna le haut de la 
» maifon , fans que perfonne s'en apper- 
» çût. De-là grimpant fur les tuiles , il 
j fe coula par une lucarne chez le Sieur 
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p—— aux Demoifelles de Wilfe Chanoineflés 
Jacques de Mons & de Maubeuge eftde beau- 
Carpen- coup trop gaillarde. Richelet l'a donnée 
Mamgmy. ^ e nou veau dans fon Recueil des plus bel" 
1670. ' Us heurts Françoife s , tome fécond, page 
437. 

Bourf>Let. Pendant que Marigny étoit en Alle- 
nouv. t. 2. p ! magne , où M. le Prince l'avoit envoyé , 
* 70 ' il tomba dangereufement malade à Of- 
nabruK.«LTEvêque qui étoit Luthérien, 
» & qui lui faifoit aflez fouvent Thon- 
» neur de le vifiter , félon Bourfaut , qui 
» rapporte ce fait , le voyant, dans un 
» état oii les Médecins croyoient qu'il y 
» avoit moins à efperer qu'à craindre , lui 
a* demanda fi ce ne feroit pas un furcroît 
» de douleur pour lui, en cas qu'il mou- 
a» rut, d être enterré avec des Luthériens: 
a» // ne faudra , Monfeigneur , répondit 
ai Marigny , que creufer la terre deux ou 
9 trois pieds plus bas , & je ferai avec dés 
» Catholiques : voulant lui faire entendre 
» que fes pères étoient de notre même 
, a» Religion. » 

Urbain jCheyreau <jui avoit connu 
chcvrsew*, Marigny , clit qu'il étoit d'un caradere 
second.Pait.à perdre un ami plutôt qu'un bon mot, 
' page 31. ce qui lui attira des chofes fâcheufes en 
Hollande , en Allemagne, & en Suéde, 
i La dernière affaire, ajoute-t-il , qui lui 
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s arriva en Flandres fut affez dure. — : — r 
» N'ayant pu retenir fa langue fur une Jacques 
» amourette de M, de B. avec une Da- ^rdT 
»me * . • celui-ci lui donna un rendez- Marigny« 
» vous peu éloigné de Bruxelles , oi\ il io*7o» t 
» a voit des gens prêts, pour le maltrai- 
ter. Marigny ie trouva àu rendez- 
» vous ; & là M; dé B. eut tout le tems 
»&tout le piaifir de fatisfaire pleine- 
» ment fa vengeance. Quand il fut de re- 
»<tour à Bruxelles, fes plaintes n'y fu- 
» rent pas écoutées, de M. le Prince de 
» Condé qui le tenoit chez lui à titre de 
9 bel efprit. Marigny, loin de cacher Paf- 
» front qu'il avoit reçu , fit imprimer lui- , 
• même fon avanture dans une Lettre à 
» là Reine de Bohême > qui étoit a!8rs à 
» la Haye. Il y avoit au bas de la Lettre : 
» Madame , de Votre Majeftê , le très- 
» humble , trcs-obéijftint, &très-bàtonné 
» Serviteur, Marigny. » 

Saint Amant qui parle auffi de lui , le 
rëjpréfente comme un gros homme, de 
bonne humeur , franc, aimant la bonne 
chère & le plaifir; ce, qui lui a fait dire 
dans fon Poème intitulé* la Vigne * im- 
primé en 1627. « ! : . • 

Marigny rond en toutes fortes , 
Qui parmi les brocs te tranfportcs , 
Et dont l'humeur que je chéris 
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JACQUES M'a pu faire quitter Paris» 

tierce ^e P ere Bouhours lui rend ce tcmoi- 
Marigny. gnage dans le fécond Dialogue de fk 
l6 7o. Manière debimf enfer, tf.Qufil avoit FeC* 
»prittrès- £ délicat ,&qu'il faifoit de fort- 
as jolies chofes'»Il ajoute, «qu'il eft peut- 
» êtrele pretnier qui d&s notre Langue- 
» ait miis en œuvre la foi ou l'incrédulité 
» de nos defcendans fcnrles événemens- 
» merveilleux du, règne die Louis XIV» 
• c'eft dans cè Madfcigahai : : > 

Les Mutes à l'envi travaillant pour l'a gloire 
De Louis lé plus grand des Rois , , ; 

Orneront de fon nom le Temple àe mémoire t 
Mais lagrandeur de fes exploits > 
Q$e refprît humain ne peut croire * 
Fera ^ue lapoft«ité ? 
lifant une fi belle hiftoire , 
Doutera la vérité. 

Voiture avoit dit prefcjue la même 
chofe en Profe dans fa Lettre au Duc 
d'Anguien fur la prife de DùnKerque: 

Marigny de retour à Paris , y pafTa le 
refte de fë$ jours, & y mourut d'apo- 
plexiè en 1. 670, Outre lës diverfes Poë- 
lies que l'on a de lui, &*que j'ai indi- . 
quées , on connoît encore fon Elégie à 
Maître Adam , Menuifïer de Nevers , 
fon compatriote , au devant des Chevilles 
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de celui ci; fon Poème du pain-fani, Pie- ■ 
ce en Vers libres,qu'il fit contre les Mar- Jacques 
guilliers de Saint Paul qui avoient voulu T j E *~ 
1 obliger à rendre le Pain-beni; & diver- Marigny. 
fes autres Poëfies qu'on a dans un Recueil l6 7o. 
de fes Oeuvres , imprimé en 1674. 

J'ai entendu vanter fouvent le Poème 
du Pain-beni comme une Pièce pleine 
d'efprit : j'avoue que je n'en ai pas affez 
pour y appercevoir cette qualité. Il m'a 
paru au contraire que ce n'étoit qu'une 
Satire affez groffiere contre les Marguil- 
liers en général, & en particulier contre 
i'ufage que le Poète prétend que l'on fait 
du Pain-beni , & contre les frais excef- 
fifc des funérailles. Tout cela même efl 
mêlé de quelques équivoques peu décen- 
tes 9 & de plusieurs obfcenités fans aucun 
voile. Dans l'édition de 1 673 in- 12 , on 
a inféré une efpece de Réponfe, auili en 
Vers , à ce petit Poème. Mais ce n'eft 
qu'une Satire contre l'Auteur , à qui l'on 
difpute la légitimité de la naiffance , que 
l'on fait naître de parens de très-vilfc 
condition , que l'on piétend avoir reçu 
une éducation fort baffe, ne s'être élevé 
que par l'intrigue & par le crime , & ne 
s'être fbutenp que par la même voye. 

Les Poëfies de Marigny qui font dans 
l'édition de fes Oeuvres, données en 

Ivj 

* 
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r 1 i^74> étoicnt déjà dans les différeftï 
Jacques volumes du Recueil de Sercy. Dans les 

^tibr^e' 0euvres en Vers & en Pro f e > ^primées 
^Aarigny* en 1^74. on trouve de çlnsLcs Amours 
deLéandre & d'Héro, en Vers , mais 
dont il n'eft pas certain que Marigny 
loir l'Auteur. Les Oeuvres en Profe ne 
contiennent qu'une partie de ce qui eft 
dans le Recueil de 1658 , à quoi on a 
ajouté une Relation en Profe & en Vers 
dis divertijfemens ejuele Roi a donnés aux 
'Reine s dans le F arc de Ver failles, écrite à 
un Gentilhomme qui étoit alors hors de 
France. Cette Relation eft dattée de Pa- 
ris le 14 Mai 1664. Peut-être n'auroit- 
on pas dû omettre dans ce Recueil le 
Poème du Fain-benu 

Guy Patin attribue au même un Tmn 
p*t. LfMSî. iê de Politique , quia été traduit en^An- 
glois. M. Titon du Tillet dit dans foa 
Parnaffe François, que toutes les Poè'fies 
v de M.de Marigny mériteroient d'être re 
cueillies & publiées. Nous avons déjà dit 
qu'un homme delprit , connu & eftimé 
dans la Littérature, travaille depuis quel- 
que tems à cette édition , & nous feit ef* 
pérer qu'on ne fera pas long-tems fans en 
jouir. ^Voyez auffi le Menagxana tome 
premier, pages 1 7 &fuivantes« 



♦ 
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HONORAT DE BUE IL , MARQUÎS Honora? 

DE R A CAN. ï>eBueil, 

li/larquis de 

La conduite d'Honorat de Bueil , l670 . # 
Chevalier, Marquis de Racan , fut plus 
grave & plus férieufe que celle de Mari- H^p'an^ 
gny. Sa famille étoit ayffi une des meilr t. i. at. i« 
leures qui fût en France. 11 naquit en pagC116, 
1 589 à la Roche-Racan , Château fitué 
à l'extrémité de la Touraine , fur les Bail j et t . u 
confins du Maine & de l'Anjou. Sonpe- p****- 
re , Chevalier des Ordres du Roi & Ma- ^ iccr * Méœ * 
réchal de Camp ordinaire des Armées f ^* 4 ^ eMalh . 
de Sa Majefté,le fit entrer en 1 60$, Page p^iuca». f\ 
de la Chambre du Roi Henri IV. fçus s« 
M. de Bellegarde. J'ai obfervéà l'article 
de Malherbe , que ce Seigneur , par l'or- 
dre exprès d'Henri IV. ayoit pris ce 
Poète dans fa mâifon, & lui avoit don- 
né/* table > un cheval , tsr mille livres 
d* appointements Racan coufm germain 
de Madame de Bellegarde , & qui déjà 
commençait à faire des Vers , quoiqu'il 
n'eût point étudié , eut par c&e rencontre 
l&connoijfance de Malherbe, dont il apprit 
ce qu'il a jamais fçu de laPoëfie Fran~ 
foife ; c'eft lui même qui fait cet aveu 
dans fa vie de Malherbe;«mais fa modef- 
» tie le trompoit ^ dit M* l'Abbé d'Qli- 
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1 » vet , il avoit un plus grand maître que 

Honorât 9 Malherbe ; je veux dire la nature. 

Marquis de * ^ >e ^ ^ nature <ï u * k & P°& e i & tout 
Racan. » autre maître n auroit pu que contri- 
i*7o» » buer à iè rendre verfificateur. * 

Suivant, le jugement du Pere Bou- 
hours,dans fa Manière de bien fenfer, 
Dialogue fécond , « Il a été parmi nous 
» un de ces efprits faciles & heureux en 
» qui le génie fuppléç au fçavoir , & 
» dont les Ouvrages ne fentent ni la 
» contrainte ni l'étude. Il n'a rien fait 
jue de naturel, & ces deux Strophes 
fon Ode à Leone* de Rabu- 
» tin, Comte de Buffy, paroifTent excel- 
» leçtes dans ce genre- là : 

de Racan in- ^ ue tc fcrt ^ c chcrcher lc * tempêtes de Mars , 
I*. i6to» Pour mourir tout en vie au milieu des haxardf 
Ou la gloire te mène r 
Cette mort qui promet on fi digne loyer , 
N'eft toujours que la mort, qu'arecque moins de peine 
On trouve en fon foyer. 

A quoi fert d'élever ces murs audacieux , 
Qui de nos vanités font voir jufques aux Cieux 

LesfôllétSentreprifes r 
Maints Châteaux accablés deflbus leur propre liais 
Enferrent arec eux les noms & les devifes 

De <;eux qui les ont faits. 

Les premiers effais même de Racan 
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forent goûtés, & lui-même nfe pas craint 1 
d'en rappellerlefouvenirdans cette bel- ^°b° e r * t 
le Ode à Louis XIV, qu'on liteau- de- Marquis d« 
vant de Tes Poè'fies Chrétiennes , où par- R ac an. 
ïant de la France > il dit : 1 6 7o. 

Quand Henri de fes longs malheurs , 

L'eut par fa valeur délivrée, 

Mon Apollon fous fa livrée 

A produit fes premières fleurs.* ' 1 

Ton pere qui toujours augufte , 

Prit dans la paix le nom de jufte » 

Et dans la guerre , de vainqueur » 

A vèu dans l'Eté de mon âge 

Eclater toute la vigueur \ 

De ma force & de mon courage. 

Racan en effet étant forti de Page fuivit 
d abord le parti des armes , & s'y diftin- 
goa ; c^ell ce qui lui a fait ajouter dans' 
l'Odeque je viens de citer > cette Stro- 
phe oà il parle de Louis XIIL 

Je l'ai fuivi dans les combats , * 
J'ai veu foudroyer les Rebelles , 
J'ai veu tomber leurs Citadelles 
Sous la pefanteur de fôn bras ; 
j'ai veu forcer les avenues 
Des Alpes qui percent les nues > 
Et leurs/ommets impérieux 
S'humilier devant la foudre » 
De qui l'éclat vi&orieux . 
A voit mis la Rochelle en poudrt» 
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À fon retour de Calais , ayant coèk? 

*e°B N ue*l T fult ? Malherbe fur le S cnre de vie 
Marquis de devôit $hoifir ; ce Poëte au lieu de ré- 

Racan. pondre directement , lui récita cet irigé- 

1 670. nieux Conte de Poge , dont la Fontaine 

vîedcMaih. a fait une de fes plus jolies Fables , relie 

i SSfi;: <ï ui eft intitulée : Le Meunier , y« //r & 

leur Ane. Racan que cette réponfe ne 

décidoit pas , continua encore quelque 

tems à porter les armes , & Ton prétend 

Îu'il parvint au grade de Maréchal des 
îamps & Armées du Roi. Il fitauffi 
quelque féjour en. Bourgogne , où le 
I)uc de Bellegarde qui en écoit Gouver- 
neur , Tavoit attiré ; & lorfque cejf^h 
gneur fut devenu veuf, Racan, comme 
parent de fa femme , eut part à la fuccet 
lion. Il fe maria à l'âge de trente -neuf 
ans , & eut plufieurs fils, dorit un mourut 
Page de Mademoifelle en , âgé 
d'environ feize ans , & mérita que fera 
pere jettât des fleurs fur fon tombeau 
l>em. ocuv. dans . ce Sonn et qu'on lit à la fin de fes 
3s* dernières Oeuvres. 

Il y a voit long- tems que M. de Ra- 
can étoit de l'Académie Françoife: il y 
avoit été admis dès 1 6$y , & ce fut pour 
cette compagnie , qu'il compofe le Dif- 
cours contre les Sciences, qui a été im- 
primé depuis. Il paroît que depuis la 
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mort de fon fils , fa réfidence la plus or- s==a 
dinaire fut à la Roche-Racan. Ceft-là Howorat 
du moins que furent adreffées toutes deBueil, 
les Lettres que Chapelain lui écrivit de- M ™l uis <* e 

1 T % * F s> . n , KACAN. 

puis le 12 Janvier 165-5 , jufqu'au 1 9 1670. 
de Novembre 16;$. Et c'eft dans ces Ultr . ma n«r, 
Lettres qu'on apprend que Racan fut dcChapchua* 
long-tems tourmenté de catharres , & 
d'un afthme oui le fatiguoit beaucoup ; 
qu'il ignoroit la Langue Latine, ce qui 
Paffligeoit quelquefois : fur quoi Chape- 
lain lui dit : « Qu'il aimeroit mieux ne 
• fçavoir rien comme lui, que d'être 
9 fçavant comme mille autres qu'il con- 
«noiifoit,- qui ne fembloient nés que 
» pour la perlécution des oreilles.» C'eft 
dans les mêmes Lettres , qn'on ?oit que 
Racan s'exerçoit quelquefois a la Satire; 
qu'ilconfioit fouvent la révifion de fes 
Ouvrages à Chapelain lui-même , à 
Conrart& à Ménage; qu'il en recevoir 
des avis, & qu'il s'y conformoit ordinai- 
rement ; qu'enfin il avoit mis plufieurs 
biftoriettes* en Vers burlefques , & qu'on 
les trouvoit fort agréables. Les mêmes 
Lettres font fotrvent mention des 
Procès que Racan ne ceflbit defoute- 
nir , & pour lefquels il fembloit avoir 
plutôt de l'affeâion que de Téloigne- 
racnt. Auffi prétend on que c'eft lui 
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■ principalement que M. Deforéaux a erf 

Honorât en v û e dans ces Vers de fa féconde Epî- 

Marquisde tre > ^ u mo * ns dans deux derniers: 
Racan 9 

I f 70» N'imite point ces fous dont la fotte avarice 
Va de Tes revenus engraifier la Juftice , 
Qui toujours aifignant & toujours ailignés, 
Souvent demeurent gueux de vingt Procès gagnés. 

Le Marquis de Racan mourut au 
mois de Février 1670 , âgé de quatre- 
vingt-un ans. 

A l'exception du Poème Epique,de la 
Tragédie & de laComédie, il s'eft exercé 
avec fuccès dans tous les autres genres de 
ViedeMalh. P°ëfie. J'avoue cependant que Malherbe 
pag. 29* * qui le connoiflbit fi bien,& qui étoit en 
état d'en ji\ger,difoit que Maynard étoit 
de tous fes Difciples celui quifaifoit les 
Meilleurs Vers , mais quil n avoit point de 
force . • • que Racan avoit de la force , 
mais qu'il ne travailloit pas a/fez. fes Vers; 
que le plus fouvent pour s 9 aider d'une bon* 
nepenfée , ilprenoit de trop grandes licen^ 
ces ; & que de Maynard & de lui on fer oit 



Deîpréaux , quoique moins reftraint , 

?M?de mm' e ^ * P eu ^ e c ^°^ e P r ^ s conforme à celui 
cr. * de Malherbe. » Racan , dit ce grand 
» Critique , avoit plus de génie que 




rond Poète. Le •jugement de M. 
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Malherbe ; mais il eft plus négligé, & ■■hbhhi 
» longe trop à le copier. Il excelle fur- Honorât 
~ tout , à mon avis , à dire les petites XTarquisde 
» chofes ; & c'eft en quoi il reflemble Racan. 
a» mieux aux Anciens , que j'admire fur- 1 £70. 
» tout par cet endroit. Plus les chofes 
» font féches & mal-aifées à dire en 
» Vers , plus elles frappent quand elles 
» font dites noblement , & avec cette 
» élégance quiiait proprement laPoëfie.» 

Lorfque le même Critique vient à 
parler en particulier des différens gen- 
res de Poëfie dans lefquels Racan a 
compofé , fes éloges font encore moins 
reflferrés. S'il veut caraétérifer fes 
Bergeries , c'eft- à-dire a fa Paftorale en 
cinq Aâes , ildit: 

. Defpréanx 
Malherbe d'un Héros peut chanter les exploits , Art, Poëtiq. 
Racan chanter Philis , les Bergers & les bois» chant i. 

C'eft qu'en effet on fent dans les Ber~ 
gtrtes de I^can une facilité , une dou- 
ceur , des graces>& une délicatefle char- 
mante : on diroit <jue la nature même 
lui a conduit la main. S'il eft^ueftipn 
de fes talens pour la Poëfie fublime, * 
vous entendrez dire au même Critiqîie ; 

*r H.Stt.f» 

Tout Chantre ne peut pas fur le ton d un Orphée • 
Entonner en grands Vers la difeorde étouffée , 
Peindre Bellonnc en feifjonnant de toutes parts} „ 
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Et le Belge effrayé fuyant fur tu remparts , 
HONORAT Sur un ton fi hardi, fam être téméraire, 
DE BuElL f Racan pourro i t c hanter au défaut «l'un HomeieV 
Marquis de r . 

Racan. Je penfe néanmoins qu'il y a dans ce 
1^70. jugement quelque manque de jufteflê. 
Racan n'ayant jamais rien écrit qui dût 
faire préfumer qu'il eût du talent pour 
la Poëfie Epique ; fur quoi M. Def- 
préaux fe fondoit-il pour dire qu'il au- 
roit pu chanter fur ce ton jiu défaut d'un, 
Homère ? S'il nîa voulu parler que de* 
fes Vers Lyriques , & de les talens pour 
l'Ode , on ne peut nier qu'il n'y ait , fur- 
tout dans fes rfeaumes , beaucoup dV- 
loquence fublime y ainfi que s'exprimoient 
Mém. de les Anciens. « Racan , ditùn autre Cri- 
Tju! 9 t ^ ue > & acan dans ^ es Odes facrées 
' * ' fur les Pfeaumes a furpaflfé tous ceux 
ui l'ont fuivi , & s'il avoit autant de 
'eu que de régularité , autant d'éléva- 
» tion que de douceur , David auroiten 
a» lui un digne Interprête. ^ Mais dans 
s, Marc not. ce qu'il a produit de lui-même il ne s'é- 
JV-ïS U iéve « uéres au 'deffus dix noble ; ce n'eft 
aue rarement qu'il atteint le grandi & 
<* tesjplus belles Çdes , fes Sonnets les plus 

magnifiques , ne vont guéres au-delà de 
. ce qui s'appelle le^re médiocre , & font 
loin de cette perfeélion de h grande ék* 
fuence , que Longin appelle fublime. 



» au 
» iei 
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Charles Perrault s'eft donc aulfi éloigné 
du vrai, en difant dans fon Epître au Roi : Ho ^ OR AT 

* deBueil, 
Aux Homeres divins , aux Virgilet fuperbes , Marquis de 

On voit fc mefurer nos Racans , nos Malherbe» ; R A c A N . 



puifque ni Racan ni Malherbe n'ont ja- 
mais paffé pour Poètes épiques. Mais 
les éloges donnés par la Fontaine & par 
Roufleau, font plus conformes à la véri- 
té , parce qu'ils ne parlent que des talens ' 
de Racan pour la Poëfie Lyrique : le 
premier jlorfqu'il s'exprime ainfi au com- 
mencement du troifieme Livre de fes 
Fables : 

Autrefois à Raetn Malherbe l'a conté » 

Ces deux rivaux d'Horace , héritiers de fa lyft; 

Difciples d'Apollon , nos Maîtres , pour tout dire : 

le fécond , lorfque dans fon Epître aux 
Mufes , qui lui promettent un rang fur 
le Parnatie , il leur fait dire : 

Ton rang y fut enfin marqué par nous ; 

Et fi ce rang à ton chagrin jaloux , 

Paroi t trop bas près des places fuperbes 

Des Jaraiins > des Rte ans » des Malherbes , &c. 



Le Marquis de Racan laifla d'abord 
inférer fes Poëfies dans^^Reçueils de 
ion tems. On en lit dansfl Bfde 1621, 
1627 ,& 1633. dans l^Kicrifice des 
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Mufes , en 163 y , & dans le Recueil 
Honorât de Mettayer en 1538. Ses Bergeries pa- 

Marquis de rurent en I(52 T> & dès 1 628 on en 
Racan. a voit fait une troifiéme édition. L'Au- 
1*70. teur y vouloit mettre une Préface ; il l'a- 
vott prefque achevée ; mais n'ayant 
pû fe déterminer à y mettre la dernière 
main , la Paftorale fut imprimée fans cet- 
te Préface , au lieu de laquelle on a don- 
ne la Lettre que M. de Racan avoit écri- 
te à Malherbe le ï j Janvier 16 2£ 9 en lui 
envoyant fon Ouvrage pour le mettre 
au jour. Cette Lettre peut en effet fup- 
pléer à une Préface , où le Poëte n'auroit 
peut-être rien dit de plus. Elle eft pré- 
cédée d'une Epître dédicatoire en Profe, 
au Roi; de Stances & d'un Sonnet au 
même ; d'une Chanfon à la louange de la 
Reine mere , & de deux Epigrammes à 
l'Auteur , Tune de Mayndrd , la fécon- 
de de M. de Sigongms fon neveu. 

Voici ce qu'en penfoit Maynard ; fes 
fentimens font exprimés dans cette Epi- 
gramme : 

Ces Bergers ont fi bien parlé > 
Que mon efprit les idolâtre 5 » 
Rome n'a jamais cftallé 
Tant d'ores fur le Théâtre : 
Miraculeux pere des Vers, 

fais gué 1'UniyerS 
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Puifle lire une Oeuvre fi belle > 



t. , . Honorât 
Donne-lui ce rare entrerien ; u 

Ta gloire ne doit craindre rien , Marquis de 

Malherbe & lialxac font pour elle. R ac AN. 

1670. 

Le Prologue à Louis XIII. eft beau. Gencft Dîfl . 
La Nymphe de la Seine lui prëfente ces r ur la Poënê 
Bergers, Paftor.p.157^ 

Recevex à vos pîeds d'un favorable accueil 
Ces Bergers que la Mufe a tirés du cercueil. 

9 Elle lui fait entendre que ce font des 
*> perfonnages qui ne fç trouvent plus 
» parmi nous. On les a choifis dans les 
» fiecles paffés. Ils font fortis exprès du 
» Tombeau , dit- elle à ce grand Roi: » 

Par le defir qu'ils ont d'honorer votre gloire. 

* La noble (implicite de leur caraétere 
» plaîtencoreà beaucoup deperfonnes de 
» bon goût. Mais félon les changement 
» fi ordinaires dans le monde , la vie de 
» la campagne devenant chaque jouf 
» plus négligée , il eft arrivé qu'on a pris 
» moins de pîailïr à ces peintures Pafto- 
» raies.» 

En 1631 , M. de Racan adrçflà à 
Madame la Ducheffe de Bellegarde , fa 
Traduétion de ce que nous nommons , 
les fqt Pfeaumes de la Pénitence; & il y 
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{>ermit qu'on y ajoutât trois Sonnets à fa 
fiuEiL ouange , par les Sieurs Sigongnes , Por- 
Marquis-ée chères d'Arbaud, & ^ Mas, & une 
Racan. Epigramme du fieur le Breton, Roi d'Âr* 
l6 7°* mes de France. Le Sonnet de dû Mas 
n'eft gueres cependant que l'éloge de la 
Pénitencé de David. Le goût que M. de 
Racan prit à la leéture des Pfeaumes, 
l'engagea depuis à les traduire tous, 
mais lans nullement s'aftreindre à une 
Traduétion littérale.C'eft ce qui produi- 
fitfes Odes facrées dont le fujet eft prî/ 
des Pfeaumes de David , & qui font 4c« 
commode es au ums préfent. Cet Ouvra- 
ge eft de l'an 16$ 1. Il le revit , le retou- 
cha, l'augmenta, & ie fit imprimer de 
nouveau en 1660 ,fous le titre de Der- 
nières Oeuvres , & Poefies Chrétiennes , 
tirées des Pfeaumes, & de quelques Can- 
tiques du vieux & nouveau Te/iament.H 
n'y avoit qu'une partie desPfeàumes dans 
l'édition de 1 65 1 ; on les trouve tous 
dans celle-ci , que Racan dédia à -MM. 
de l'Académie Frgnçoife , fes Confrè- 
res. Il faut cependant en excepter les 
Pfeaumes 8 & 128 , qui font à la véri- 
té, partie de ce volume , mais tels que 
Malherbe les avoit paraphrafés. Le ref- 
peâ: pour le maître ne permit point au 
aifciple de remanier ce que le premier 

avoit 
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âvoît fait. M. de Racan avoitfcnti toute ' . ' ' 
la difficulté de fon entreprife ; & il 
avoue dans fon Epître à l'Académie, Marquis de 
qu'il nel'auroitpas même tentée , fi M. Racan. 
l'Abbé de Remefort ne l'eût encouragé ; 1 
& qu'après l'avoir exécutée il auroit 
anéanti fon travail, fans M, Nublé « qui 
» en a pris foin,dit-il, lorfque j'étois fur 
» le point de les abandonner , & d'en 
» défavouer la plus grande partie, com- 
» me enfans mal nés , qui n'ont jamais 
» donné que de l'ennui à leur pere. » 

Ce Recueil de 1660 , outre les cent 
cinquante Pfeaumes, quelques Cantiques 
de l'Ancien & du Nouveau Teftament , 
l'Hymne Te Deum , & plufieurs Hymnes 
pour les Fêtes de la Sainte Vierge , con- 
tient deux Odes , l'une au Roi, l'autre à la 
Reine ; un Noël, un Sonnet fur le bois de 
la vraie Croix, & l'Epitaphe fur la mort 
de fon fils , dont j'ai parlé. Le Sonnet & 
la Paraphrafe des Hymnes de la Vierge, 
font des compofitions de la première jeu- 
Deffe de l'Auteur. 

On a été jufqu'en 1724, fans re- 
cueillir les Poëfies de M. de Racan. 
Coutelier imprima cette année une col- 
leétion , où il prétendoit avoir inféré 
tout ce qui avoit paru des Ouvrages de 
pe célèbre Ecrivain, Mais il s'eft trompé, 
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Il y manque fept Lettres qu'on lifoit 
Honorât depuis 1 627 dans le Recueil de Faret : 
de Bueil, j es Mémoires fur la vie de Malherbe 
Racan C ^ ont on a P^ u fi eurs éditions : une lon- 
j*7o.' gue Ode au Cardinal de Richelieu, 
qu'on auroit pû prendre dans les Non* 
velles Mufes , imprimées en 1633 » & 
dans le Sacrifice des Mufes , qui eft de 
Tan 1635* 1 en fi n une Epitaphe en 
douze Vers , & un Sonnet à M. de 
Fifieitx , dont Touflaint du Bray avoit 
orné fes Délices de la Poêjîe Françoife , 
& qu'on avoit publiés de nouveau 
dans le Recueil de 1638. Ajoutons 
que cette édition de 1724 eft remplie 
de fautes, & qu'on n'y apperçoit ni 
goût ni exaétitude.On peut voir fur cela 
un Mémoire imprimé dans le Mercure 
de France , mois de Septembre 1724; 
& une Lettre de M. Desforges -Mail- 
lard, à M, Titon du Tillet , imprimée 
en 1741 dans le tome douzième des 
Amujemens du cœur & de Fefprh; avec 
l'Ode au Cardinal de Richelieu , & l'E- 
pitaphe dont on vient de faire mention. 

| FRANÇOIS OG1ER. 

F 0^ s François Ogier eftimoit le Marquis 
1670/ de Racan ; il avoit raifon. Lui-mêmç 
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acquit en fon tems une réputation qui ■ 
ne s'eft point encore éclipfée ; elle «toit François 
fondée mr fon propre mérite. Ogier. 

Il étoit Parifien, fils de Pierre Ogier , l67 °' 
Procureur au Parlement -, & frère de %£llu>Zb. 
Charles qui fut Secrétaire de Claude de ^ ar °^ 
Mefmes Comte d' A vaux, Ambafladeur dViaTraducî 
en Suéde, & qui mourut en îdy^Ilem- ^"^ov P dê 
brafla l'état Eccléfiaftique „ & eut quel- m»oU«! * 
ques Bénéfices. Il avoit étudié fous 
Galland , Y Hôte Fidèle de Ronfard , & 
il eut pour compagnon d'étude Guillau- 
me Colletet, avec qui il fut toujours lié 
depuis par l'amitié la plus fidèle , & unt 
familiarité non jamais interrompue^ quoi- 
que dans un ajfez, différent genre de vie 9 
&dans des routes bien éloignées pour la 
conduite. C'eft ce qu'Ogier dit dans une 
Lettre qu'il écrivit en \66\ , à l'Abbé 
de Marolles. 

Il ajoûte dans la mçme Lettre , qu'à 
l'âge de vingt ans il compofa une Epître 
à l'imitation des Héroïaes d'Ovide, à 
l'occafion d'une avanture qui fit du bruit 
dans Paris , & dont il parle ainfi : » Un 
» M. de F. après des recherches paf- 
» fionnées , époufe Mademoifelle le P. 
•fille de beaucoup de mérite , mais peu 
» accommodée des biens de la fortune : 
• puis incontinent après fon mariage l il 
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" » l'abandonne lâchement. Ses parensfa- 

François » vorifent fon divorce , difent qu'il a été 
.Ogier. aenforcelé; & lui-même, pour pallier 
1 * » fon infidélité , feint qu'il eft tombé en 

• démence. Peu après M. X. galant 
» homme & bien fait,, employé toutes 
» fes belles qualités à combattre la pu- 
» deur d'une belle fille, d'illuftremaifon ; 
» il en triomphe , & il eft caufe qu'elle 
» eft menée captive dans un cloître. » 
Ceux qui fe plaifoient alors à imiter les 
Anciens , continue Ogier , écrivirent fur 
ces Avantures , prêtant leur plume aux 
plaintes des deux Dames affligées, & 
les Lettres qu'ils fùppofoient qu'elles 
a voient écrites à leurs perfides Amans, 
ils les répandirent comme des Traduc* 
tions d'Ovide. 

Ogier en avouant qu'il étoit Auteur 
de la première Lettre , dit : » qu'elle fit 
» un fi grand éclat au milieu de la Plai- 
» doirie dont lçs plus excellens Avocats 
» du Parlement étoient chargés , qu'on 

• l'attribua aux plus éloquens d'entre 
»eux, en particulier à MM. de la Mar- 
» teliere & Galland ; que d'autres la 
» donnèrent au Prédicateur , Auteur du 
» Soldat François , & de Y Avent vitto- . 
» rieux ; paais que la différence du ftile 

• détrpmpa^M. dçMçfme^alprsLieu-: 
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^tetîàftt Civil, fit, dit- il encore, une en- — tmÊ ** 
-quête fi exaéte de l'Auteur de cette Let- François 
tre , quelle trouva, a II carefla ce jeune Ogier. 
-a» homme , ( Ogier lui-même ) il l'anima 167 °* 
a* à bien faire , & l'honora de fa familia- 
» rité , qui lui valut , quoique long-tems 
a» depuis , la bienveillance du grand 
a» M. d'Avaux , & les Avantures de 
» Munfter. Voilà , conclud - il , par 
» quelle porte , ou par quelle brèche, je 



Le fuccès qu'eut cette première Epî- ibîd« 
tre , enhardit Ogier ; & c'eft encore lui 
qui nous apprend, qu'il voulut tenter 
s il pourroit réuflir à traduire quelques 
Epîtres Héroïdes d'Ovide en Vers 
François, &en forme de Quatrains , à 
l'exemple du Cardinal du Perron , & de 
Méziriac ; qu'il commença la verfion de 
la féconde Epître, celle de Phillys à Dé- 
tiaophon, qu'il n'acheva point ; & qu'il 
envoya ce qu'il en avoit fait à l' Abbé de 
Marolles , qui l'inféra en 1661 dans fes 
Remarques fur la même Epître d'Ovide. 
Une des raifons qui arrêtèrent Ogier , 
ce fut le démêlé qu'il eut en 162 3 avec lé 
Pere Garalfe Jéfuite : * ce démêlé, dit-il, 
» arrêta mes fureurs Poétiques, 8c me fit 
» penfer à des études plus réglées & plus 
?> îerieufes.»Çe fut durant cette conteftat 
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1 tion qu'il publia un volume 1V8 0 . foû$ 

François l e t i tre rj e Jugement & cenfure de la Doc-z 
i*7o *' trine curieufe de François GaraJJe. 

Etant tombé dans une maladie dan-" 
gereufeen 162 6 pendant qu'il pourfui- 
voit un Bénéfice ,Colletet allarmé pour 
fon ami , fit ce Sonnet : 

de Que le bien des mortels eft de peu de durée ! 
P« Et que fouvent le Ciel nuit à Tes favoris 1 

Ils verfentplus de pleurs qu'ils ne forment de ri*» 
Et leur félicité n* eft jamais aflu ré e. 

Ogier de qui la gloire eft par tout révérée > 
Vivoit content de peu , bien fain dedans Paris : 
Ayant , pour s'aggrandir , quitté ces lieux chéris» 
Auffi-tôt la fanté de lui s'eft retirée. 

Arbitres fouverains du deftin de nous tout» 
Faites qu'il foit moins grand , pourvu qu'avecque nou| 
Il goûte encore un coup ces aimables délices* 

Certes votre douceur eft une cruauté. 
Qu'a-t-il affaire , O Dieux ! de tous vos Bénéfices * 
Si vpus lui rofufez celui de la fanté ï 

Ami de Balzac , & jaloux de la répu- 
tation de cet Ecrivain , il entreprit en 
1627, fon Apologie contre André de 
Saint Denys , jeune Feuillant , qui fous 
le titre de Conformité de V Eloquence de 
M. Balzac , avec celle des plus grands 
Ferfinnages du temps f>affê& du temp 
jréfent 1 avoit fait une Satire aufli mal 



DivertifT. 
Collctett 
-+6+ 
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taîfonnée qu'elle étoit emportée. Balzac ! 
trouva Y apologie fi belle , qu'il témoi- François 
gnaà l'Auteur, qu'il lui feroit plaifir °** E ** 
de permettre qu'elle palfât fousflfci pro- . 1 79 ' 
pre nom. Ogier ne put goûter ce com- 
pliment , & fur cela ils rompirent la liai- 
Ion qui étoit entre eux. v C'eft à quoi 
Ogier fait allufion à la fin d'un Sonnet 
qu'il compofa fur la mort de Balzac , & 
adreffé au défunt: 

Je voudrois toutefois pour ton contentement, 
Répandre quelques fleurs deflus ton monument * 
Et de quelques Lauriers parer ton effigie : 

Mais tes mânes jaloux des Ouvrages parfaits * 
Joignant ton Epitaphe à ton Apologie , 
Pourroient bien fe vanter des Vers que j'auroîs feitsi 

Ogier, que fes Prédications avoient 
rendu encore plus célèbre que fes talens 
Poëtiques,ayant été demandé par Claude 
de Mefmes, Comte d' A vaux, pour l'ac- 
compagner à Munfter en Weftphalie , il 
fit ce voyage qui dura au moins trois 
ans , les années 1646, 1647 , & 1648, 
Il n'enibrtit qu'avec M, d' A vaux, qui 
ne revint qu'après avoir arrêté, la Paix JoIjrj vopge 
d'Allemagne , à Ofnabrug. Il y connut de Munfter , 
le feavant Claude Joly , Chanoine de Préfacc ' 
l'Eglife de Paris , qui lui adreffa la Re- 
lation de fon Voyage ,è la fin de laquel- 
le iv 
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F le on trouve (ix Lettres de M. Ogîer 

OgiVr. des ann ^s 1647 & 1648. Elles ont été 
1 570. * écrites à M. Joly. 
ibid cinqui* On apprend dans la Jme. que M. Ogier 
meLct. d o- fit à Munfter une Elégie de 1 50 Vers 
Eicr ' pour honorer la mémoire d'Antoine 
de Meaux, Baron de Surviliers* mort en 
16*47 dans cette ville , oh il étoit avec 
le Comte d' Avaux. Il eft auffi l'Auteur 
de l'Epitaphe gravée fur fa tombe. Re- 
venu à Paris , il continua de s'y exercer 
à la Prédication j & dans la fuite il re- 
cueillit fes Difcours , fous le titre à y Ac- 
tions publiques. Ce font deux volumes 
' itf-4 0 .. dont le premier parut en 1652 , 
& le fécond en 166$. On y trou- 
ve l'Eloge de M. d' Avaux, TOraifon fu- 
nèbre de Louis XIII. prononcée dans 
l'Eglife de Saint Benoît , le premier Juil- 
let 64} , des Panégyriques de plufieurs 
Saints, & divers Sermons» En 1651 il 
fit imprimer un Poème à la louange de 
feu Meffire Antoine de Chabannes. Ses 
autres Poëfies font dans le Recueil de 
Sercy , & dans les Mufes illufires de 
François Colletet , fils de Guillaume. 
Ce dernier Recueil , imprimé en ifry8 , 
contient feul trois Odes , & dix-huit 
Sonnets d'Ogier. De ceux-ci, il y en a 
feize qui ne fuient que fur lamour^ 
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matière peu convenable à la profeflîon François 
de l'Auteur, & encofe moins à un Pré- S*.i R * 
dicateur. Car on ne pjfctt pas dire qu'ils 
foient fous de fa première jeunefle : il pa- 
roît qu'il en a compofé du moins quel- 
ques - uns pendant qu'il rélîdoit à fon 
Prieuré,puifqu'il commence ainfi l'onziè- 
me: 

Eloigné de Paris , parmi ce peuple rude ; 
Où je n'ai d'autre objet que des champs Se des bois; 
te Soleil me déplaît, je fuis prefqu'aux abois , 
Et veux finir ma rie & mon inquiétude. 

Son Ode Bachique , celle à M. de la 
Chamois , Gentilhomme Nivernois , & 
la troifléme à M. Richelet Avocat en 
Parlement, ne feront pas preuve non 
)lus qu'Ogier mît en pratique la Mora- 
e qu'il prêchoit dans fes Sermons. Je 

Parlerai à l'article de M. de Segrais ,de la 
-ettre de notre Prieur à M . Lenqueft fur 
la premiereEclogue de cePoëte.Frénicle 
a adreifé à Ogier une de fes Elégies , la 
trente-quatrième du fécond Livre , où il 
lui donne en ces termes des louanges 
qu'il auroitdà rejetter , & qu'il lui étoit 
honteux de mériter : 

Je n'ai jamais fçu l'art de bien diflîmuler , 
La franchife à la fin me force déparier, 
Ogier, je se puis plus te cacher ma penfée, 
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Et comme de tet Vers mon ame eft of&nfée r 



FRANÇOIS Jeté veux appeller devânt notre Apollon • . s 
Qgie Ht J'ai regret d'avouer <V^fpi Vers font flatteurs ; 
J 670» En me plaçant au rang des plus fameux Auteurs * 
Tu m'eftimes par trop » & je n'ai pas l'audace 
De croire égaler ceux que je fuis à la trace ... 
De moi je fçai ma force ,& quel eft l'avantage 
<£ue ta donne fur moi ton plus petit ouvrage» 
Mais comme pour les Vers je te cède le prix* 
Dedans l'empire suffi de la belle Cypr is , 
Ami y certes, il faut que tu quittes la placev 
Sylvie à ton fujet paroît toute de glace „ ' 
Et tu fçais bien qu'ils brûle d'amour pour moÎ4 
Çe n'eû pas qu'en effet je vaille plus que toi ; 
Tu ne manques en rien de cette humeurgentillev 
Qui règne absolument fur l'humeur d'une fille $ 
Tes Difcours font polis, & ta fubtilité 
Connoît l'art de fléchir la plus fiere beauté- 
Mais de fecrets malheurs qui fuiventnotre vie 
Nous empêchent tous deux , toi de gagner Sylvie £ 
Xt moi, de parvenir à tes inventions 
. ftui gardent de l'oubli les belles afcipntv 

François Ogier mourut en 1670 , Ië 
28 de Juin , félon les uns , ou le 28 Juil- 
let , félon le Nécrologe manuferir de At; 
delaMonnoye. 

^ PIERRE FATR1S, m FATR1X+ 

Pierre de Racan dont ïe viens de par- 

Patbjx. 1er avant Ogier, a, voulu montrer par 
fe& PoëfieSb Chrétiennes; quil fe repenïf 
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toit de celles qu'il avoir confacrées à la 1 1 ■ 
galanterie , Pierre Patris a fur lui un Pijerrk 
autre avantage , qui n'eft pas petit aux Patrie 
yeux d'un Chrétien. C'eft que Racan a 167 1% 
laiffé fubfifter fesPoëfies amoureufes, & 
que Patris a très-exadtement fupprimé 
les Hennés. Il eft vrai que le dernier avoit 
compofé des Poëfies.licentieufes dans fa 
jeuneflè , & que je n'ai rien trouvé dans 
celles du Marquis de Racan qui mérite 
le même reproche. Mais il n'en eft pas 
moins vrai que Patris a donné le rare 
exemple d'anéantir , autant qu'il l'a pû , 
tout ce qui étoit forti de fa plume fans 
les livrées de la Morale & de la Piété. 
J'écris Patris , & non Patrix , comme 
le veulent M. de la Monnoye, les Au- ""^'g"* 
teurs du Dictionnaire de Moréri , M. édit. p. 384* 
Titon du Tillet , & plufîeurs autres , Th^dû tîii. 
parce que M. Huetfon compatriote, ne Pamafle Fr" 
l'écrit point autrement, & que c'eft ain- ftj^' de u 
fi qu'on le lit dans FEpitaphe qui fera Monnoye fur 
rapportée plus bas. J^îT* 

Pierre Patris né à Caen en 1583 , 
<étoit originaire du Languedoc. Etienne 
Patris fon ayeul , qui étoit de Beaucaire, 
k trouvant à Caen en , iorfque 
le Parlement de Rouen y envoya 
des députés pour en réformer PU- 
jàvecfité ; ils- le choifiyent pour itre 



Digitized by Google 



'2 2 8 B r B L ï O T H E Q U fi 
■ un des Profeffeurs de Droit ; & quelque 
Pierre tems après il devint Confeiller au même 
Patris. Parlement, Claude Patris , fon fils , por- 
1 *7 *• ta fon ambition moins haut ; il fe conten- 
ta d'être Confeiller au Bailliage de Caen. 
Il y époufa Marguerite de Bourguevil- 
le , fille de Charles de Bourgueville , 
Sieur de Bras , Lieutenant Général au 
même Bailliage ; & ce fut de ce mariage 
que naquit Pierre Patris, 

Son pere qui ne connoiflbit gueres 
que les Loix , l'inftruifit dans la même 
Science, & fut lui-même fon maître. 
Son deflein étoit de le faire pourvoir 
dans la fuite de quelque Charge où il 
auroitpû être utile à fa Patrie. Mais un 
cfprit tel que le fien , vif > enjoué , & 
porté à l'indépendance , ne tarda pas à i e 
dégoûter de l'étude féche & épineufe 
des Loix. Les jeux , les ris, &tous les 
vains amufemens du monde furprirent 
fon cœur , & il s'y livra dans le lieu mê- 
me de fa naiffance , qui florilfoit alors 
en politeffe & en enjouement. A l'âge 
de quarante ans , peu avantagé des biens 
.de la fortune, il fe tranfplanta à la Cour, 
& entra au fervice de Gafton de France, 
D uc d'Orléans , dont il fut premier M** 
réchal-des-Logis, 
La Cour de ce Prince furpaflbit cellç 
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3p Roi fbn frère en politeffe , en bon 13 
goût , en agrément , & Patris ne man- * 
ua pas d'occafion d'y briller. Il étoit 
e toutes les fêtes , & il les animoit tou- 
tes par l'aménité & la délicatefle de 
fon efprit. Ce fut ce qui le lia fi étroite- 
ment avec Voiture, Chaudebonne, la 
Rivière, Belot , Segrais , & tant d'au- 
tres beaux efprits de ce tems-là. Il ne 
fefit pas moins eftimerpour fa probité , 
fon courage , & fa fidélité. Ilfuivit cons- 
tamment la fortune de fon maîtrej&après 
la mort du Prince , arrivée à Blôis le 2. 
Février 1 660 , il s'attacha à Marguerite 
de Lorraine (à veuve, dont il fut premier 
Ecuyer. Il eut aufli le Gouvernement 
deLimours , un logement dans le Palais 
d'Orléans , & quelque penfion , mais af- 
fez modique. Un Seigneur diftingué 
ayant voulu obtenir fon Gouvernement 
de Limours pour une de fes créatures , 
Patris ne fe défendit qu'en lui envoïant 
une copie des Commandemens de Dieu, 
où on lit : ï Avoir autrui tu Sembler as. 

On cite plufieurs de fes bons mots, 
ceux-ci entre autres. Quand il fe trou- 
voit dans des compagnies où Ton parloit 
de Sciences , il avoit coutume de dire à 
ceux qui étoient le plus proche de lui , 
qu'il alloit gourer de leur vin. Un jour 
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■ étant revenu d'une grande maladie à 

Pierre ge de quatre-vingts ans* comme fes amis 
Patris. s'en réjouiflbient avec lui 1 & lui difoient 
u * u de fe lever : Hélas ! Mejfieurs, leur ré- 
pondit-il,, ceneftpas la peine de fer'ha- 
biller. Il mourut à Paris , le 6 Oétobre 
1671 ,âgé de quatre-vingt-huit ans , & 
fut inhumé dans l'Eglife des Religieufes 
du Calvaire , où on lit cette Epitaphe; 
tfgin. <îe la Cy gijt Maître Pierre DE PATRIS , pre- 
mier Maréchal des Logif de fin Altejfs 
B'iio." Royale Monfieur , frère unique du feu 
Roi Lluis XUL d'heureufe mémoire / 
Capitaine & Gouverneur du Comté & i 
Château de Limours , Montléry s & prM 
mer Ecuyer de feue Son Altejfe Royale 
Madame Douairière , lequel efi ^décédé 
au Palais d'Orléans le 6 Octobre 167*, 
Agé de quatre-vingt-huit ans. 

J'ai dit en commença nt cet article ; 
jque Patris avoit fait dans fa jeunefle plu- 
sieurs Pièces galantes , quelques - unes 
même licentieufes , & qu'il lesfupprima 
dans la fuite autant qu'il put. C'eft un 
aveu qu'il fait dans le Recueil in-4. 0 . im- 
primé en 1 660 , où après avoir parlé de 
lia néceflité du falut , il dit; Je remercie 
mon bon Ange y 

<tfcii m'a fait mettre au feu fans davantage attCûdxCV , 
Tounnesfws de Jeunefle* \ 
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1W. Huet qui avoir lu une partie au s 5552555 
moins de ces Vers , dit que le caradtere Pie*** 
en étoit tout-à-fait original & prefque 
inimitable , & qu'on y trouvoit un fei 
d'un goût exquis. Mais l'Auteur ne les- 
regarda dans la fuite que comme les té- 
moins de fes égaremens , & il en fit cet 
aveu fous le nom d'un de fes amis qu'il 
fuppofe s'intéreffer à fa converfion , & 
dire à Dieu pour lui: 

Je n'exeufe point les ardeurs 
De fa malheureufe jeunefle , 
Qui n'eut pas toute la fageffe 
Qui deyoit compoferfes mœurs 5 
II eft pécheur , & je l'accorde 
Mail je demande auffi pour lui miféricorde* 

Je fçais qu'il s'eft laiflTé charme* 
Par les apparences trompeufea 
De ces beautés féditieufes , 
Qu'il n'a pu s'empêcher d'aimer i 
Mais s'il pécha commeun Prophète * 
H pleure comme lui la faute qu'il a faite. 

Il étoît encore dans ces engagement 
i\x fiécle lorfqu'il compofa les Chanfons, 
& quelques autres des Poefies que l'on a 
féunies dans le tome quatrième du- A*- **r 
tueil dt Bar Un \ deux Pièces fur la Pu*- 
celle d'Qrléans^que je n'ai lues que dans 
wiRtcmti d'infcriçtiont & de Vers fur 



Pocfîei 
fatris, p.-ft 
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cefujet, imprimé en 1628 & qui font 

PaÏÎÎÎ fi S nées ? "' ri/ » & Kng^nieafe Plainte 
. i6; 7I . conformes , flwi »W (honneur 
Voyeici-de- Centrer au nom de Neuf germain, inférée 
vant , art. dans les Oeuvres de Voiture , qui v ré- 
Voiturc - pondit, 

La Converfion de Patris fut fincere; 
la preuve , c'eft qu'elle fut confiante. 
Dès-lors il ne fit plus que des Vers de 
Morale & de Piété. Nous en avons un 
Recueil dédié à M. le Duc d'Orléans, 
qui yenoit de mourir à Blois. Patris le 
fît imprimer lui-même , fous ce titre: 
La Miférictrde de Dieu fur la conduite 
d'un Pécheur pénitent. Avec quelques au- 
tres Pièces Chrétiennes. Le tout compofê 
& mis en lumière par lui-même, en répa- 
ration du pajfé. Quoique les Vers de ce 
Recueil Soient négligés , languiffans , 
fentantle terroir Normand , & le déclin 
de l'âge > on y voit néanmoins briller cet 
efprit original d'où ils font partis , & 
l'on y reconnoît un cœur touché d'une 
piété fincere. L' Adieu de t Auteur à 
Filis, le Cantique à la même fur le me- 
fris des vanités de ce monde , & plufieurs 
autres Pièces de ce^Recueil mériteroient 
■non-feulement d'être lues plufieurs fois; 
mais même d'être apprifes. On y lit cet- 
te Epitaphe que l'Auteur avoit compo: 
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fée pour lui-même : 11 ■ a r , B 

Pierre 

a?aflanr, arrête un peu ; fous ces Vers qué tu lis » Patris» 
Gîfent de leur Auteur les os enfevelis, 167U 
Qu'au bord de cette tombe, & tout prêt d'y defcendre, 
Lui- même il compofa, pour en couvrir fa cendre : 
Devoir trifte & funèbre à fes mânes rendu , 
Qu'il n'a , comme tu vois , de nul autre attendu» 
Des amisfurvivans l'oubliance ordinaire , 
Envers leurs amis morts , l'obligea de les faire , 
Sçachant bien qu'une fois étant parti d'ici, 

Les fiens probablement en uferoient ainfî : 
N'attends pas néanmoins , PafTant , qu'il te convié 

Rapprendre fes vertus , ni fon nom , ni fa vie , 

Ce qu'il fut dans le monde , ou ce qu'il ne fut pas > 

La perte que fon tfecley fit à fon trépas; 

Ni > bref , comme en laiflant la terre dcfolée, 

Tout d'un coup fa belle ame au Ciel s'en eft allée » 

Nouvel aftre augmenter les feux du Firmament : 

Ridicules difeours , jargon de monument , 

Qu'il ne met point ici deflîis fa fépulture. 

Pour le faire païTer à la race future : 

11 en fçait trop l'erreur , & qu'en fîncérité , 

11 n'a , maudit pécheur, nul honneur mérité. 

Au contraire , fans ceflTe endurci dans fon crime > 

De cent folles Amours l'éternelle vi&ime , 

Et l'infâme jouet de mille vanités , 

Furent de fon vivant toutes les qualités. 

O qu'heureux mille fois le Ciel Pauroit fait naître s 
S'il s'en fût corrigé comme il lesfçut connoître) 

Paflè , va ton chemin , & t'aflfure aujourd'hui > 
Que c'eft prier pour toi que de prier pour lui» . 

Comme le Recueil dont je viens de Antî BaiII> 
parler fut imprimé un peu plus de dix in-4<\p.3is! 
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' ans avant la mort de P Auteur , il n*erç 
Pierre pas étonnant qu'on n'y trouve point ces 
Patris. y ers ^ rapportés par Ménage dans fon 
167X9 Anti-Baillet , fi fouvent réimprimés de- 
puis féparément , & dans plufieurs Re- 
cueils, & que Patris ne fit, à ce qu'on 
prétend , que lorfqu il étoit près delà 
mort. 

Je fongeois cette nuit , que de mal confumé , 
Côte- à-côte d'un pauvre on m'avoit inhumé , 
Et ne pouvant foufFrirce fâcheux voifinage , 
En m«rt de qualité je lui tinsce langage : 
Retire toi , coquin ,va pourirloin d'ici; 
11 ne t'appartient pas de m'approcherainn". 
Coquin î ce me dit-il d'une arrogance extrême » 
Va chercher tes coquins ailleurs , coquin toi-mcmev 
Ici tous font égaux > je ne te, dois plus rien 5 
Je fuis fur mon fumier , comme toi fur le tien. 

Le Pere Bouhours parlant de ces 
Vers, dans fa Manière de bieny enfer. 
Dialogue fécond , dit , « qu'ils font 
» une efpece d'Epigramme , qui toute 
» férieufe & toute trifte qu'elle eft dans 
» le fond , a un air plaifant , & je ne fçais 
» quoi de ce comique que foufirele prot 
» verbe & le quolibet, » 

JEAN DE MONTIGNT. 

La vie de Jean de Montigny fut beaitf 
coup plus courte que celle de Patris ± 
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s^étant terminée à fâge de 3 y ans. M. 
l'Abbé d'Olivet , qui en parle dans fa £ EAN 
continuation de l'Hiftoire de l'Acadé- DE f N ° Y N / ri '' 
mie Françoife, dit que tout ce qu'il a 1*71. 
pu fçavoirde fa perfonne,c'eft qu'il étoit Hift.de l'A- 
fils & frère d'Avocats Généraux au Par-. cadém.Fr. u 
lement de Bretagne ; qu'il fut plufieurs ?iiiv' m ' 
années Aumônier delà ReineMarie-Thé- 
refe, nommé enfuite à l'Evêché deLéon, 
qu'il mourut à Vitré , & qu'il avoit&é 
reçu en 1 670 à l'Académie Françoife. 

Les Lettres manufcrites de Chape- Let. mânufo 
lain, que j'ai confultées, m'apprennent ae^slpu 
que M. de Montigny pafla les premières 28 Nov. & 
années de fa jeuneffe à Paris ; que fon ef- 
prit , encore plus que fa naiflance,lui ac- Janvier* 

Xuit dans cette ville 1 eftime de M. & de 
ladame de Montaufier , & ' celle du 
grand Colbert; & l'amitié de Mademoi- 
selle dç Scudery , & de MM. Ménage % 
C%ârt , Peliflon & Chapelain ; qu'il 
entra fort jeune dans l'état Ecclcfiafti- 
que ; & que pendant les années 1 6 $ 6 & 
165*7 qu'il paffa çn Bretagne , particu- 
lièrement à Rennes, il partagea fon tems 
entre les Mufes , la Prédication , & le - 
commerce du ifionde , auquel il fe livra 
trop. Chapelain , confident defes galan- 
teries , lui en fait quelque reproche , non 
parce qu'elles ne convenoient point à la 
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profeflîon qu'il avoit embraffée ; mais 
Jean parce qu'il craignoit qu'elles nel'atta- 
*°™*chaffent à la Province, & qu'elles ne 
1 6 7 i f miflent trop de retardement à ion retour* 
à Paris, Ce motif ne montre pas que 
Chapelain fût fort fcrupuleux. 

On voit par les mêmes Lettres , que 
M. de Montigny avoit conçu le deflein 
d'aller au-devant de Chriftine Reine d 
Suéde , qui venoit en France , & qu> 
fut fâché tîe n'avoir pu au moins £ètro i > 
ver à Paris lorfque cette Reine y fit quel- 
que féjour. Quand y revint-il lui-mêmt* 
les Lettres de Chapelain ne le difeir 
point , mai? feulement qu'il avoit u r 
Procès au Grand Confeil qui paroiffoi 
demander fa préfence; qu'il balança long 
tems s'ilaccepteroit la Charge d'Aumô- 
nier delà Reine Marie-Therefe d'Autrir 
che , femme de Louis XIV , dont i^ut 
follicité de fe faire pourvoir avar^pê- 
me le mariage ; que fes irréfolutions fi- 
rent accorder cette Charge à l'Abbé 
Jîonneau , & que M. de Montigny ne 
l'eut que quelque tems après le mariage. 
Il l'avoit (urement en i66j. Chapelain 
lui en donne le titre dans une Lettre du 
premier Février de ladite année, qu'il 
lui envoia à S. Gërmain-en-Laye. Ce 
fut dans, cette même année que M. dç 
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IVfontigny follicita vivement M. l'Abbé — 
Fléchier de fe charger de la conduite & d /mokti- 
des études du fils de M, de Villacerf , ce g nv. 
qui ne put réuflïr , parce que M. Fié- i*7u 
chier craignit trop la dépendance. 

M. de Montigny fut nommé à PEvê- 
ché de Léon en Bretagne en 1670 , ou 
Tannée fuivante. Mats l'année même 
qu'il en prit poffeffion , en 1671 , étant 
allé aux Etats de fa Province, quife 
tenoient à Vitré , il y mourut. Les cir- 
conftances de fa mort fe trouvent dans 
les Lettres de Madame de Sevigné. 
Dans celle du 20 Septembre 1611 , elle r s 0 
ait qu uavott ete a la dernière extrémité , t . f . p . 3 6i. 
avec le tranffort au cerveau y mais qu'il i«*i7*-i7J« 
êtoithors d'affaire. Elle ajoute dans cel- * 74 ' 
le du 23 Septembre :«Nous avons àVi- 
» tré ce pauvre petit Abbé de Monti- 
» gny Evêque de Léon, qui part aujour- 
» d'hui , comme je crois , pour voir un 
» pays beaucoup plus beau que celui-ci, 
» Après avoir été baloté cinq ou fix fois 
» de la mort à la vie , les redouble- 
3» mens opiniâtres de fa fièvre ont décidé 
» en faveur de la mort. Il ne s'en foucie 
39 gueres>car fon cerveau eftembarraffé. 
» Mais fon frère l'Avocat Général s'en 
3t fouçie beaucoup , & pleure très-fou- * 
é yent avec moi. » M. l'Abbé d'Olivet 
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i ; dit que ce jeune Prélat mourut le2<£ 

Jean Septembre; ce ne fut que le 28, comme 

*gny TI " on k volt P ar ces P aro ' es ^e * a Lettre 
1 67 u de Madame de Sévigné du Mercredi 3 o r I 
du même mois. 

» Je crois qu'à préfcnt l'opinion Le 0- 
» nique eft la plus affurée ; il voit de quoi 
a» il eft queftion , & fi la matière raifonne 
» ou ne raifonne pas,&quelle forte de pe- 
sa tite intelligence Dieu a donnée aux bê- 
» tes, & tout le refte. Vous voyez bien 
«que je le crois dans le Ciel. Il mourut 
» Lundi matin ; je fus à Vitré , je le vis , 
» & voudrois ne l'avoir point vû. . . Ce 
» pauvre petit Evêque avoit trente-cinq 
» ans ; il étoit établi ; il avoit un des 
» plus beaux efprits du monde pour les 
» Sciences ; c'eft ce qui l'a tué comme 
» Pafcal ; il s'eft épuifé. » La même Da- 
me dit ailleurs : C étoit , comme difint nos 
amis , un efprit lumineux fur la Pbilofo- 
fhie ; il étoit Cartéfîen à brûler, 
wj'fi , „. Par le peu qui nous refte de M. de 
cad. t. 2. p. Montigny , on voit que la rhilolophie 
ne lui avoit pas ôté le goût qu'il avoit 
de la Poè'fie & de l'Éloquence. Sa 
' Profe eftcorrefte, élégante, nombreufe; 
fa verfification coulante, noble, pleine 
d'images. Quelques années déplus, où 
n'alloit-il pas? 
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Sa Lettre à Erajie , c'eft-à-dire , con- ■ 1 
tre le fieur de Liniere , pour réponfe à [on Jean 
libelle contre la Pucelle , prouve qu'il mMont ^ 
avoit même du talent pour défendre une 
mauvaife caufe. Chapelain , dont le Poè- 
me eft fi vanté dans cet Ecrit , qui eft 
de Tan 16$ 6 , n'en parle jamais qu'avec 
éloge dansjes Lettres; il y étoit intéreffé. 
« 11 y a apparence , dit-il dans celle du 
» 26 Septembre i6f6, que Liniere fe 
» contentera de la touche que Vous lui 
» avez donnée, & qu'il ne s'expofera pas 
» auhazard d'une recharge qui acheve- 

* roit de l'accabler. » 

Chapelain fe trompoit : Liniere ré- 
pondit. Mais voici ce qui arriva,felon le a/ch^dain 
récit du même Chapelain. « Pour le fri- citéesci-deff. 
» pon d'Erafte , écrit-il à M. de Monti- ^J// 
» gny , il avoit mis fon libelle fous la 

• preffe fur une. permiflion qu'il avoit 
» extorquée du Bailli du Palais. Mais ce- 
» lui-ci ayant appris que c'étoit contre 
» moi, il retira la Pièce & la permiflion , 
» &il n'y a pas d'apparence qu'il lui rende 
» ni l'une ni l'autre. Il m'a dit que vous y 
«étiez alTez maltraité, & M. l'Abbé de 
» Colloghon auffi. » Dans deux autres 
Lettres au même, il ajoute que M. le H Uw ^ 
Chancelier fupprima la réponfe de zzVév.&du 
Liniere j qu'il en avoit eu communica- 29 Av * ,( *7« 
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tion , & qu'il lui en envoyoit une copie; 
m AH que depuis cette fuppreflion , le préten- 
gny N . TI " du Erafte devenu plus raifonnable, ou 
,i 671. voulant le paroître , avoit envoyé à Ma- 
dame iaComteflfe de laSuze , fa Confef- 
fion par écrit , dans laquelle il reconnoif* 
f oit fes fautes, & tâchoit de fat isf aire des 
gens qui n attendaient ni ne voieloient de 
fatisfaèlion de lui. 

Pendant que cela fe paflbit à Paris, 
d'Aflbiity qui étoit à Avignon, s'étam 
perfuadé que la Lettre à Erafte étoit de 
Chapelain , vouloit prendre contre lui la 
défenfe de Liniere; mais Ton Ecrit eut le 
même fort que celui de ce dernier, Ceft 
Chapelain qui mande encore ce fait à M. 
deMontigny. «Que diriez- vous devo- 
au^Toeci" tred'Aflbuci qui m'a pris pour vous, 
i6$V \ & qui m'ayant cru Auteur de votre 
» Livret contre Erafte, m'en a fait un 
» épouvantable Procès ;& fans le foin of- 
» ficieux que de mes amis d'Avignon & 
» d'Orange ont pris pour empêcher Tim- 
» preffion d'un libelle qu'il avoit fait là- 
» deflus contre moi , j'euffe encore eu cet 
w animal féroce fur les bras. » 

Avec cette Lettre à Erafte , je ne con- 
nois point d'autre Ecrit en Profe de M. 
de Montigny , que fon Oraifon funèbre 
d'Anne d* Autriche Reine de France > im- 
primée 
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primée à Rennes, en 1 666 , Il eft 
vrai que M. l'Abbé d'Olivet lui attribue Jean 
une Lettre contenant le Voyage de la Cour ^ny/*" 
vers la frontière d'EJpagnc , en 16 60. ^71*. 
imprimée dans le tome premier d'un uém a , Ar _ 
Recueil de quelques Pièces nouvelles & rigny[t.$.p. 
galantes. Mais on doit la reftituer à l'Ab- aa * 
bé de Montreuil ; & elle fe trouve effec- 
tivement dans le Recueil de fes Ouvra- 
ges, publié en 1666 (a). Quant aux 
Poëfies de l'Abbé de Montigny , toutes 
compoféès avant fon Epifcopat , je ne 
connois que quelques Pièces inférées 
dans la troifieme -partie des Poefics choijîes 
du Recueil de Sercy en 1 65 6, le tout d'en- 
viron 2 80 Vers; & fon Poëme de plus de 
200 Vers, intitulé , Le Palais des plaifirs, 
four réponje au féjour des ennuis de M. 
de Montplaifîr. Ce Poème fut com.pofé à 
l'occafion du mariage de Louis XIV. 
avec Marie-Thérefe d'Autriche. M. de . 
Loménie de Brienne , l'a fait imprimée, 
dans le tome fécond de fon Recueil dd 
Toejîes diverses dédié à M. le Prince de 
Conti. Les Pièces qui font dans le Re- 
cueil de Sercy , oubliées par M. l'Ab- 
bé d'Olivet, font fignées , à la fin de cha-, 
cune, l'Abbé d'Ingitmon j mais il n'étoic 

(a) Voyez ci-après l'article Montreuîl. 

TmtXVlh L 



Digitized by Google 



542 Bibliothèque 

■ pas difficile de s'appercevoir qu'en t&i 

Etienne trogradant on trouve Monttgny. 
Carne au* 

l6lu ETIENNE CAR NE ATT. 

Wftor. con- ^ P as étonnant qu'Etienne p*r- 
jgrcg. Ccicft. neau ait donné plus d'Ouvrages^que 
*' 2I5 - * f - l'Evêque de Léon ; mouis diffipé , 
moins diftrait , la vie a été auffi beau- 
coup plus longue. Il étoit néà Chartres. 
L'amour de la retraite l'engagea à en- 
trer dans l'Ordre des Céleftins , où il fit 
profeflion le 30 de Décembre de l'an 
1 630 , dans la maifon que ces Religieux 
ont à Paris. La prière , l'étude , & les 
devoirs de fon état , partagèrent depuis 
tout fontems. Il apprit les Langues 
Grecque , "Latine , Italienne & Et 
pagnole , & lut avec foin les meilleurs 
Auteurs qui ont écrit en ces Langues. Il 
cultiva auffi les Mufes Latines & Fran- 
çoifes, &cene fut pas fans fuccès. Le 
Pere Dom Becquet , fon Confrère , ob- 
ferye dans fon Hiftoire Latine des Ecri- 
vains Céleftins de la Congrégation de 
France, que Meflieurs dé l'Académie 
'Françoife ayant fait leâure dans une de 
leurs Affemblées, de plufieurs Pièces de 
Dom Carneau en Vers François , un 
d'eux, dit que ce Poète pouvoit être 



Digitized by Google* 



Françoise. 245 , 

Çfcnfidéré comme l'un de ceux , quitus 

dédit ore rotundo Mufa loqui , & ce juge- Etienne 

c r / 1 ti Carneau. 

ment tut connrme par les autres. Il y a X £ 7l 

cependant plus de facilité dans ces Poë- 
fies que de génie Poétique, & fou- 
vent même la verfification rampe plutôt 
qu'elle n'eft foutenue. 

Une des premières Pièces du Pere 
Carneau en ce genre eft celle qui eft in* 
titulée , ÏOeconomie du petit monde , ou 
les merveilles de Dieu dans le corps hu- 
main ; ce font des Stances qui ont paru 
plufieurs fois féparément , & qu'on lie 
^ufiï dans les Mufes illuftres de Fran- t - .„ m 
çois Colleter. 11 y a quelques images p .i 7 & fuiv. 
dans ces Stances , affez de connoiflance 
des parties du corps humain : mais cette 
arrière qui demandoit de l'élévation , 
^ft froidement traitée ; & d'ailleurs il y a 
■bien des termes impropres & même bas. 

Les Pièces fuivantesne font nullement 
■exemptes des mêmes défauts ; je veux 
parler de fon Cantique Jpirituel, fur la 
naiffance du Fils de Dieu ; de fes Stan-; 
ces intitulées ,le Sage indiffèrent, impri- 
mées en 1645 avec * e Livre qui a pour 
titre , le Stoique Chrétien ; de celles fur le 
retour du Cardinal Mazjirin , où le Poè- 
te fait parler P Imprimerie Royale, & des 
autres Stances Chrétiennes fur (Jlna- 
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y""""^ gramme de Chrifiine Reine de Suéde. Jé 
Etienne louerai volontiers la piété qui règne dans 

Cà j*7i AU ' un autre ^°^ me ^ u m ^ me Auteur , inti- 
tulé les Vérités divines contenues dans la 
MeJJe qui fe chante à la fête du "Tri s- Saint 
Sacrement ; je dirai même que le dogme 
y eft bien rendu ; on a pû s'en inftruire 
alors , & s'en édifier ; le goût ne porce- 
roit pas aujourd'hui à le lire. Sa Stimnèr 
machie eft un Poème moitié hiftorique , \ 
moitié burlefque , fur la difpute qui s'é- 
toit élevée de fon tems entre les Méde- 
cins au fujet de Tufage de F Antimoine, 
ouEmétique, tant combattu alors, 8c 
qui a enfin prévalu dans la Médecine. 

Le Pere Becquet donne de grandes 
louanges à un autre Poëme de fon Con- 
frère , fur la matière fublime de la Cor* 
re&ion & de la Grâce, Poëme Théolo- 
gique, tout tiré de l'Ouvrage de S. Au- 
guftinfur le même fujet, & contenant 
trois mille Vers héroïques. Mais nous ne 
pouvons en juger nous-mêmes,cePoëme 
fi'ayant pas été imprimé.On aflure qu'il 
avoit reçu une Approbation complette 
du célèbre Robert Arnauld d'Andilly, 
à qui l'Auteur l'avoit communiqué en 
1^5*4 , & qui n'y avoit fait que de le- 
vers changemens ; & c'eft un préjugé 
près-favorable pour ce Poème, Munid'u- 
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he pareille approbation, pourqùoi ne Ta- ' ■ ' ' ' ' J 
t-on pas tiré de lWcuritédùt>ri le biffe Etienne 
depuis fî long-tems ? - CK i^ V9 

Dom Carneau éft ericdre Alitçtir-des 
Vers - François fur les quatre fins de 
Fhomme, qu'on lit dans le cloître des 
Recolets de Paris , & qui peuvent être 
de 1- an 1 657 ou environ ; & oh lui donne 
la Pièce de Cabinet , dédiée aux Poètes du 
tems ; Stances énigmaticjues r avec un Son- 
net fur le mêmefujet, quoique PAuteur 
ait figné le fieur Carneau. Ce Pere a fart 
encore quantité de Sonnets , d'Epita* 
phes,de paraphrafes de Pfeaumes,d'Hym- 
nes &de Cantiques. Mais il ferou diffi- 
cile de déterrer ces différentes Pièces , 
ou fugitives ou imprimées 'avec d'auires 
Ouvrages. Il à louéaùflî èfl Vers Fran- 
çois la Rhétorique des Prédicateurs > Li- 
vre pitoyable , de Jean de Soudier ; 
Ecuyer , Sieur de Richefourçe , qui n'é- 
toit qu'Un fniférable Déçlamateur : , & 
une efpece de Pédant , <jui fé qualffioit 
Modéràùmàet Académit rd'esPhilojofbes 
Orateurs, parce qu'il feifoit des leçoiîi 
publiques d'Eloquence dans une cham-5 
bre particulière à Paris. 

Dom Carneau eft mort dans la même 
ville le 17 Septembre 1671 , & a été 
inhumé dans lfe -cavea* des Zameta II 

Liij 
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F 1 avoit compofé lui-même fon Epitaptè 

CarneIu. en Y er ? W»'; & en V ers Fran 9° is - 
1671. Dom Becquet rapporte les uns& les au- 
tres , & on les lit auffi dans le Supplé- 
ment de. Morçri de 1735- t &,dans le 
tome quatrième de la Defcription de 
Paris, de feu M. Piganiol delà Force 
( page 1 1 jO Voici ,ceux <^ui font en 
François 

- * Cy fcift qui l'occupant ôcéa Vers & de» Profe i 
À pû quelque renom tbnsdètfconde acquérir :' 
H timoit le* beaux Art* ; mabfur toute autre chofe > 
Il médita le plu^ fur Tait de bien mourir. 

. riER£E LE MOINE. 

Qrra u^, ç^npinancs en#)re plus 
l ■ «aÂe de$ jPpëfesd* Ir^e /<? Afoi»* > Jé- 
■ Pierre fuite,, §i Ton en excepte quelques-unes 
jj^JVlopîE. qu'ii.conippfe^it-SDiS, durant lescontef- 
tationsdes p^rtifans de TEvêque d'Ypre* 
x swee fa ^oçiefé , &;doitfjenQprétends 
poitrç faire vie* mention, toutes fes foë- 
liep ont ^tjé recueillies ', & ipopriméfes en 
1 672 , ïn foU fufe un Privilège que l'Au* 
teur avoit obtenu le 28 Mars 1669. M a * s 
avant que d'entrer dans le détail de ce 
qui eft contenu dans ce Recueil , difons 
un mot de PEcrivaifi. t 
Pierre, le Moifte^fpît jié à Chaumon| 
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jtn Baffigny l'an 1 602. Il étoit de bonne 1 
famille , & a eu un neveu Seigneur de Pierre 
Buxieres , Bourceval, &§aucey , Che- "Moine; 
valierde l'Ordre du Roi, Confeilleren 1 7I# 
fes Confeils d'Etat & privé , Lieutenant 
Général au Bailliage & Siège Préfidial & *7*f. 
de Chaumont. C'eft lui qui a fait gravée 
le Portrait de fon oncle , qu'on voit à la 
tête de fes Poëfies. Pierre n'avoit que 
dix - fept ans lorfque le 4 O&obre 
1619 , il entra à Nancy dans la So- 
ciété des Jéfuites , où il fit profeflîon ; 
chez qui il a rempli divers portes conve~ 
nables à fes engagemens & à fes talens*, 
& qu'il a fervi de fa plume en différentes 
occafions. Il mourut à Paris le 22 du 
mois d'Août de l'an 1671. C'eft le pre- 
mier de tous les Poètes François de fa 
Société qui ayent acquis quelque répu* 
tation dans ce genre d'écrire. 

On ne parle plus aujourd'hui que de 
fon Poëme intitulé Saint Louis , ou la 
Ste. Couronne reconquife , dont je necon*- 
nois point d'édition antérieure à l'année 
1658. Ce Poème qui eft en 18 Livres, 
fut accueilli d'abord fi favorablement , . 
qu'il attira à l'Auteur les plus grands; ^" re j 

/« i- 1 r» 1 1 1 r • Coft.t.i.Ler# 

éloges. « Le grand & le bel elpnt, que 289 . & dam 
» votre Pere le Moine ! dit Coftar en^mrcs de 
» écrivant au Pere Briet. Quelle fécon-, uï^îZ' 

Liy 



s 
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' » dité d'invention ! Quelle abondance 

*e Moins *depenfées! Q ue ^ àioix <*e paroles! 
1671. * » Mais plutôt quelle fougue , quelle fu- 
9 reur, quel enthoufiafme ! Que de pom- 
9 pe , que de ma jefté , que de hardieflfe , 
9 que de grandeur égale & confiante ! Il 
» a trouvé lefecret de faire une Pièce ré- 
9 guliere de l'hiftoire d'un Héros , dont 
9 le malheur ne fut pas moindre que la 
9 vertu, • . . Il a eu l'adrèffe & l'invention 
» d'agrandir un petit fujet, en le rem- 
9 pliflant de plufieurs Epifodes ingé- 
9 nieux, agréablement attachés à la prin- 
» cipale aftion , par les liens naturels du 
■>néceflaire & du vraifemblàble, &c. 

Coftar partait ainfi : « A près avoir lû , 
•0 dit-il,deux fois tout de fuite,&prefque 
9 tout d'une haleine le Poëme de Saint 
» Louis , avec un plaifir qu'on auroit de 
9 la peine à comprendre , quelque effort 
» qu'il fît pour l'exprimer, » Dans une 
lbid.1ct.321. autre Lettre à l'Abbé Quillet,Panégy- 
rifte du mêmëPoëme,il ajoute:«Qu'il ve- 
9 noit de lire cetOuvragepour la troifie- 
9 me fois avec un goût merveilleux, & 
• qu'il ne peut s'empêcher de publier 
89 que tout lui en a plû , l'économie du 
» deflein , la variété des événemens , la 
9 noblefle despenfées , &la magnificen- 
» ce de la di&ion. » M. Gueret en avoir 
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apparemment les mêmesidées , puifqu'il ! 
dit dans fon Dialogue intitulé la Prome- Pierre 
nade de Saint Cloud:* Nous n'avons "Moine. 
» gueres de Poète en France que le Pe- p ' 
» re le Moine. On fent dans fes Vers des°cw! 
• cette fureur, & cet enthoufiafine qui j^^lreHc 
» fait les vrais Poëtçs , & fes expreffioris Biay^pasi! 
» ont une force une énergie qui rem- 
» plit l'efprit , & foutient comme il faut 
» la grandeur de l'Epopée. » 

On dit ordinairement qu'il ne faut 
as difputer des goûts. Pour moi qui n'ai 
u qu'une fois le Poëme de Saint Louis 
dans ma jeupefle , je me rappelle que cet- 
jte le&ure m'ennuya & me fatigua ; j'ai 
voulu la reprendre depuis, & je n'ai pû 
aller bien loin. Si je difois donc avec un 
Anonyme, «Que le meilleur Poëme Epi- ^STf*! 
» que que nous ayons, au jugement des 170t. 
» connoifleurs , c'eft ce Poëme : » fa joa- 
teroisaveç lui , » Que jetiendrois fort 
» à plaindre tout homme d'efprit qui fe- 
» roit condamné à en faire ou à en entea- 
» dre la lefture entière. L'Auteur , dit 
»le même Anonyme, avoitfanscontre- 
» dit une imagination très-heureufe & 
» très-brillante , & un feu très-propre à 
» foutenir le long , travail d'un Poëme 
» Epique ; mais il eft vrai aufli que fon 
? imagination le maîtrifoit un peu trop , 

Lv 
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m ' ' » & qu'elle l'emportoit trop loin. Ilpa-^ 
Pie^m „ ro î t 9 continue-t-on , toujours monté 

le™*' 9 fur le Pé S afe 9 & à chaque moment on 
» le perd de vûe : on fait que ce qui eft 
7y naturel lui paroît fade. Il ne fe conten- 
» te pas d^ grand; il veut du furprenanr, 
*> du prodigieux* Son enthoufiafme eft le 
9 même par-tout ; il dit les petites cbo- 
» fes du même ton que les plus gran- 
f 9 des. Les couleurs dans ce qu'il peint , 
» font prefque toujours également char- 
v gées. Il veut que fes ombres mêmes 
9 ayent du brillant. Enfin c eft un de ces 
9 génies outrés , qui forcent , qui exa* 
• gèrent tout , & qui , à force de s'éle- 
» ver pour trouver le beau , le laifTent 
» derrière eux , & fe perdent dans les 
» nues.jll étoit véritablement né Poëte: 
».mais il a gâté fa vérification en vou- 
ât lant lui donfier-de la force ; & fes 
» tranfpofitions fréquentes , au lieu de 
» donner à fes Vers cette grandeur & 
» cette majefté qu'il cherchoit , n'ont 
» fervi qu'à les rendre plus rudes.& plus 
» durs qu'ils n'auroient été s'il eût fui- 
» vi fbn génie. » Tel eft le jugement de 
l'Auteur anonyme d'une Réponfe à cet- 
te qùeftion : Pourquoi' Tes Fr an fois qui 
*nt égale les Anciens dans tous les genres 
Àe Poifie , tt ont-ils feint réuffi dans h 
Poème Epique i 
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Un autre Anonyme qui à répondu 
auffi à la même quenion , porte ainfi fon r, E Moin 
jugement fur le même Poème. «Il fe 1671. 
» trouvera , dit-il , des perfonnes d'ef- Mercure 
» prit , les Jéfûites entre autres , qui pré- Trev '* bld * 
» tendront que le Pere le Moine ne doit. 
» céder ni à Stace , ni à Valerius Flac- 
» eus. Je Tavouerois fans peine , fi tour 

• fon Poëme étoit traité comme l'Epi- 
» fode de Muratan & de Zaïde. Je con- 

• viendrai même qu'il a de l'efprit autant 
» que Stace , & plus que Valerius. Mais 
» je ne consentirai jamais qu'on lui donne 



• peut lire. Si quelqu'un veut difputer 

• avec moi fur ce point , je le prie de lire 

• auparavant de fuite deux Livres de la 
» Louifiade fans s'ennuyer ... Il auroit 

• approché du Talfe , s'il n'a voit pas 
•donné dans les faufles idées du goût ro* 

• manefqtte, » Il y a quelque reftri&ion 
à faire dans ce que l'Auteur de ce fécond 
jugement dit des femimens des Jéfuitea 
for l'Ouvrage de leur Confrère. On fçait 
que c'eft principalement contre le Poëme 
de Saint^Louis que le Pere Mambrun a 
fait fon traité du Poëme Epique ;&que 
fi le Pere Rapin dit : <* Que nous n'avons 




iriki les Poëtes Epiques qu'oit 




Lvj 
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■ » l'Auteur n'eft pas affez retenu ; qM'iîfe 
Pierre w j a jflf e a u cr £.f on e fpri t & que (on ima- 
le Moine. , f 1 

1671. 39 g- ,natl on le mené iouvent trop loin. 1» 

Mé m. de ^ eS j u g cmens P euvent f° rt ^ len S* 30 " 

r cv . Août corder avec ce que le grând Corneille 
7 3o.p.A«*. avo i t dit,quefi lePere le Moine fût venu 
cinquante ans plus tard, il eût été le maî- 
tre de tous les Poètes François ; & avec 
cette réponfe que M. Defpréaux fit ,dit- 
on , à une perfonne qui lui demandoit* 
pourquoi parlant de tant de Poètes qui 
ont écrit en notre Langue , il ne difoic 
rien du Pere le Moine ; Qu 'il étoit trop 
fou pour qu'il en dît du bien , & trop Foe- 
tepour qu'il en dît du mal. Enfin ils ne 
contrecfifent point ce que M. l'Abbé 
Jouannetadit tout récemment dans la 
Elem de ^ face de fes démens de Poéfie Fran- 
Poëf. Frtnç, foife: « Que quoique.tous les Ouvrages 
Préf. p. 9. » du Pere le Moine foient à peine fup- 
» portables aujourd'hui , on efl prefque 
» forcé de convenir , que nous n'avons 
* peut-être pas de Poète à qui la nature 
»ait accordé plus de génie qu'à TAur 
» teur du Poëme de Saint Louis. » 

Ajoutons à ces jugeraens de§u& Cri~ 
tiques celui de feu M. l'Abbé Dubos , 
qui , dans fes Réflexions fur la Poefie & 
la Peinture, s'exprime en ces termes: 
: # a L'Auteur du Poëme de la Magdelaiji* 
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* 5c celui du Poème de Saint Louis ont 

» été deux efprits pleins de verve , mais Pifrub 
m qui n'ont jamais peint la nature , parce leMoine* 
» qu'ils Pont copiée d'après les vains fan- 1 67 u 

* tomes que leur imagination brûlée en a* 
» voit forméertousdeuxfe font également 
» éloignés du vrai, quoiqu'ils s'en foient 
» écartés par des routes différentes. » 

Les autres Poëfies du Pere le Moine 
n'ont pas eu , dit M. Baillet , le même Bail!. Jugent 
éclat qu'à eu le Poëmede Saint Louis , f". 8 *™'.' 
quoiqu'on y trouve par-tout le génie 
de leur Auteur, cette vivacité, cette 
hardieffe , & cette beauté d'imagination 
qui ne l'a jamais abandonné. M. Gueret ^penade 
faifoit peu de casdefes petites Pièces; <Jes.cioud ? 
elles ne me plaifent pas , dit-il : l'Elégie ni pt liu 
les Epîtres à la manière d : Horace, ne font 
pas [on genre. 

Nous avons trois Livres de ces £p?- 
tres , dont plufieurs parurent d'abord fé- 
.parément, que l'Auteur réunit enfuite 
en %p6f , ^& qu'il publia fous le titre 
d 9 Entretiens & Lettres Poétiques. Ce font 
les mêmes Pièces qu'on trouve dans l'é- 
dition in-folio de 1672, avec le titre de 
Lettres Morales & Poétiques. On a raifon 
de reprocher à l'Auteur d y avoir donné , 
de même que dans quelques endroits 
(de fes Pei#turjj MoraUs , des couleurs 
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■ m 1 trop fortes à des beautés périffables. L# 

^JV| E ^ RE ^ ere ^ Moine a f ent * ' e p°îds de ce re- 
• |-^|^ E " proche; il a voulu s'en juftifier, mais 
d'une manière trop finguliere , pour ne 
pas rapporter fes propres paroles : « Mes 
» Entretiens , dit-il , font de matières ou 
» toutes Chrétiennes , ou toutes Mon- 
» les : quelques-unes font toutes Politi- 
» ques ; & quelques autres Compofites, 
» comme parlent les Architeétes . . . Sil j 
» fe trouve quelque chofe de gai dans 
» celles qui font purement Poétiques, 
» cette gaieté fe aoit prendre comme fe 
» prend la Mufique & la Symphonie , 
» dont la dévotion desFideles eft égayée: , 
» & on pourra de plus en apprendre,que 
» le gai & le chafte ne font pas deux ca- 
» raâeres fi incompatibles dans laPoèïie, 
» que le veulent faire accroire ceux qui 
» ne connoiflént de toutes les Mufes, que 
j* les diffolues &les débauchées. J'ajoute 
9 à cela , que la plûpart de ces Entretiens 
„ » ayant été compofés à la campagne, 
» aux plus beaux jours de Tannée , du* 
» rant la joye de là nature., & chez des 
• amis qui fàifoient tout ce qu'ils pou» 
~> voient pour me réjouir, je n'ai pas cru 
:jue ma condition voulût de moi tant 
dureté envers la nature , ni tant 
g* d'incivilité envers, mes amis , ^ue je m I 



» qu 
»de 
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•fjettaflèla joye qu'ils m'offroient; & ■ 
» que je gâtaffe de mon chagrin des Pierre , 
» compofitions faites parmi les fleurs de «Moini** 
«leurs jardins, & à Pombre de leurs 16719 
» allées. » On reconnoît aflez bien dans 
cesjaveuxlefyftême de/* Dévotion aiféc, 
compoféeen Profe par le même Auteur. 

Quoi qu'il en foit, il y a feize Lettres 
ou Entretiens dans le premier Livre , dix 
dans le fécond, & cinq feulement dans 
le troifieme ; & il s'y trouve en effet de 
toutes les matières annoncées par TA u- 
teur. J-'ennuierois fi j'entrois fur cela dans 
un grand détail. Je dirai feulement , que 
les Epures 2. ( le Spéculatif, ) 4 & 7, ( la 
Carte de Paris) 8, ( Miniftre fans re- 
proche ) 1 o , ( de la Vie champêtre ) 1 1 f 
( le Théâtre du Sage ) 1 2 , ( de la Paix 
du Sage ) & 14, ( Us Divertijfemens de 
l Automne ) du Livre premier ; la neu- 
vième du fécond Livre ( contre le jeu ) 
& la troifieme du troifieme Livre ( le 
Tage à la Seine ) avoient déjà paru cha- 
cunes féparément. Que ces Lettres font 
fuivies 8 Hymnes , fur les Oeuvres de la 
création , & fur l'Amour divin ; de deux 
Odqs fur la femme forte ; d'une troifieme 
Ode à la Reine fur les Profpérités de fa * 
Régence ; d'une Hymne à la louange de 
la Pudeur j de pluficurs Odes fur divers 
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■ évenemens qui ont intéreffé la France i 

Pierre f U r la rédu&ion de la Rochelle & des 

fci Moine, j a pip r ' ies & Peintures Poétiques , dont 
* 7U la première eft en particulier fur l'origine 
de la Poëfie ; enfin de plufieujrs autres 
Pièces fous le titre de Diverfités drjeux 
Poétiques , parmi lefquelles on a une Pat 
torale , faite pour le départ de la Reine 
de Pologne ; plufieurs Métamorphofes ; 
des Sonnets , une Elégie & quelques 
Epitaphes. Le Sonnet à M. des Yve- 
teaux , Confeiller d'Etat , avoit déjà été 
imprimé * iivec quelques différences , à 
la fuite du Spéculatif du même Auteur. 

J'ajouterai que cette Lettre intitulée 
le Spéculatif, adreffée au Cardinal An- 
toine Barberin , fut compofée a la vue de 
la Mer , dans une matfon que M. des 
Yveteaux avoit près de Ca'én, ver s V em- 
bouchure de l'Orne ; que le Poëte y fait 
une defcription de la Mer & de fes côtes, 
& y rend compte des penfées qu'un tel 
fpeétacle lui avoit fait naître ; que l'hé- 
roïque & le moral y font mêlés , & que 
les louanges qu'il y infère de quelques 
grands hommes , en particulier des Bar* 
berins , y font accompagnées de confir 
dérations utiles à tout le monde. Que 
dans la Lettre feptieme , intitulée , la 
Carte de Paris, ou, félon la première 
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édition , la vue de Paris , le Pere le Moi- - 
ne fait une defcription delà grandeur & ; 
des ncpefles de cette ville ; de les Egh- l é 7 u 
£es, de fes Palais, de fes Promenades ; 
que dans le Minijlre fans reproche , ou 
huitième Lettre adreflee à M. lePréfi- 
dent de Bailleul , Sur- Intendant des Fi- 
nances, & Chevalier de la Reine Ré- 
gente, il fait le Portrait d'un parfait 
Miniftre , & repréfente les qualités qu'il 
doit avoir pour être, fans reproche en fa 
nai(Tance,en fa conduite, & en fa vie. 
Qu'il corhpofa la dixième Lettre , fur la 
vie champêtre , à Nanteuil , où M. le 
Maréchal d'Eftrées l'avoitmené pour s'y 
rétablir d'une maladie qui l'avoit conduit 
aux portes de la mort. Que les deux 
Lettres , l'une intitulée le Théâtre du Sa- 
ge , à M. le Préfident de Mefmes , l'au- 
tre , de la Paix du Sage , à M. de Mont- 
mor , font pleines de vérités Phyfiques 
& Morales. Qu'il n'inftruit pas moins 
dans la Lettre fur les inconvéniens du 
jeu , dans celle où il donne des avis à 
Madame la Comteffe de la Suze , dans 
celle fur l'emploi du tems , au Marquis 
de Leuville. Je dirois la même chofe de 
beaucoup d'autres fi ce détail ne deve- 
noit trop long. 
Le Pere le Moine fe prêche iui-mçr 
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me ,.pour ainfi dire , dans plufieurs de cei 
Piirre Lettres : Voici en quels termes il corn- 
j©*7i # nience la quinzième du premier Livre , 
au Marquis de Leuville. 

Marquis , nous approchons du bout de la carrière: 
Le tems vole , & nous porte à notre heure dernière ; 
Et le peu qui nous refte Se de vie & de jour , 
Mal propre aux Vers enmoi,comme en vous à l'Amour, 
Doit rappeller nos foins à cet un néceflaire , 
Qui ne peut qu'une fois fe faillir , ou fc faire* 

A la fin de la même Lettre il parfe 
ainfi de fes talens Poétiques , dont on 
va voir qu'il avoit une idée avanta«r 
geufe : 

J'ai changé comme vous ; & cette riche fource , 
D'où mes Vers defeendoient d'une fi prompte courfc> 
Et traînoient en roulant , d'un bruit harmonieux • 
Perles , or , diamants , 6c rubis a veç eux : 
Maintenant demi féche , & demi-limonneufe, 
Ne me fournit qu'une eau pefante & parefleufe » 
Qui coule goûte à goûte > & ne traîne en coulant » 
Que peu de joncs chargés d'un fable froid & lent. 
Ma couronne commence à perdre fa verdure ; 
La feuille n'en eft plus fi fraîche ni fi pure ; 
Ma lyre détendue * & fourde fous mes doigts > 
N'cft plus, comme devant, d'accord avec ma voix: 
. Et le feu qui fembloit de mon efprit s'épandre 9 
Amorti par les ans » eft réduit à la cendre. 

Il conclut par cette moralité dont il I 
fçû , fans doute , fe faire une fiérieufe 
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piicatîon , '& qu'il a mife en pratique : 

PlFRRR 

Tout vieillît donc , Marquis , tout finit ici bas 5 LE MoiN£« 

Le jour a fbn déclin , la vie a fon trépat » 1 67 1 • A 

ït fans nous amufer au flux de cette vie , 
Vprèsde feux plaifirs, de vrai* regrets fuivie, 
tfous en devons fi bien les reftes difpenfer ; 
ïn'ils nous portent à celle où rien ne doitpaflcr. 

J'ai parlé ailleurs du Traité du Poè- 
me Epique , que le Pere le Moine a 
forme à la tête de fon Poème de Saint 
Louis. 

PIERRE DE SAINT LOUIS, 
Carme* 

Le Poème de laMagdelainedont M. - - i î 
l'Abbé du Bos a cru pouvoir comparer ifrre 
PAuteur avec le Pere le Moine , comme Pd e 
je viens de le faire obferver,eft une pro- S# ^ouis. 
dudtiondu Pere Pierre de Saint Louis , u *J t l\ t 
Religieux Carme de la Province de Pr 0- Juil. 1750. 
vence. Avant la Lettre de M. Nicolas 
Folard , Chanoine de Nifmes , écrite à 
M. le Marquis d'Aubais , nous ne con- 
noilfions que le Poème de ce Religieux ; 
nous ne fçavions rien de fa perfonne. 
Cette Lettre nous a inftruit de ce que 
nous ignorions. Je vais l'abréger, 
t Le Pere de Saint Louis étoit de Vau- 
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BSSSB réas , ville du Diocèfe de Vaifon, H y 
Pierre v j nta u monde un Mercredi j Avril de 
g. Louis l'an 1626. Son pere, Jacques-Barthele- 
' j6jz 9 * my , & mere , Anne Canal , étoient 
d'une condition peu relevée, maisaffez 
à leur aife , & chezquiregnoient l'hon- 
neur & la probité. On lui donna le nom 
de Jean-Louis à fon baptême. A l'âge 
de y ans , defirant de fçavoir lire , & fon 

Ï>ere n'ayant pas voulu l'envoyer à Féco- 
e , à caufe de fa délicatefle , il alla trou- 
ver de lui-même un maître d'école de fon 
voifinage , & s'aflit parmi les autres éco- 
liers. Ce maître qui étoit indifpofé con- 
tre fon pere , ayant apperçu ce nou- 
vel écolier qui n'étoit pas des fiens, 
prit l'enfant par le bras & le chàfla bru- 
talement. Si cette aftion fit jetter des 
larmes à cet enfant , elle ne le déconcerta 
pas. Il (çavoit le chemin de la maifon 
des Carmes ; il y alla , s'adrefla à un Re- 
ligieux qu'il avoit vu chez fon pere , en 
fut bien accueilli , déjeuna, & reçut fa 
première leçon. Celle-ci fut fuivie de 
beaucoup d'autres, & ce fut de ce bon 
Religieux que notre Poète apprit la plus 
grande partie de c& qu'il a fçu ; à lire, 
à écrire, la Langue Latine , la Rhétori- 
que , la Poëfie , la Géographie , laPhi- 
lofophie, & même à faire. dçs Rcbu^ 
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Ses Anagrammes , des Logogryphes , ■ 
& autres femblables bagatelles , où il fe PxERKE 
rendit un des plus habiles hommes de fon St Louitf 
fiécle. ^ ' 16 71 . 

A Fâge de 18 ans , devenu amoureux 
d'une Demoifelle nommée Magdelaîne , 
fille d'un Bourgeois de Vaureas , il fit 
pour elle quantité de Vers & d'Ana- 
grammes , qu'il avoit grand foin de lui 
faire tenir, ou qu'il lui portoit lui-même. 
Il difoit que pour un feul jour,il Uu avoit 
enVoyé trois douzaines d'Anagrammes, 
fur le feul nom de Magdelaîne. Après 
avoir fréquenté cette fine pendant qua- 
tre ou cinq ans , il la fit demander en 
mariage f & il étoit à la veille de l'épou- 
fer lprfqu'elle mourut de la petite-vérole* 
Cet événement le jetta dans la mélan- 
cholie; peu de tems après il réfolut de , 
quitter le monde , & penfa à entrer chez 
les Dominicains. Mais s'étant fouvenu 
que fa Maîtrefle, quelques jours avant 
que dé tomber malade , lui avoit fait 

Î>réfent d'un Scapulaire , fon imagination 
ui fuggéra qu'il devoit prendre parti 
parmi les Carmes , & fans autre examen, 
il fe préfenta à ces Religieux qui le reçu- 
rent. Il avoit alors 25 ou 26 ans. 

Après fon Noviciat , on l'envoya à 
Aix , où il étudia deux ans la Théolor 
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gie fous un Profefleur de fon Ordré; 
Pierre D'Aix , il pafla à Aigualades , Couvent 
i> e foli taire à une lieue & demie de Marfeil- 
Louis. jg ^ Q ^ jj g c ayec un p cre Golier , une 

liaifon fi intime , que depuis , ces. deux 
Religieux ne purent jamais fe quitter, 
Jufques-là, lePere de Saint Louis avoic 
fi bien caché fon feu Poétique à fes Con- 
frères , qu'il n'en avoit pas même laifle 
paroître une étincelle. Mais ce feu fe ral- 
luma tout à coup à Aigualades. Voulant 
néanmoins employer fon talent plus 
chrétiennement qu il n'a voit fait étant fé* 
culier, ilréfolutd'entreprendje un Poè- 
me facré en chantant les aéèions de quel- 
que Saint ou de quelque Sainte. Le Pro- 
phète Elie, prétendu Fondateur de fon 
Ordre,& la Magdelaine, Patronne de fon 
ancienne Maîtrefle , s'offrirent d'abord à 
fon efprit. Il balança quelque tems entre 
l'un & l'autre fujet. Enfin il fe détermina 
pour la Magdelaine , & commença fon 
Poëme. Mais après y avoir travaillé trois 
ou quatre jours, il le laifla , s'imaginant 
qu'il feroit mieux de chanter le Prophè- 
te Elie, qui lui fourniflbit, à ce qu'il 
prçtendoit , un fujet plus grand &plus 
brillant , & parce qu'il pourroit intituler 
fon Pocme L'Eliade , nom qui le char- 
. moit à caufe de fa reffemblance avec 
ce mot l'Iliade. 
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Un événement que fon imagination ? a 7^2 
réaiifa lui fit encore quitter ce Poëme Fier *e] 
pour reprendre celui de la Magdelaine. s. Louh 
Etant allé à la Sainte Baume , avec fon * j*7i« 
ami le Pere Golier , il crut voir en fonge 
fon ancienne Maîtreffe, qui après lui 
avoir lancé des regards pleins de cour- 
roux 9 fans rien dire , lui reprocha enfuite 
avec vivacité fon inconftance, lui com- 
manda de reprendre fon premier travail , 
lui annonçant qu'il mourroit dans Tannée, 
s'il y manquoit. Ce fonge, tel qu'il fut, 
l'effraya > & décida du fort de fon Poème, 
A melure qu'il y travailloit, il lifoit ce 
qu'il en avoit fait à fes Confrères , qui en 
étoient charmés jufqu'à l'enthoufiafme. 
Ils s'empreflerent même d'en parler au 
célèbre Poète Latin , Balthazar de Viar, 
qui ayant lu Je premier Chant , en fit l'é- 
loge en leur préfence, & s'en moqua avec 
fes amis Le Pere de Saint Louis informé 
de fes railleries, s'en vengea trois jours 
après par une douzaine d'Anagrammes 
fatiriques , qu il envoya à M. de Vias 
qui y répondit fur le même ton par un 
billet Latin. 

Notre Poète Carme , après avoir de- 
meuré deux ans à Aigualades , & trois 
autres enfuite en divers Couvens de fon 
Ordre en Provence , fut envoyé régen-r 
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i^s^a ter à Saint-Marcellin en Dauphiné , ou 
Pierre les Carmes ont le Collège. Il avoitfait 

S Louis a ^ 0rS env * ron * es ^ eux tIers ^ e ^ on 
l^7x, IS# me ; & comme fa Clafle lui emportoit 

beaucoup de tems , il fut cinq ans à IV, 
chever, & à limer & polir le tout, c'efl- 
à-dire,à le mettre dans l'état ou il le vou- 
lpit. Sans eçfle , dit-on , ifte retouchoit , 
& on l'a vu plufieurs fois être un jour 
entier fur un Vers* Lorfqu'il crut l'avoir 
porte au degré de perfeétion qu'il s'étoit 
figuré , il demanda à fon Provincial la 
permifiion d'aller à Lyon pour le faire 
imprimer. Le Provincial qui ne vouloic 
pas le chagriner , la lui accorda , efpé- 
rantque le Préfet du grand Collège de 
Lyon à qui il vouloit qu'il fût montré, 
& dont il exigeoit l'approbation avant 
que de le livrer à Timpreffion , trouveroit 
bien les moyens de s'en débarrafler , & 
d'empêcher la publication de ce Poème. 

L'Auteur s'étoit cependant déjà mu- 
ni de l'approbation de trois Doéteurs de 
l'Ordre , & ne fe doutant point du tour 
quefon Provincial vouloit lui jouer , dès 
qu'il fut arrivé à Lyon , avec fon fidèle 
çom^agnonle Pere Golier, il fe préfen- 
* ta avec confiance devant le Préfet , &lui 
remit fon manufcrit. A peine ce Reli- 
gieux en eut-il lu la première page, , 
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du'il ferma le Livre, l'envoya au Frère 
Portier , & lui ordonna de le rendre au 
Pere de S. Louis quand il reviendroit , 
én lui difant de fa part , qu'il n'a voit 
point d'Approbation à lui donner. Le 
Poète confterné de cette réponfe , entre 
dans le Couvent malgré la réfiftance du 
Portier , monte précipitamment à la 
chambre du Préfet , fe jette à fes pieds , 
fopplie , prefle, conjure , pleure , & lui 
arrache ce qu'il avoit réfolu de lui re- 
fufer. 

Le Poëme fut donc imprimé , au 
grand contentement de l'Auteur > mais 
non à la fatisfa&ion de l'Imprimeur , 
qui dix ans après avoit encore l'édition 
prefqu'entiere dans fon magafin.Enfin las 
de garder ce meuble inutile , & ayant 
befoin delà place qu'il occupoit, iletoit 
prêt de le faire paffer chez l'Epicier , 
lorfque tout à coup quelqu'un le fit fi 
bien connoître , qu'on s'emprefla dé l'a- 
cheter , & qu'on fut obligé d'en faire 
prompfement unefeconde édition. 

Le Pere de Saint Louis étoit mort 
environ un an avant la fortune de fon 
Poëme. Dans l'intervalle, il reprit fon. 
Eliade , qui lui coûta huit ans de tra- 
vail ; mais à peine étoit-il achevé , qu'il 
fat attaqué d'une hydropifie de poitrine, 

Tome XV ÏL M 
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■■^^■y qui l'emporta en peu de jours. LeMé- 
Pierre moire que je fuis ne dit ni où ; ni à quel 
de âge. L e manufcrit de YEliade a paffé de- 

x*7o. IS ' P u * s c ^ ans ^ ver ^ es ro^ 5 î & H y a q^l- 
ques années qu'un Carme en traita fe- 

cretement avec un Libraire de Lyon , 

?ui en auroit furphargé le Public , fi les 
larmes qui en furent informés , ne i'euf- 
fent empêché. 

Suivant le Mémoire cité , dont l'Au- 
teur tenoit tout ce qu'il rapporte du Pe-^ 
^ re Golier même, le Pere de Saint Louis 

4toit fort laid de figure ; mais bon Reli- 
gieux, exaét obfçrvateur de fa règle f 
humble, njpdefte, & très-appliqué à l'é- 
tudç. Ce fut le plus grand faifeur d'A- 
nagrammes de ion fiecle. J'en ai déjà 
jdonné quelques preuves.On prétend qu'il 
avoit anagrammatifé tous les Papes , les 
^Empereurs , les Rois de France , les 
Généraux de fbnOrdre & tous les Saints, 
f Aflez fimplepour y croire aufli ferme- 
ment qu'aux îbnges à qui il cherchoit 
toujours à donner du corps ; il tenoit 
pour certaia , avec les Raoins Cab^lif- 
tiques dont il avoit: lu lès Ecrits, que la 
deftinée des hommes étoit marquée dans 
leurs noms. Il citoit le fien en preuve ; 
parce que dans ces deux mots Ludovicus 
Bmelcmip iljtvoit trouvé cçtte Ana- 
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gramme Carmelo fe devovet f Ôc en Fran- 
çois , il efl du Carmel. 

Je reviens à fon Poëme : il eft intitulé , 
La Magdelaine au defert de la Sainte 
Baume en Provence. Poème Spirituel & 
Chrétien. Il y a douze Livres précédés 
d'un Quatrain de l'Auteur fur ï Ana- 
gramme die la Sainte , d'une Epigramme 
où U fait parler fon Livre au Critique ; 
du Vœu fin Profe^du Poëteiî Notre-Dame 
de Lumière , honorée & fer vie par les Ré- 
vérends Pères Carmes , au terroir do 
Goult en Provence ; de Vers Latins & 
François fur le même fu jet ; d'une Epî- 
tre dédicacoire > auffi en Profe , à Mada- 
me de la B lâche , Gabrielle de Lévi ; d'u- 
ne Anagramme du nom de cette Dame , 
accompagnée de quelques autres Vers 
à la même , d'un Avis au Lefteur , qui 
a pour Devife ou pour Epigraphe : Si 
nova non eanto Carminé j canto nove ; 
enfin de 1 3 i 14 autres , petites Pièce* 
en Vers François, dont quelques-unes 
font de l'Auteur même , & les autres ,à 
fa louange , par plufieurs de fes Confrè- 
res. On me difpenfera d entrer dans un 
plus grand détail , & fur-tout d'analyfer 
lePoè'me de laMagdelaine.M.de laMon- La Monnoye 
noye qui a fait réimprimer ce chefiïOeu- *£™ {l 
vre de pieufe extravagance , qui étoit de- tome" °* # 

Mij 
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venu très-rare , en porte ce jugement; 
ierre « On ne reproduit ici cet Ouvrage, 
Louis "^ t_ ^> 5 ue P? ur divertir k Le&eur 
* 1670!"' * P ar k fidicule de la compofition. Tous 
>id tome 1. * * cs défauts ' es Ecrivains judicieux 
réf. .» évitent avec foin,le bon Moine Auteur 
» de cette Pièce originale , s'eft rendu 
» ingénieux à les rechercher. On peut 
» dire qu'il y a réuffi ; & que fi Pon avoit 
» propdfé un Prix de Poëfie pour les 
1» Vers où entreroit le Phœbus le plus 
' » rafiné , & le galimatias le plus exquis , 
» le Poème de la Magdeiaine l'auroit in- 
» failliblement remporté. Son Auteur 
» eftle véritable Amidor des Vtfîonnai- 
» tes. Ce que Defmarêtsa de gayeté de 



» de bonne r 0 i &très-férieufement exé- 
''9 cuté. m Le Pere de Saint Louis fe fe- 
roit peu chagriné apparemment de la fé- 
vérité de ce jugement,qui n'a cependant 
rien d'outré , s'il étoit véritablement 
dans les fentimens qu'il exprime dans 
ces* Vers de fin Livre au Critique : 

Garde-toi bjen de m'aehejer , 
Critique , û je ne t'agrée 5 
Tu peux ailleurs te contenter » 
Sans me faire la fimagrcc. 
( Mon Auteur n'ayant attendu , 
Ni ton amitié , ni ta haine. ) 




;iné , le Poète Provençal l'a 
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Car tous auriefc tous deux perdu , 
Toi , ton argent , & lui fa peine. 

ANTOINE GODE AU, 

La vie d'Antoine Godeau n'offre point 5HH5523 
les traits finguliers & originaux dont Antoink 
celle duPerede Saint Louis a été rem- Godeau. 
plie. Infatigable Ecrivain, Poète efti- Sup ^; M 
mable à plufieurs égards , folide Ora- Nécroi. de 
teur, Hiftorien judicieux, habile Théo- J^*" 5 - 71 * 
logien , ce fut aufli un Evêque qui ho- Gaiu àhrift. 
nora fon cara&ere par fes talens , & qui \££ lltu 
les fanélifia par fa pieté. Il naquit à Baill.Jug. 
Dreux le 24 Septembre 1605» d'Antoine t.y?^* 
Godeau , Maître des Eaux & Forêts du 
Comté de Dreux, & de Marie Terge f 
fut élevé avec foin , & fit dès fa première - 
jeuneflede rapides progrès dans l'étude, 

Îiui a toujours fait les délices. Son amour 
ur-tout pour la Poëfie Françoife,par oh 
je dois principalement le confidérer ici , 
fe déclara dès Page le plus tendre , & ne 
le quitta jamais. Il le dit dans fon Epître 
dix-feptieme à M. de Balzac : 

Dès mes plus Jeunes ans j'ai goûté les douceurs Epit. Mot* 

De l'Art vi&orieux de ces divines Sœurs ; P* l0 X» 

Sans étude» fans peine , en leurs bois folitaires> 
Jttles m'ont enfeiçné leurs céleftes my ftères. 

M ii j 



PlEB.HK 
DE 

S, Loûis. 
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* 7 Cet amour pour la PoèTie l'attïroît 

GoDEAu! f0UVeIlt à PariS > OÙ U l0 « e0 ' lt che . Z M - 

1671. ' Cctararc fon parent , qu'il confultoit fur 
fesEffais Poétiques , & dont il recevoit 
dejudicieuxavis.il le reconnoît dans 
fon Epître dix-huitieme , adreflee à M. 
Conrart lui-même: 

Combien de fois l'ardeur de cette vive flamme» 
Dont naitfànt , je reçus les rayons dans mon une , 
Eût-elle malgré moi mon efprit emporté > 
Si tes rages avis ne l'eurent arrêté » * 
Et û le remettant dans fa juftexarricre , 
Ta clarté n'eût encore éclairé fa lumière ! 

Ce fut à Poccafion de ces fréquentes 
vifites que fe formèrent ces aflfetnblées, 

Ïui donnèrent naiffance à l'Académie 
'rançoife , dont le jeune Poète fut un 
des premiers membres. 

Les premières vûes de M. Godeau 
furent de prendre en Province quelque 
Charge dans la Robbe > & il rechercha en 
mariage la fille du Lieutenant Général 
de Dreux. C'eft peut-être cette Btllin- 
de , qui eft en partie l'objet des fix Let- 
Mém. d'Art. tres en , qu on lit dans le Recueil 
*-.p« 24*. deFaret , & dans trois defquelles le jeu- 
Rcc!d'eLet. ne Ecrivain joue en perfeâion le rôle fi 
Far« é a p îï k* en ^ cr ^ P ar Defpréaux dans fa neu* 
4 i d o!&fu?vV vieme Satire: 
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Kaudrt-t-U de fang froid & (ans être amoureux > AntotnB 

Pour quelque Iris en l'air faire le langoureux ? Go DE AU. 

I, ui prodiguer les noms de Soleil & d'Aurore $ 1671» 
Et toujours mangeant bien,mourir par métaphore. 

L'amour de M. Godeau étoit cepen- 
dant réel ; mais les fentimcns qu'il ex- 
prime dans fes Lettres font trop peu na- 
turels , pour ne pas croire qu'il ait beau- 
coup prêté à fon imagination. Je viens 
d'infinuer que BeWtnde n'étoit qu'en par- 
tie l'objet de ces fix Lettres , qu'on au- 
roit peut-être dû enfevelir dans l'oubli. 
En effet la première , qui eft de 1624 , 
fut écrite principalement pour confoler 
le Chancelier Brulart de Sillery , qui fat 
remercié le 22 Janvier de la même an-, 
née. La féconde adrelfée à Philandrc, 
c'eft- à-dire, à Conrart,n'eft gueres qu'un 
Panégyrique de Madame des Loges , 
dont M. Conrart lui a voit procuré la 
connoiffance. La troifieme eft écrite à 
cette Dame elle-même. Ce n'eft propre- 
ment que dans les trois dernières , com- 
me je l'ai dit , que Bellinde eft honorée 
prefque jufqu'à l'adoration. 

On ne peut pas douter non plus que 
M. Godeau, auffi paffionné qu il l'étoit 
pourlaPoefie, n'ait plus d'une fois ex- 
primé alors fon amour cnVtrs. Et fi ceu*- 
V M iiij 
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- ci ne fubfiftent plus , c'eft qu'apparetn- 

Antoine ment jj t untr ès.firrandfoin delesfup- 
1^72. primer depuis quil eut l avantage de 
penferplus fagement. Ceux qui en ont 
parlé, comme l'Abbé Ménage,& le Pere 
Vavafleur, Jéfuite, ont été chercher bien 
loin des preuves de ces Vers de galante^ 
rie % & en ont donné qui ne prouvent 
Tien. S'ils euflent confuité TEpître qua- 
torzième de M. Godeau à Madame la 
Marquife de Montaufier , ils y euffent 
trouvé ce qu'ils cherchoient : le Poète y 
fait cet aveu: 

Je fens dans mon efprit une même fplendeur, 
'Un tranfportaufll noble , une auflî vive ardeur > 
Que quand un jeune fang bouillonnant dans mes veines, 
Rtndoit mon cœur fenfîbleaux amoureufes peines, 
Et me faifoit enfler fur le bord desruhTeaux, 
Ou dans les fombresbois , mes cendres chalumeaux > 
Pour apprendre aux Bergers une fidèle flamme , 
Qu'une amour innocente allumoit dans mon ame. 

Cet amour n'eut pas le fuccès dont il 
yétoit flatté. Petit , laid, fans nul agré- 
ment dans fa perfonne , il fut refufé. Le 
dépit qu'il en eut lui fit quitter fa pa- 
trie , & il vint s'établir à Paris. Chape- 
lain qui le connoiffbit déjà depuis quel- 
. ques années , & qui l'aimoit,le produifit 
.en 1 632 , ou l'année fuivante » a l'Hôtel 
. de Rambouillet , qui paflbit alors pour 
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Êirrai féjour du bon goût, & où tous 
:eux qui cherchoient à fe faire un nom Antoini 
lans la carrière du belefprit, s'effor- Godfau. 
joient de fe faire introduire. M. Godeau 1672,0 
y fut d'abord goûté. Mademoifelle de 
Rambouillet , J ulie cT Angennes , depuis 
Madame de Montaufier , parlant' de lui 
dans une de fes Lettres à Voiture , di- 
foit : Il y a ici un homme -plus petit <\ue 
vous (Tune coudée , & je vous jure 9 mille 
fois plus galant. La petiteflê de fa taille , 
& l'affèélion que cette Demoifelle lui 
çortoit , le firgnt alors furnommer le 
Nain de Julie. 

On prétend que Voiture en conçut 
de la jaloude , & que ce fut contre lui 
flu'il fit ce Roncjeau: 

Comme un galant Se brave Chevalier, 
Vous m'appellex en combat (ingulier 
D'amour , de Vers , & de Profe polie; 
Mais à fi peu mon coeur ne s'humilie » 
Je ne vous tiens que pour un écolier. 
Et fuffiex -vous brave , do&e, guerrier 9 
En cas d'amour n'afpirei au Laurier j 
Rien ne déplaît à la belle Julie 

' ; ComriK un galant- 
Quitte* lîâmour , ce n-'eft votre métier } 
Faites des Vers , traduife* le Pfeauricr ? , --< ; 

Votre façon d'écrire eft fort jolie : ». 
Mais gardez-vous de faire de folie » 
' Ou je fçaurai , ma foi , vous châtier 
Comme un galant. 

Mv 
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— ^2 D'autres croyent que l'Abbé ETprit; 
Antoike dont je parlerai ailleurs , étoh l'objet de 
Go de au* cc Rondeau. 
lC7U Quoi qu'il en foit, M. Godeau netar- 
da pas à connoître tout le vuide de ces 



ébloui pendant un tems, nais fans le fé- 
«luire. La même grâce qui d'un rayon 
avoit éclairé fon efprit , d'un autre 
échauffa fon cœur , & toi infpira le dek 
fein de confacrer le refte de tes jours & 
tous fes talensau fervice de celui de qui 
il tenoit les uns & les autres. C'eft avec 
de pareilles difpofitions qu'il entra dans 
Tétat Ecdéfîaftique ; & depuis il fe fit 
une loi de n'employer fon génie poéti- 
que qu'à chanrer les merveilles de Dieu 
& les vérités de la Religion. 

Ce fut au commencement de i6$f 
qu'il embraffa la profeffion Eccléfiaffr 
que, comme on le voit par une Lettre 
de M. Coftfatt,dont j'ai l'original, dattée 
de Jonquiere le 23 Mai 163 y. Conrart 
y félicite fon ami fur fon changement d'é- 
tat , dont il parle comme étimarrivé de- 
puis fort peu de tems* il enréfirite , que 
îi ce furent , comme on le dit , les Prédi- 



te Cardinal de Richelieu â l'élever à i'E- 
pifcopat, il faut qu'il ait fejutous ks 




cations de M. Godeai 
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Ordres facrés prefque en même tems , & 
eue fes Prédications ayent fait un prompt q**£*** 
«clat , puifqu'il fut nommé Evêque le 
ai Juin 1636. D'autres prétendent 
qu'étant ailé préfenterauCardlnal deRi- 
«helieu {àParaphra/iduCantique des trois 
jeunes Hébreux , ce Miniftre le nomma 
fur le champ à FEvêché de Greffe , alors 
vacant;&lui dit,pour leplaifir apparem- 
ment de faif e une jvinte , ces paroles , 
qu'on a mifes au rang des bons mots : 
Vous m 9 avez.~donnéBencdïc\te, & je 
vous dôme Grâce. Ayant reçu fes Bulles 
-Ai Pape Urbain VIII. datées du 22 
Septembre , il fut facré au mois de Dé- 
cembre fuivant, prêta ferment de fidéli- 
té le premier Janvier 1 5^7, & peu après 
il alla dans foft Diocèfe , où il prit poffef- 
*fiôn le ai Mars de la même année. En 
quittant [Paris , il fit fon adieu à cettè 
ville, par un Sonnet qui finit ainfi : Oeuvres de 

Godeau , t. 

De tes riches Palais j'admire la fpendeur , 3t p. 

ïes biens toujours nouveaux , ton immenfe grandeur » 
Et ta «onfufion , fi pompeufe & fi belle. 

Je te quitte pourtant, agréable féjour, 
Four te féjour fauvage ou mon devoir m'appelle} 
Paria a mon eftime, £ Graflc a mon amour. 

En effet dès qu'il fut au milieu de fou 
troupeau , appliqué tout entier aux de* 
Iroirs de fon état, il annonça avec zelc la 

Mvj 
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■ parole de Dieu , tint plufieurs Synodesy 

Antoine compofa quantité d'Inftrudtions Pafto- 
Go **™ 9 raies pour fon Clergé, &y rétablit la 

2 * difcipline Eccléfiaftique. 
Niccr.Mém. jj réunkà i>£ v ê c hé de Graflfe , par 

. droit de Patronage , PEglife d' Amibes ; 
& obtint du Pape Innocent X, des Bul- 
les d'union de PEvêché de Vence avec 
celui de Grafle, comméfon prédécef- 
feur 5 Guillaume le Blancen avoit obtenu 
de Clément VIII. Cependant , quelque 
canonique que fût cette union de deux 
Evêchésqui n'étoient enfemble que de 
10000 liv. de revenu y & qui n'avoient 
en tout que trente Paroifles j voyant 
que le Clergé & le Peuple de Vence s'y 
oppofoient, il aima mieux céder fon 
droit que de plaider , & de n'être pas 
agréable à une partie de fontroupeau f 
& il fe contenta de PEglife de Vence. 

Il affifta aux Affemblées générales du 
Clergé , tenues en 1 64s & 1 & Dans 
la première , il compofa & récita par or- 
dre du Clergé l'éloge de Pctrus Aure- 
//a/,c'eft- à-dire, de M. du Verger de 
Haurane, Abbé de S. Cyran, qui avoit 
fou tenu fortement les droits desEvêques 
contre quelques Réguliers* Dans la fé- 
conde , il fut un des Prélats qui témoi- j 
gnerent le plus de zele & d'indignation | 
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fcontre les propofitions de Morale relâ- *ssssssm 
<hée , qui avoient été dénoncées à cette Antoine 
Aflemblée ; & ce fut par fon avis quelle GoD *J^ 
iît imprimer les inftruétions de Sainr 1 
Charles Borromée* Le Cardinal Gri-r 
maldi ; Archevêque d'Aix , ayant été 
envoyé à Rome par le Roi en 1 660 ; ce 
Prélat commit Tadminittration de fon 
Eglife, & de toute fa Métropole , à M. 
Godeau. Celui-ci eut une attaque d'a- 
poplexie le 17 Avril 1 672 , qui étoit le 
jour de Pâques , & il en mourut dans fa 
ville Epifcopale le 21 du même mois, 
âgé de 67 ans. On dit qu'il avoit perdu, 
la vûe quelque tems avant fa dernière 
maladie. Chapelain avec qui il avoit été 
lié jufqu'à la mort, & parmi les Lettres 
duquel on en lit un grand nombre qui lui 
font adreffées, dit dans une du 7 Janvier 
1665 , qu'on avoit jetté les yeux fur lui 

Îour lui confier l'éducation de M. le 
)auphin, quia été depuis Louis XIV ; 
mais que le z.ele qu il avoit marqué con- 
tre la Morale des Cafuiftes relâchés , ta- 
voit fait exclure* 

Comme M. Godeau avoit une facile 
té & une fécondité prodigieufè , & qu'il 
fçavoit mettre le tems à* profit, les octu* 
potions de fon miniftere ne lui ont point 
fait oublier, fes amis , ainfi qû'on le voit 



Digitized by Google 



1 



378 BlBLïOTHË QtT« 

•bhbb=s par fes Epîtres en Vers , & fes Lettre* 
Antoine en Profe , dont j'ai vû un fécond vola- 
&ode au. me nianufcrit , qui auroit aufli bien méri- 
* 71t té PimprefCon que le premier que nous 
avons. Elles ne Pont point empêché 
non plus de compofer un très - grand 
nombre d'Ouvrages tant en Profè qufea 
Vers, Je ne parlerai pas des premiers. 
Je ne le confidere ici qu en qualité de 
Poëce. Dès 1652 il réunit une partie de 
fes Poëfies Chrétiennes, dont phifieurt 
a voient déjà paru féparémen t,& dédiaxe 
Recueil à M. le Cardinal de Richelieu. 
Il contient , outre un Difcours en Profe 
très-fenfé & plein de force , fur la Poë- 
fie Chrétienne , huit Eclogues Jacréef, 
dont le fujet eft tiré du Cantique des 
Cantiques ; les Paraphrafes du I er - & du 
2 me . Cantique de Moyfe,des Cantique 
de Judith , d'Ezéchias , des trois jeunes 
Hébreux, de Zacharie,de Siméon, delà 
Ste. Vierge , du Te Denm % & des Pfeau- 
mes 70,94, 1 1 2, 1 3 o, 1 3$ ,145 ; une Elé» 
gie fous le thre de Larmes de la Magie* 
laine ; les Larmes de Saint Jean , Stam 
ces ; Lts Scmxmns , aufli en Stances , 
dm effrit abbattu par la maladie dê 
corps. Ce fut en 1 63 2 qu'il compote fes 
Eclogues facries : il étoit alors à Dreux. 
11 ^n augmenta i nombre dans la fuite, 
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Bjt ftous en avons quinze dans* le Recueil 

i65o» Voici le jugement qu'en por- £ NT01 ** 
ire M. l'Abbé Geneft dansfes Difert*- G %T 
tions fur la Poefie Pa/tcraU , &c. 

« Si nous voulons , dit-il , confiderer p* ,5, yJ^j 
nos Eclogues dans leur vrai cara&ere, iu'ffip. iu« 
»» & découvrir l'ufage de ces élégantes & firiT * 

ailéigories,de cesexpreffions figurées, 
mm qui (ont une des plus belles propriétés 
-m* de l'Eclogue , arrêtons-nous d'abord à 
« examiner les Eclogues factées & fpiri- 
ar tuelles de M. Godeau. Les premières 
■» prouvent par leur feul modèle ce que je 
» dis de la dignité du caraélere*puifqu'ei- 
» les ne font qu'une Paraphrafe du Canh 
» ticjue des Cantiques. 

» Les autres ne font pleines que de 
» fenthnens nobles & délicats de lui & 
». de fes amis. Ce Prélat également rêvé- 
» ré à la Cour & dans PEglife , attaché 
» à Paris par le doux commerce des Bel- 
» les-Lettres , & par le charme des pli» 
» iliu(tre$& des plus agréables Sociétés» 
» quitte ces engagemens pour aller au 

• fond d'une Province éloignée. Les 
^ douceurs de l'amitié , tous ces atta* 
» chemens qui voûtaient le retenir, corn- 

• battent dans fon cœur fa piété & fes 
» devoirs. Il fait parler fes amis ; il leur 
» réponcL II continue fes entretiens fir 
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* gurés dans fon éloignement. La qtrf= 
Antoine » lité d'Evêque lai donne naturellement 
&odeau. » i e t i tre d e p a ft eur ; il y nomme auffi 

j67u » Pafteurs,Ies Saints ScDévots Anacho- 
» rétes ; les peuples de fon Diocèfe font 
» fes troupeaux ; les ennenais étrangers 
» qui en ce rems-là attaquèrent la Pro- 
» vence , font les Loups qui défolent h 
» Bergerie. £n exerçant fa Charge Epi£ 
» copale il prend la houlette. Ce ne font 
-» que penfées naturelles , mais myftc* 
» rieufes , fous la comparaifon des fruit*, 
» des moutons , des fleurs, des moiflbns , 
» de tout ce qui s'offre à la Campagne. 
«Que de belles images des charmes 
» trompeurs du monde , de Terreur des 
» paflîonsjdes douceurs céleftes ! Que de 
» leçons de Morale & de Religion y fooc 
» expliquées par la bouche des Aléxis, & 
des Licidas ! Il va jufqu'aux plus hautes 
- » méditations de la Théologie , & char- 
ma, me par laimable clarté & par la fublime 
» délicateffe de fes penfées les coeurs les 
» plus diflîpés & les plus infenfibies. » 

L'amour dont M, Godeau parle dans 
celles de ces Eçlogues où il paraphrafe le 
Cantique des Cantiques , n'eft donc 
point cet amour profane que PÂbbé Mé- 

Àmî-Briiler, m 8 c > P ar le travers d'efp™, le plus fin- 
# h. 144. ' gulier ^ a cru y appercevoir. Cet Abbé 
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ne pouvoit s'exeufer fur ce qu'il fe con- e====== * 

formoit en cela à l'idée fatiriqueduPere ^deIu? 
Vavafifeur, qui a reproché, aufli fauffe- ,$ 71 . * 
ment , au même Prélat , d'avoir voilé p&wjf. Diffi 
fef amourettes fous le titre fpécieux d'E- f^plïMt 
clogues facrées. Je fuis très éloigné de 
penfer que cette aceufation foit fondée. 
« Il eft vrai , dit fur cela M. l'Abbé 
d'Artigny,» que dans ces Eclogues , Mem #t ; 6m 4 
» dont l'amour divin eftl'unique objet, le p< y>7» 
» jeune Poète qui n'avoit peut-être pas 
» encore toute la maturité néceflaire , 
» s'eft exprimé quelquefois d'une manière 
» trop tendre & trop délicate. On pour- 
voit même préfumer qu'il a tranfporté 
» dans fa Paraphrafe du Cantique des 
» Cantiques quelques lambeaux des Vers 
» qu'il avoit faits pour fon fris. On y 
» trouve effectivement certains faits mo- 
» dernes & de fon tems qui s'y décou- 
» yrent d'eux-mêmes j ( ou du moins on 
» croit les y trouver, & les y apperce- 
» voir. ) Mais enfin des Vers font ou fa- 
» crés ou prophanes par rapport à leur 
» objet ; & quoique Ton puiffe être ré- 
» pr^henfible eu égard à la manière dont 
» on traite une matière toute (aime en 
«elle-même , je nefçaurols révoquer en 
» doute la pureté des intentions de M. 
g Godeau. Ainfi regarder fes Eclogues 
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■ * facrées comme des Poëfies galantes $ 

A toinb » ç'eft lui faire uneinjufticemanifefte.» 

ié E 7 t V ' Auffi M ' rAbbé d '° livet P* rlant * 
k ' l'efpece de diflertation du Pere Vavaf- 

feur , imprimée en 1647, & réunie en 
1709 à les autres Ouvrages, ne fait 
Hift. de l'A- point difficulté de dire, qu'il appel- 
caddie Fr. l €ro ' lt ce petit Ecrit uneSatire très-ingénieur 
%. i, P . 3*2.^ ^ mème ajjiijMù , filactnfurcm 

portoit que fur les Vers de M. Godea* i 
mais que comme fa perfonney efl attaquk 
il traite cet écrit de Libelle. 
Uêm. d'Art. « AL Godeau dont les mœurs étoient 
* «. p. w. „ irréprochables, neparoît pas avoir été 
» fort fcnfible à l'accufation du Jéfuitej 
», mais l'autre trait, celui qui concernoit 
sa fes talens Poétiques, le toucha plus, ce 
» femble , qu'il ne convenoit à un hom* 
» me de fon cara&erç , qui ne faifoitdes 
» Vers que pour édifier fes frères , enfc 
» délaffant lui-même de fes travaux. D 
/ » s'en plaignit dans la Préface de fa Tra- 
» du&ion des Pfeaumes en Vers. Que 
» les Cenfeurs , que les envieux , dit-il, 
» ( fi je fuis aflez confidérable pour en 
a» avoir , ) non-feulement mettent en 
» queftion fi je fuisPoëte , mais pronon- 
» cent fou verainement que je ne fçaispas 
m les premiers élémens de la Grammai- 
» rc.je ne m'en tourmenterai point^&c. 
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» À fà place , . j'aurois mieux aimé ne 
» rien dire. Une plainte , conclud M. £ NT0 
» d'Artigny , quoiqu'on tâche de la \fl 
3» tourner* avec une efpece de modéra- 
tion, fait toujours apperçevoir trop 
» defenfibilité; 

quiconque fe plaint, cherche à fe confoler „ 

Cette Parapkrafe des cent cinquan- 
te Pfeaumes de David eft l'Ouvrage le 
plus confidérabJe que M. Godeau ait fait 
enVers.Il l'avoit commencé piufieurs an- 
nées avant d'être Evcque ? puifque, com- 
me je l'ai obfervé , on trouve piufieurs 
de ces Paraphrafes dans fes Oeuvres 
de 163 3. 11 avoit, fans doute , traduit 
beaucoup d'autresPfeaumes depuisitfjj 
jufqu'en 163 6 qu'il fiitélevéàl'EpifcG- 
pat : & peut-être qu'il n'acheva fon Ou- 
vrage que dans les premières années qu'il 
gouverna fon Diocèfe. La première édi- 
tion n'eft que de 1648 , mais faite fur 
an Privilège obtenu dès le 12 Mars 
Elle eft fcf-4 0 . & a été fuivie de 
quelques autres éditions in-12. « Cette 
» verfion des Pfeaumes , difent les Au- 
» teurs des Mémoires de Trévoux , Ci Mi ? 
» louée par les amis de l'Auteur , fi dé- art!" j 7 /* 1 
» criée par de fameux Critiques, ne mé- 
« rite ni tout le bien , ni tout le mal 
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' » qu'on en a dit. On a eu raifon de blf! 
GoDEAif 39 mer dans ce Poète une abondance 64 
£671. * " ûdieufe > une affeétation prelque pud 
» rile , des inégalités fréquentes. Maisa 
» ne devoit pas lui contefter les éloge 
» que méritent un ftyle ordinairèmea 
9 ingénieux , des tours affez variés , uni 
» verfification douce. » 
0 ft MM. Defpréaux & deMaucroixe 
ae Maùcroix portoient à peu près le même jugemenl 
& Hoiieauae L e premier écrivant à l'Abbé de Mac 

1 édit. de M. . z i a • i ^ > • • ^ 

de s. Marc , croix le 29 Avril 1095s exprime ainu 
t. 3. p. 184. a Godeau eft un Poète fort eftimable. 

» me femble pourtant qu'on peut dire 4 
» lui ce que Longin dit dHypéride 
» qu'il eft toujours à jeun , & qu'il nï 
f " » rien qui remue , ni qui échauffe : en m 
» mot , qu'il n a point cette force de fty< 
» le, & cette vivacité d'expreflîon ,qu'd 
» cherche dans les Ouvrages , & qui b 
» font durer. Je ne fçai point s'il palfera 
» à la poftérité; mais il faudra pour ceh 
» qu'il refïufcite , puifqu'on peut dire, 
» qu'il eft déjà mort, n'étant prefqueplus 
» maintenant lu de perfonne. Je tombe 
» d'accord que M. Godeau écrivoit avec 
39 beaucoup de facilité , répond M. de 
' » Maucroix : il faifoit deux & trois cens 

» Vers , comme dit Horace , Stamytk 
pin uno. Ce n'eft pas ainfï que fe font lu 
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» bons Vers . . . Néanmoins parmi les L 

> Vers négligés de ce Poète , il y en a de Antoine 

> beaux qui lui échapent. Par exemple, GoxJeau, 

> lorfqu'il dit à Virgile, en lui parlant de 1 7 ** 

* fes Guérets : 

Joltque d'un coutre d'or, tu fendes les Guérew» 

« Mais pour vous dire la vérité , dès 
» notre jeunefle même , nous nous fom- 
» mes apperçûs que M. Godeau ne varie 
» point afifez. La plupart de fes Ouvrages 
» font comme des Logogryphes ; car il 

* commence toujours par exprimer les 
» circonftances d'une chofe , & puis il y 
» joint le mot. On ne voit point d'autre 

* figure dans fon Benedicite , dans fon 

* Laudatc, & dans fes Cantiques. » 

* Gilles # Boileau en pènfoit plus avanta- oeuv.poftty 
geufement. « Laleéhire de vos dernières de g. b. p. 
«Poëfies, dit-il au Prélat, dans une I07 ' * fuiYl 

* Lettre du 12 Juillet 1657, m ' a donné 
» un dépit & un dégoût contre moi à 
»n'en pas revenir. Et quel moyen qu'un 
» miférable qui ufe toute fon encre, tout 
» fon. papier & tout fon efprit à tourner 
» quelquefois quatre méchans Vers , nç 
»foit pas confus, ébloui & foudroyé 
» quand il voit l'immenfe , la vafte , la 
■» pieufe fécondité de variétés , d'inven- 
» tions &depenféçsqui brillent par- tout 
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f g » en foule dans vos Ouvrages ? Il paroîi 
Antoine , ^ ien q Ue \ Q ^\ nt Efprit s'en mêle auiQ 

v i 72^ * kîen que le bel efprit ; le feu du Ciel 

» y luit en mille endroits , &c. » . 
Méœ.manuf. M. l'Abbé de Lomenie de Brienne di- 
t e . M * dc foit aufli que fesPfeaumes.fes Eclogues. 

Bncnne. 3 % T . *vttt • j 

Hift de l'A- 3 ^ 0U1S avotent des en- 

ctd. Fc!t. i" droits charmans^MA 9 Abbéà'Olivctiit 
q U e fa Paraphrafe du Cantique Benedi- 
cite>omnia opéra DotninuDomino^ett. bien 
verfifiée , & d'un ftyle noble & riche. Je 
penfe au'on pourroit dire la mêmechofe 
de pluheurs endroits de fes vingt-quatre 
Epîtres Morales ; des Vers à fon Défère , 
à fa Bibliothèque, à Madame la Marqué 
fe de Montauner , lorfqu'elle fut nom- 
mée Gouvernante de M. le Dauphin ; 
de ceux fur la mort de Madame la Prin- 
ceffe, &c. SesSonnets fur la vfe , fur la 
mort , & fur les myfteres de N. S. J. G 
au nombre de plus de deux cens , ceux 
fur l'Euchariftie , & fes Sonnets divers, 
montrent plus de fécondité & de piété 
que de génie véritablement Poëtique. 

On a fait une obfervation fur l'Ode i 
Louis XIII ; c'eft que les trois derniers 
Vers de la première des Stances que dit 
TolieuUe , dâns la Tragédie de Corneil* 
le , Ade IV. Scène II. fe Ufent pareille- 
ment dans TOde de PEvêque de Vence. 
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Le Poète Tragique dit : 



» A qui des deux appartiennent ces Êd.cfc 171*1 
» Vers , dit l'Auteur de l'Avertiffement u 
»qui eft au - devant des Oeuvres de 
» Corneille ? L'un des deux les a-t-il co- 
» pies d'après Jà^re? Tous deux les ent- 
ai ils empruntflPbu imités de quelque 
» Auteur plus ancien j ou n'eft-ce que 
» par un pur effet du hazard qu'ils ont 
» exprimé l'u n & l'autre la même penfée 
» dans les mêmes termes f Nous n'avons 
» garde d'ofer décider. Cependant nous 
» ne diffimulerons pas que TOde de M. 
» Godeau eft antérieure aux premières 
» repr éfeatations de PdkuBe. » 

Les Epîtres Morales du même m'ont 
plu , foit à caufe des (Portraits que le 
Poëte y fait 9 foit à caufe des maximes 
fages & judicieufes qu'il y répanfd , & 
de ce ton de vérité qui y règne prefque 



Toute votre félicité , 

Sujette à l'inftabilité , 

En moins de rien tombe par terre ; 

Et comme elle a l'éclat du verre » 

Elle en a la fragilité* 



Antoine 
Godeau*, 
l*7U 
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i \ par-tout. Je dis frefque , parce que la rer 
Antoine çonnoiffance ou l'amitié engagent qûel- 
Codï au. fols ^Auteur à louer avec excès ceux 
- qui font l'objet de cesEpîtres. Je n'en- 
trerai fur cela dans aucun détail. Ceux 
qui liront ces Epîtres s'appercevront 
fcns peine de ce que je crois pouvoir y 
reprendre. Elles font adreffées à la Rei- 
ne de Pologne , à la République de Ve- 
nife , aux Cardinaux de Richelieu & de 
la Valette , à M. Arhauld , Abbé de S. 
Nicolas , depuis Evêque d'Angers , aux 
Evêques de Conferans , d' Angoulême , 
& de Digne ; au frince.de Monaco ; au 
Pere Hercule AudifFret , Général de la 
Congrégation de la D^rine Chrétien- 
ne i aux Marqûifes deTBibouillet , de 
Clermont d'Antragues, de Montaufier \ 
& au Marquis de Montaufier ; enfin à 
MM. Balzac , Conrart , Arnauld d'An- 
dilly , Chapelain , de Berville , Ménage, 
d'Ablancourt , & Gaffendi. Ces nomsil- 
luftres montrent une partie des liaifons 
. du Poète , & lui font honneur. 

Nous avons encore de la même plu- 
me des Odes facrées : un grand nombre 
d'Hymnes à la louange du Prophète 
Elie , de S<tint Jean Baptifte , de Sainte 
Cécile , de Saint Boniface Martyr , de 
Saint Auguftin , de Sainte Geneviève, j 
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Ife Saint Louis, de Saint Lambert , de -r——* 
Saint Bernard, de Saint Charles Borro- Antoine 
mée, de Saint François Xavier; un très- Gode au. 
beau Difcours , aufli en Vers , adreffé x673# 
aux Evêques de l'Eglife , contre la m 'au- 
vaife Morale du tems ; des Poèmes fur 
Sainte Magdelaine , Saint Euftache , la 
Vierge d' Antioche , fur l'Aflbmption , là 
Sorbonne , la grande Chartreufe. Le 
Poème de TAflomption eft trop long , 
& trop chargé d'épifodes.C'eft un Pané-> 
gyrique delà Sainte Vierge , divifé erf 
trois Livres : c'eft en même tems une 
Apologie du culte qu'on lui rend. Ce 
que le Poète y dit du Vœu de Louis 
XIII. eft bon. Mais il devoit exclure de 
fon Poème des traditions fabuleufes qui 
vont mal avec les vérités qu'il y établit. 

Balzac dans une de fes Lettres à M. 
Conrart, dit :*Que le Poème delà Châr- 
» treufe eft très-beau & très- égal; qu'il a 
» de la force, quoiqu'elle manque d ordS 
>» naire à la facilité, & que cette force eft 
» foutenue depuis le commencement juf- 
» qu'à la fin. » Je crois cet éloge un peu 
outré. Je n'ai rien admiré dans le Poème 
intitulé la Sorbonne , que le zele avec le- 
quel le Poète loue la piété & la fcience 
qui ont fi long- tems diftinguécette Mai- 
fon. 

TomeXffl. N 
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de la Religion Chrétienne , avoit paru auffi 
féparément , en 1644, râ-4 0 . avec une 
Èpître dédicatoire en Profe à la Reine, 
par les ordres de laquelle M. Godeau 
avoit publié cet Ouvrage pour l'inftrue» 
tïon de Louis XIV. Cette édition oflre 
d'abord cent-vingt-quatre Quatrains, 
tous fort inftruétifs, fur les mœurs, la 
Religion , PEtude , les Vertus qui con- 
viennent particulièrement à un Souve- 
rain , fur le Gouvernement , &c. Voici 
Cottet,Difc. le jugement qu'en porte Colleté t ;« Les 
èc u Poëfic » meilleurs Quatrains , à mon gré , que 
^ r ; pt "Il » j'aie vus de notre tems , ce font ceux 
» que ce doéte Prélat, Antoine Godeau, 
» Evêque de Vence , publia à Paris Tan 
i l £44 , fous le titre Sjnfiitution du 
9 Prince Chrétien. Tout y eft élégant & 



»îonfon titre , il y renferme les princi» 
» p^les règles qu'un grand Prince doit 
»fuivre pour s'acquitter de ce qu'il doit 
p à Dieu, à fes Peuples , à foi-même, fi 
» eft-ce que tous les Peuples y peuvent 
p participer encore, & y apprendre à leur 
» tourde juftes ôc de véritables maximes 
» pour s'acquitter de ce qu'Us doivent à 
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» !Diéu, à leur Prince, & à eux-mêmes, & 
» pratiquer ainfi Tare de régner fur leurs Antoine 
m familles & fur leurs propres pallions.» Godeau, 

Ces Quatrains font fui vis de Maximes 1 7 
en Proie , tirées de l'Ecriture Sainte * 
qui ont toutes le même objet ; des Iftfc 
trustions de Saint Louis à fon fils ; des 
Elémens de la Religion , ou Catéchifme: 
én Vers , de POraifon Dominicale , de 
la Salutation Angélique , du Symbole 
des Apôtres , des quatre Fins de l'hom-. 
me , & de la Paraphrafe des Plèaume* 
tç , 20,71, êi,ioo r ^c; 

Le Poëmede Saînt Paul forme lut 
feul un petit volume qui fut imprimé en 
1 6 54 , ith 1 2. On lit fur ce Poème l'A- MélaBg# Cr 
necdote fui vante dans le Mélange Criti- t. a. p. 24a. 
fKtdeM. Ancillon: «Dès que la Vie 
» de Sâint Paul etrVers fut imprimée* 
» l'Auteur la porta à M. DaiHé qui étôits 
»fbn intime ami , à qui il portoit toutt 
»ce qu'il compofoit. Cette Vie étant 
» contenue dans un Poëme a(Tez court f - 
» M. Daillé lô lut fur le champ &en fa 
• préfence. Lorfqu'il vint à l'endroit 
a» dont il eft parlé au 23 des Aétes dtê 
» Apôtres , il fe mit à fourire en voyant 
»la manière avec- laquelle M. Godeau 
» décri voit Saint Paul attendant dans 
» l'anti-chambre du fouverain Sacrifica-* 

Nij 
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i » teur , & s'amufant à regarder les Ta* 

Awtoini » bleaux qui y étoient.M.Godeau s'étant 
Godeau. » apperçu que M.Daillé fouripit, il lui en 
**73» » demanda là raifonj M.Daillé lui répon- 
» dit: VouffMonfieur, qui avex. fi bien fait 

* l'Hiftoire de VEglife , & qui la poflJez. 

* fi bien ,y avez-vousvû que 1er Juifs à*> 
a puis le retour de la Captivité ayent eu 

* des Tableaux chez eux ? M. Godeau 

* convint de fa faute, la corrigea ; & e% 
m ne fe voit point dans, la féconde éc£ 
»tion.» 

On a trouvé d'autres défauts dans ce 
Poème; en particulier des Epifodes trop 
longs, comme celui de l'hiftoire Judaïque 
dans le quatrième Livre,celui de l'hiftoire 
des Perfécutions & des Hérétiques dans 
le cinquième, cette grande Apologie que 
l'Auteur fait de la Religion (Chrétienne, 
qui eft plus dogmatique qué Poétique. 
La vérification de ce Poème y paroît 
plus forte ou plus pompeufe que dans h 
plûpart de fès autres Ouvrages en Versi 
Mais on y apperçoit des inégalités, qu'il 
faut , fans doute , attribuer à ce que M » 
Godeau compofa ce Poëme à diverfes 
Teprifes, & aux corre étions qu'il a faites 
dix ans après la première édition, 
j Sur la fin de fa vie , toujours épris des 
charmes de la Poëfie , il entreprit de 
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mettre en Vers lesfajies de VEglife four A 1K1 
tes doutée mois de tannée. Mais cet Ou- (Jodéau« 
vrage n'a paru qu'après fa mort, le 4 1673, 
Ôélobre 1 673, C'eft une efpece de Ca- 
lendrier hiftorique i où le Poète fuit jour 
par jour l'ordre des Fêtes , des Myfteres 
& des Saints que PÈglife célèbre* Il con- 
vient dans fa Préface que l'âge éteignant 
la meilleure pârtie- du feu des premières 
années , fa verfificQtion a quelquefois 
quelque froideur j qu'au furplus il a eu 
fouvent des chofes à dire-, qui ne pour- 
voient être fufceptibles d'ornemens , & 

3u*enfin l'Ouvrage eft fi long , qu'on ne 
oit point être (urpris s'il ne fe foutient 
pas également par-tout. « Je me fuis ce- 
» pendant , ajoute-t-il , donné la liberté 
» d'y mêler quelques defcriptions Poëti- 
»ques, & quelques partions , pouf dir 
9 vertir agréablement les Leéteurs , & 
9 pour adoucir la fécherefle de la narra- 
» tion . . . J'ai eu pour but qu'on y ren- 
» contrât enfemble l'agréable & l*utile. » 

Il loue beaucoup dans la même Préfa- 
ce le Pere Sautel , Jéfuite , qui avoit fait 
avant lui une Année Sainte en Vers La- 
tins. Mais il revient encore à la charge 
contre le libelle du P. Vavafleur. « Dans 
» ma jeunefle , dit-il , je n'ai jamais afpi- 
j» ré a la réputation de faire de beaux 

Niij 
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» Vers , ni au nom d'excellent Poète. 
Antoine , Aufli ceux q U i f e f ont efforcés de me 
i6 7 ™* » l'ôter par leurs Libelles , fe font trom- 
» pés anurément ; & ce feroit une folie 
» fi dans ma vieilleffe , j'avois une telle 
W prétention. Saint Grégoire de Nazian- 
» ze a fait des Vers jufqu'à la fin de fà vie, 
» qui a été f rès-longue ; mais il ne regar- 
» doit dans fes composions , que la 
» gloire de Dieu , & Futilité des Fidèles : 
certes , concîud-il , il n'y a que cela 

* qui mérite qu'on s'y arrête ; tout autre 

• objet , quelque grand qu'il paroHfc; 
m n'eft que mifere, que baflfeffe , & qu*îl- 

lufion. » Tels ont été les derniers fen- 
timens d'un Prélat,dontlenomnemour- 
fa jamais , & dont on a eu raifon de dire i 
"dans les Vers qu'on voit gravés au bai | 
de fon Portrait : 

Spn efprit , fon fçavoir > fon ïçle* 
Son Eloquence naturelle, 
Sa douceur, fon humilité, 
a&ui font par fa plume immortelle 
Mériter l'immortalité. 

JEJN-BAPTISTE POCPUELItf 
MOLIERE. 

J.-Bapt. 

Molière! 1 Malgré les éloges que Ton a donnés J 
1 673. M. Godeau 9 M # de Volcaire xtchi a aflfe 
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igtiè aucune place dans fon Temple du - 

Goût ; mais il y en donne une horiorable J.-Bapt. 

à Jean-Baptifte Pocquelin, fi célèbre fous J° Qu f E " M 
1 j ], n /• r Molière. 

le nom de Molière ; & il la mente en et- 

fer, M. de Voltaire ne dit rien au refte, * T em P ie du 
for ce Peintre de la France , comme il p- 1 • J- 
l'appelle, qui n'àit été dit avant lui par ocuvreide 
M. Defpréaux , par le Pere Rapin , Je- Voiuirc 
fuite , & par tant d'autres Ecrivains qui 
ont (çu apprécier tes rares talens de ce 
fameux Comique. « Poëte par goût plus 
» que par étude, difoit un de nos grands 
» Orateurs , ce fut un feu de jeunefle , 
» non la malignité delà fortune, qui le fit 
•Comédien. Né pour des emplois fér 
»rieux, tranfporté dans le Comique, 
» rigide obfervateur des ridicules * pein- 
ai tre plaifant d'après nature , exaft fans 
» affeéfotion d'exaéjtitude , corfeft fans 
• paroître. s'être gêné , ferré dans fa 
» rrofe, libre & aifé dans fcs Vers, ri- 
» che en Sentences , fertile en plaifante-^ 
»ries, on peut dire qu*ii réunit en lui 
{ 3» feul toutes les qualités,&la plupart des 
» défauts des Poètes célèbres en ce gen- 
» re. Aufli piquant qu' Ariftophane, quel- 
- » quefois aulu peu retenu ; aufli vif que 
» Plaute , de tems en tems aufli bouffon ; 
« aufli fin dans l'intelligence des mœurs 
V gué Térence, fouvent aufli libre dans 
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■ 9 fes Tableàux;Moliere fut-il plus grand 
J.-Bapt. » par la nature ou par Fart ? Inimitabfe 

Woli UELIN " ^ ans ^ un & c * ans l' autre » vicieux par 
°i6^ E ' * ces deux endroits , il nuifit autant qu'il 
» excella. Le meilleur maître , s'il enfei- 
» gne le mal , eft le pire de tous les mai- 
» très. » 

Un autre a dit : « On trouve dans les 
» Comédies de Molière plufieurs en- 
» droits choquans pour les mœurs ; entre 
9 autres deux propofitions d'adultère ; 
9 l'une dans le Tartufe, & l'autre dans 1 
a» George Dandin. Je fuis furpris que ce 
» Poëte n'ait pas plus ménagé dans ces 
fe endroits le goût d'un fiecle auffi délicat 
» que le fien ; & que dans bien d'autres , 
» il n'ait peiifé uniquement qu'à foire ri- 
9 re : car il y â plufieurs de fes Pieçes qui 
9 ne font faites que dans cette vue. Dira- 
9 t-on pour fa défenfe,qu'il a voit à plaire 
9 à toute forte de gens ; qu'il falloit qu'il 
9 fe fît à leur goût ; qu'il y en a qui ne 
9 veulent que rire ? Mais eit-il permis à 
» un honnête-homme , à un Philofophe, 
» & à un homme Chrétien , de fe prêter à 
» un goût fi frivole ? Eft-il permis de 
9 faire perdre à Thalie fon plus bel orne- 
9 ment, je veux dire le droit qu'elle s eft 
a» acauis d'inftruireên divertiflant, pour 
»ne lui conferver que fon enjouement t 
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^ les jeux, & fes ris ? Un grand homme 1. 
3» a dit avec raifon que Molière avoit allié J.-Bapt. 
~ Térence à Tabarin. Malgré cela ce 

t. .. r • r 1 r> MOLIERE* 

» Poète fera toujours dans le genre Co- %(t7 ^ 
» mique , .le génie le plus varié , fe plus 
a» aimable , le plus badin , le plus naturel , 
» le plus fécond. Mais je voudrois trou- 
ai ver un peu plus d'exadtitude.dans fort 
30 langage & dans fes rimes , plus de dé- 
»cence dans plufieurs de fes Pièces; 
» qu'il fût plus heureux dans fes dénoué- 
» mens, & qu'il n'eût pas répandu dans 
a» fes Comédies tant d'équivoques & de 
» mots trop libres , qui s'accordent mal 
» avec fes- moralités & une Philofophie 
s»' quelquefois fi épurée. » ^ 
! Je m'arrête-là : ceux qui feront cu- 
rieux de voir les différens Portraits qui 
çnt été tracés de ce fameux' Comique 9 
les trouveront prefque tous réunis, ceux 
qui le flattent principalement, dans le to- 
me premier & dans le tome huitième de 
fes Oeuvres, de l'édition de Paris 173p. 
fe n'en répéterai rien ici pour deuxrai- 
fons: la première, pàrce que ces Oeuvres 
font entrs les mains de tout le monde : 
b féconde , parce que je ne me fuis point 
çngagé à parler des Pièces de Théâtre f 
&,qu'à l'exception de deux Poèmes af- 
fez courts , il ne nous refte de Molière 
que fes Comédies. Mv 
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' Le premier de ces deux PoeraeS «8 

Pocqueun m R enterciemem au * w i des bienfaits 
Mouere! 1 <l u e l'Auteur en avoit reçus : c*eft une 
1 67 j. Pièce critique & badine , écrite d'un fty- 
le libre & négligé. Le fécond qui mérite 
davantage le nom de Poème , au moins 
quant à la forme , a pour titre & pour 
objet , La Gloire du Val-de-Grace* 
Vie de Mi- On fçait que la -Reine mère ayant en 
«nard, par en 1663 la fatisfaftion devoir PEglife 
^!ïfuiv. P ' du Val-de-Gracé terminée, chargea le 
vie du même fameux Artifte Pierre Mignard de pein- 
comte 1 ' de dre la Coupole ; ce qu'il fit, difèntles 

f** 1 * fuiv* uns * ^P ace ^ e m0 ^ s, ^ * es au * 
,4i " wv * très, eh treize, ce qui eft plus vraifembia- 

ble. Cet Ouvrage fut extrêmement loué, 
$c fouvent par des endroits qui méri- 
toient d'être critiqués. Molière qui étoit 
Pami de M. Mignard , voulut auffi fe 
mettre au nombre des Panégyriftes. H 
fit le Poème dont je viens de rapporter le 
titre. Le premier Auteur de la vie de Mi- 
gnard, Ai l!Abbé Maziere de MonvUle, 
aujourd'hui Chanoine de Bourdeaux, 
dit que le Poète y montre 4 avec quelle 
capacité le Peintre fçavoic appliquer 
les préceptes les plus profonds de fou 
Art, Je ne prétends point contredire cet 
éloge; mais en le fuppofant vrai , le Poè*- 
gie de Molière refte toujours un Poème 
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>lbrt médiocre. C'eft le jugement qu'en ^ss^si 
porte M.^ le Comte de Caylus dans fa p ^ c ^"^ 
vie du même Mignard, qui fait partie Moiiere, 
des Vies des premiers Peintres du Roi. 1 6 71 

» Ne parler que de ce qu'on fçait , ne 
» point fortir de fon genre » dit cet illut 
» tre amateur des beaux Arts , & ce Pro- 
» tedteur fi éclairé de ceux qui les cultir 
» vent , font des lieux communs qui 
» femblent faciles, à mettre en pratique ; 
» cependant Molière, ce grand homme , 
» ce Philofophe , ce Critique profond , 
» enfin cet homme célèbre * sert oublié 
» dans Pun & l'autre cas , & s'eft en 
» quelque façon dégradé dans l'efpece 
,» de Poëme qu'il a fait fur le Val*de-Gra- • 
» ce. Cet Ouvrage eft fi fort au-deflbus 
* de tous ceux qu'il nous a laiffés, que je 
a» ne crains point de le rabaiifer autant 
» que je le fais ; non qu'il n'y ait beatf- 
» coup de bien à dire des peintures qu'il 
» a voit entrepris de célébrer ; rtiaU j'at- 
» taque la manière dont il s'erreft acquit- 
té , & je ne puis lui pardonner le tôfa 
» emphatique qu'il a pris > qui n'âpprend 
s> rien , & qui s'exprime fort impropf e- 
.» ment. » 

Molière étoit né à Paris en 1 62O , fils 
& petit- fils deValets-de-ChambreTapif- 
fiers du Roi. Il mourut dans la même 
' ' Nvj 
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1 ' 1 ville le Vendredi 17 Février 1673, ^ 
PocqukLiN ^ $3 ans ,& fut inhumé à faint Jofeph, 
Molière, qui eft une aide de laParoiflè de Saint 
1673. Éuftache. 

Sa mprt fit enfanter quantité d'Epi- 
taphes ou d'autres Pièces en Vers que l'on 
a cru devoir raffembler dans la dernière 
édition de fes Oeuvres. On en 1Mbit dé- 
jà dix dans le tome quatrième du Mercu- 
re de 1673 , où eHes font fuivies d'une 
Oraifon funèbre , en Profe , d'un ton 8c 
d'un ftyle comique , mais qui m'a para 
d'un comique puérile & même bas, Mo- 
lière Auteur & Molière A Heur 9 en font 
la divifion & le fujet» Comme Au- 
teur, l'Anonyme prétend que fes Ouvra- 
ges excellent en beautés , & qu'ils ont 
corrigé tous les Imper tinens du Royaume. 
En ce cas , il en eft bien refté depuis. 
Comme ASleur , il affùre , ce qu'on ne 
lui contefte point , que non feulement il 
Jouoit bien la Comédie , mais encore, 
nqu'il favoit bien la faire jouer. Cette 
Pièce eft entremêlée d'un Dialogue 
entre Momus & Molière , dont le mé- 
rite eft d'être court; après quoi l'Ora- 
teur bouffon .continue fa prétendue 
'Oraifon funèbre. Ceux qui feront réim- 
primer les Ouvrages de Molière , pour- 
ront faire ufage , s'ils le jugent à propos 
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3e la Critique du Tartuffe , qu'on lie 
dans La Promenade de Saint Cloud, Dia- J.-Bapt< ; 
hgues furies Auteurs Ouvrage Pofthu- j^^,^; 
me de Gabriel Guéret, que M. l'Abbé- 1675» ; 
Joly , de Dijon, a fait imprimer en 175 1 
à la fuite des Mémoires hiftoriques , tri- 
tiques 9 & littéraires de feu M. Bruys. 

HENRIETTE DE COLIGNY, 
Comtejfe DE LA SXJZE. 

Madame la Comteffe de la Suze fuivit H 



Molière de fort près dans le tombeau f Henriet, 
étant morte le 10 Mars de la même an- » E Coli-3 
née 1673. Elle fenommoit Henriette de c^mlefe 
Coligny, & étoit fille de Gafpard de diiaSub^ 
Coligny, Maréchal de France ,& Co- 167}* 
lonel Général de l'Infanterie. Cette Mai- 
fon eft très- célèbre dans notre Hiftoire, 
& Madame de la Suze a eu raifon de di- 
re dans le Portrait de fin AU ejje Royale 
Mademoiselle: 

Que mon fort fef oit glorieux; Tit. duTiîL 

SiparmetVersambhieux, ji^'/fuivt 
Je fais autant pour ma PrincefTe * 
Qu'ont tait met ayeux autrcfoii , 

Par leur épée & leur aurefle, Recueille 

Pour le fervice de nos Roit. ™™ ' 

p. 102 > 103» 

Elle fot mariée très- Jeune à Thomas suxf."^ 
Hamilton 9 Comte de Hadington , Seï- * a s- J *« 
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gneurEcoflbis. Mais étant mort quelqui 
Henriet. tcms après, elle époufa en fécondes no- 

* E gn C v°, LI " ce$ > le Coime d ? la Suze > deia Maifon 
Comteffe des Comtes de Champagne. Cette fe- 

$*laSuze conde alliance troubla fon repos. M. de 
167 la Suze livré à la paflion de la jaioufie, 
dont fa femme peint fi bien lesefFets dans 
Ibîa. Elégie une d e f es Elégiesjqu'ellecompola peut* 
* P * 1 " être à cette occafion , réfolut de la me- 
ner à une de fes Terres , & de l'éloigner 

1>ar-là de ce monde aimable & poli qu'el- 
e fréquentoit , & à qui elle plaifoit. La 
Comteffe eftayée de cette réfolution, 
& voulant la faire échouer , abjura , dit- 
on , par ce motif la Religion Proteftante 
: qu'elle fuivoit de même que fon mari , & 

fe fit Catholique : fur quoi Chriftine 
Reine de Suéde dit , qu'elle avoit changé 
de Religion pour ne voir fon mari ni en 
ce monde , ni en l'autre. Ce changement 
tt-ayant fait qu'augmenter la defunioDy 
Madame de la Suze tenta de faire ron* 
pre fon mariage , & fit pfirir à fon mari 
vingt- cinq mule écus , à condition qu'il 
y donneroit les mains , ce qu'il accepta, 
& le mariage fut en effet-déclaré nul par 
\ Arrêt du Parlement. Cet événement fit 

dire à quelque fleur. Que la Comteffe 
' avoit pefdu cinquante mille écu$ dans 

cette affaire , parce que fi elle avoit att 
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fendu encore quelque tems,au lieu de "/ 
donner vingt-cinq raille écus à fon mari, Henrietj 
elle les auroit reçus de lui pour s'en dé- DE 6N ° 
barraflfer. Comtefle 
Libre de tout engagements la Com- delaSuzj( 
tefle de la Suze fe livra félon fon gré aux J * 7 ** 
compagnies les plus agréables ; & com- 
me elle joignoit à la naiffance & à la 
DObletie , les grâces de la figure & de 
Fefprit, elle en étoit recherchée avec em- 
preflement , & fon amour-propre y étoit 
flatté des louanges qu'elle ne ceffoit d'y 
recevoir. On attribue à M. deFieubet, 
ou au Pere Bouhours Jéfuite , des Vers 
où on lui donne la noblefle & la mâjefté 
de Junon,l'efprit &le fçavoir de Miner- 
Ve, la beauté & les grâces de Vénus. On 
fit aufli à fa gloire ces quatre Vers Franh 
çois: 

Nul d'entre les mortels ne la peut égaler , 
Le maître des neuf Soeurs ne feroit point fon maître} 
Pour faire des Captifs elle n'a qu'à paraître j x 
grpout taire des Vert elle n'a qu'à parler. 

, Séduite par ces flatteries, fon efprïc 
étoit occupé à compofer des Vers , & à 
filer le parfait Amour , à la manière des 
Héroïnes des Romans , ce qui étoit à la 
mode, de foh tems, même parmi quelques 
Dames de la première condition, d'un ca- . 
raftere grave ; qui n'étoiept pas fans quel- 
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J~ ssssa dues Amans & Chevaliers refpédueuXi 
s'coïï-" M/TitonduTilletditqu'ilaôui direàla 
GNY f L " fameufe Ninon l'Enclos, amie de Mada- 
Comteffe me de la Suze , qu'on trouvoic quelque* 
*blaSuze fois cette Dame habillée & très-parée 
J * 7î * dès le matin ; & qtfe quand on lui difbk : 
Madame, vous voilà de bortfte heure 
(bus les armes ? elle fe contentoit de ré- 
pondre : Cefi que j'ai écrit; voulant faire 
connoître qu'elle mettoit volontiers tous 
fes atours avant que d'écrire à quelque 
Chevalier favori- 
Ce genre de vie , joint à fan indolent I 
ce pour tout ce qui ne l'amufoit pas , dé- 
rangea extrêmement fes affaires domefti- 
qees. M. du Tillet rapporte un trait à cet- 
te occafion. Un Exempt, accompagné 
de quelques Archers , vint un jour chez 
elle fur les huit heures du matin , pour I 
fàifir fes meubles ; avertie par fa femme 
de Chambre , elle fit entrer l'Exempt 9 I 
étant encore dans fon lit , le pria de la 
laifler repofer encore deux heures , fe le- 
va à dix , s'habilla pour aller dîner en 
ville , &-paflant cfens fon anti-chambre , I 
remercia l'Exempt de fa politeflfe , fortit , j 
& le laiffa le maître dé faire l'exécution 
pour laquelle il était venu. 

Elle étoit fort liée avec M* de Mont- 
plaifir & avec Subligny , & l'on a pré- 
tendu que Fuji & l'autre i'avoient guidée 1 
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-François». joy 
ans l'art de rimer. Tout le monde con- 
ïent cependant qu'elle avoit beaucoup p E ÊÏ Q^i* 
'efprit , & une grande délicateife dans GNY , 

ientimens. Elle a excellé fur-tout dans Comtefle 
'Elégie , & ceux qui ont dit , qu'elle "«Suz* 
>enfe d'une manierefifie , & que fon ftyle l6T ** 
;ft touchant & plein de grâces , n'ont 
-îen outré. Mademoifelle de Scudery qui 
le la peint qu'en beau dans le tome hui- 
tième de fon Roman de délit , finit ain- 
fi fon Portrait : a Sans parler de tant 
» d'autres belles qualités que le Ciel lui 
» donnera , fçache feulement qu'elle fera 
» des Elégies fi belles, fi pleines de paf- 
» fion , & fi précisément du caraélere 
» qu'elles doivent être pour être par- 
» faites , qu'elle furpaflèra tous ceux qui 
* l'ont précédée , & tous ceux qui la vour 
» dront fuivre. » Ceft à ces Elégies, 
dont la leélure ne peut être que dange- 
reufe > que M. de Charleval fait allufion r C c de b«m 
dans ces Vers : bîn » Tt +• w 

Comtefle, à qui l'Amour apprît * 
L'art d'écrire avecque tendrefle , 
Et qui feule avez tout l'efprît 

Des neuf do&es Sœurs de la Grèce ; m 1 1 

Vous confacre* votre loifîr 

Par des Vers dignes de mémoire ; 

Le Louvre en fait tout fon plaiiir , 

Et le Parnaflfe en fait fa gloire* 

Sappho par fon efprit cUn&ant| 
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pENRIÊT* S'acquît une gloire immortelle ; 
DeColi- Mais rien que le tenu feulement * 

GNY, Ne vous fit aller aprèt elle. 

Comtefle 

**l673* E Ce f° nt principalement ces mêmel 
Elégies qu'un Poëte anonyme loue dans 
un Madrigal adfefifé à la ComteflTe elle- 
même , & qu'on peut lire dans le Recueil 
de Sercy , tome premier , page 3 fç. Ge 
font elles qui font l'objet des éloges qye 
lui adf effe l'Abbé de Bmfrcbert dans TE- 
pître en Vers qu'il lui a écrite , & M. Pa- 
fpïtres de villon dans un Madrigal , qu'on lui attri* 

floifr.iiv.*. ^ ue ^ ans j a defniereldirion d € f es Oeu- 
vres ( tome fécond page 1 . ) Le Pere te 
Moine lui-même a cru pouvoir Pencenfef 
auffi dans une Lettre où il prefld occa* 
fion de la mort de Madame la Ducbefle 
de Lefdiguieres , & de celle de quelque* 
autres perionnes illuftres, pour lui par- 
1er à elle-même de la nécçffité de mou* 

' • rir , & où il lui fait envifager le tom-j 

xettr.mor. beaupomme n'étant pas éloigaé d'elle ; 

fcpoët.duP. r 0 

foM^a.^tu ^ vous , illuftre Iris , à qui let Sœurs fçavantes » 
j # Des fources 8c des bois du Parnafle Intendantes , 

Ont infpiréces airs û charmant & fi doux 
Qui fur la Seine ont fait tant de Cygnes Jaloux . . . j 
Preneï. le deuil , Iris , renferme* votre Lyre. 
Je l'avoue , on ne peut Fouir qu'on ne l'admire * 
£t Ici doigts du Thébain qui fit dante les bois » 
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^Nefçurent pas mie^x l'art de cî^armer que vos doigta. HenRIET* 
Mûsen uneSaifon où régne l'infortune, J)E C 0 JLI* 

-la plus douce Mufique eft la plus importune . . . GN Yj 

Xa Sirène qui fait l'éternelle harmonie Qq nu elfe 

J>e la Sphère fujette à Venus, Uianie , DE^aSuz^ 
Vous infpire elle-rcême Se vous diSe ces Verr, 1673, " 

Qui font l'ame des voix , qui fônt i'efprit des airs* 
Un Amour concertant fous vous , les fait redire 
A fon arc qu'il accorde aux te n s de votre Lyre , 
31 les fait répéter aux Cygnes qu'il inflruu 
A chanter en volant par le frais de la nuit , &c* 

Madame de la Suze ne s'eft pas ce- 
<pendant bornée à l'Elégie , elle a fait 
aufli des Madrigaux , des Chanfons, & 
jnênàe plufieurs Odes , une entre autres 
à la louange de Chrifti ne Reine de Suéde, 
ijue M. de Loménie de Brienne a fait ré- 
imprimer dans (on Recueil de Poe/tes di~ 
ver/es , dédiées à M. le Prince de ContL 
Mais cette Ode n'efi pas digne de la ré- 
putation de l'Auteur, & il auroit mieux 
vallu ne rien inférer dans ledit Recueil, 
des Poëfies de cette Dame , que de la 
faire coroioître par fon plus foible en- 
droit. Dans le Recueil de 1 666 , où Ton 
£ joint aux Poëfies de la Comtefle de la 
£uze , les Maximes £ Autour & VAlma- 
fjach £ Amour , du Comte de Bufly-Ra- 
jbutin , on a de la première cinq Elégies , 
xjuatre Qdes , le Jugement définitif fur «g 



Digitized by Google 



308 Bibliothèque 

Plaidoyer £ Amour , quatre Madrigaux 
Penkiet. & quatre Chanfons. Une partie de cet 
de Coli- Poëfies a été réimprimée dans le quatrie- 
GNYj me tome du Recueil de Barbin , avec 
une Imitation d'un endroit du iV«r 
J^73. <l ur n eft point de cette Dame, 

mais de l'Abbé Régnier Defmarais. J*âi 
parlé ailleurs de cette Imitation , qui 
n'auroit jamais dû fortir de la plume d'im 
Eccléfiaftique. On a encore quelques 
Vers de Madame de la Suze dans le 
Recueil de quelques Pièces nouvelles & 
galantes ) &c. imprimé en iG6j* Eû 
1725* on a imprimé à Trévoux en quatre 
volumes in-douze, un mire Recueil de 
Pièces galantes en Ver s & en Proje , dans 
lequel on a inféré prefque toutes les Poë- 
fies de la même Dame , avéc celles de 
Mademoifelle de Scudery & de M. Pet 
liflbn ; & Ton a mis au commencement 
de ce Recueil un petit extrait de la rie 
de Madame de la Suze. < 

N. DE MONTPLAIS IR. 

M. de Montplai/ïr+ que Ton prétend 
N. avoir eu parrnux Poëfies de tette Dame, 

^LAItSu C ° mme ^ VÎenS ^ r ° bferVer > n ' é *°* 

jtf73. P°* nt » comme plufieurs Font écrit , fils 
de Jacques. Rougi, Seigneur dn PUjps- 
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Helliere , ni frère de Catherine de Rougé, ! 
femme de François de Créqui , Maréchal B jjJ^ NlH 
de France, morte le 5 Avril 17 13, Son p^jfîlu 
nom étoit de Bruc 9 qui eft celui d'une 167$. 
famille illuftre en Bretagne , & il étoit Tit. du tU1«* 
oncle de Madame la Maréchale dç Cré» ^j^^j 
quy. Il s'eft distingué à la guerre par fa ma! 
valeur , 6i s'eft fait eftimer à la Cour & 
à la Ville par la beauté & l'agrément de 
fon e(prit. C'eft le même dont paHe 
Chapelain dans fes Lettres , oîx Ton voit 
qu'il étoit Lieutenant pour le Roi au 
Qouveïnement çTArras en 1659. Nous 
ignorpns quels emplois il eut à l'Armée ï 
& ce n'eft que par conjeéture que nous 
mettons fa mort en 1675. Tant qu'il a 
vécu , il fut eftimé & recherché desper- 
fonjies d'efprit & <Je mérite , qui fe fai- 
foiept honnepr Ravoir part à fon eftime 
fie à fon amitié. On voit par les Lettres 
manuferires de Chapçlain, quç j'ai citées, S^SJSSÎ 

Îu'il ayoit féjpurné avec fon ami M. de du 13 Mai* 
,alane, en Picardie & dans la Breta- l6,9# 
gne. Le petit de Beaucbâteau faitainfî 
Ion éloge daps fa lflufe naiflante , page 
186^ . 

Pir tea exploit! on peut connoitre ta vaillance , . 
fcar tea ayeux > on doit connoître ta naiflànce : * 
Maia de ton £rand efpr it connoîtré l'excellence* 
îraye de MONTPJUUSiR , croi-moi certainement) 
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M Ceft l'ouvrage d'un fîecie , & non pas d'un moment. 

*jplax°suu L'Abbé Ménage nous apprend auffi 
i^73* dans une Epîtreen Vers, queMontplaifir 
réufliflbit très-bien dans la Poëfie tendre 

: - & dans l'Elégie. Mêlons , dit-il à Cha- 

pelain , 

Mêlons les tons brillant de ta haute trompette , 
Avec les doux accords de mon humble MufetteJ 
Avec les tons plaintifs du fameux MoNTPLAÎSIJl t 
D'Apollon & de Mars la gloire &le defir. 

M. de Loménie de Brienne , dans ut! 
Mémoire manufcrit , qui m'a été commu- 
niqué , le trouve cependant trop diflRis 
dans fes Pièces. Il ajoute : « Que fur la 
» fin de fes jours , il s'eft mis dans la dé- 
» votion , & qu'il a compofé un grand 
a» nombre de Vers de piétés » Le Mémpi- 

^ re n'indique point ou font ces Verà, ni 

même s'ils ont été imprittoés, Je ne con* 

1 nôis de M. de Montplaifir que quelque* 

Pièces répandues dansdHférens Recueils. 
On en a quatre dans celui de M. de 
Brienne lui-même , dédié à M. le Prin- 
ce de Conti. La plus confidérable eft L* 

T m ^ em $ e 4 e ^ a Gloire , Poème f à M. le Duc 

ifcfum %1U d'Anguicti. Voici ce qui donna lieu a ce 
Poëoje , qui a environ 45*0 Vers. 
JEn i6tf M. de Turenne ayant été 
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•attu par le Général Merci , à la Journée — 
le Mariendal , le Duc d'Anguienaccou- N - 
ut 'à fon fecours, fe joignit à lui & au "ÎJ?"* 8 
Waréchal de Grammont , s'avança vers ^ilru 
a Bavière , & attaqua le Général Merci 
iNordlingue le 5 Août. C'étoit contre 
avis de M. de Turenne ; mais le Duc le 
vengea de la journée de Mariendal. Les 
Impériaux furent défaits , & le Général 
Werclfut tué. Le champ de bataille ref- 
ff au * François , qui gagnèrent toute 
n)n^ e> & P re %* e tout le bagage. 
C eft cette viétoireque M. de Montplai- 
fir , qui y avok contribué par fa valeur , 
nitaqnancer & décrite du» fon Poème 
par la&enommée , qui le conduit enfuite 
au Temple de la Gloire, dont le Poète 
Mitauffi une belle defcription , fuivie de 
celle des raonumens qu'il y vit , élevés à . 
la gloire de M. le Duc d'A riguien , & de 
plufieurs autres Héros. Il prouve ainfi , 
que la vertu feule a droit d'y être admife; 

Par cent porte» de cèdre on entre dans ce Temple, 
« mérite les ouvre , Se dans une Cour ample 
L'honneur vient au-devant carefler * flatter 
<*«Mu* 1« Renommée y daigné ptéftnter. 
«ea plus fameux mortels mvtle troupe, errante, , 
Vont cherchant par ce mont de, routes diffirente» , 
Il a mille fentiers •. celui de la vertu 
Sant doute eft le plus droit} mais c'eft le moins battt,' 
Mftâpre *péniMe , & de powprécipi.e» 
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. JSJ ^ Montrent des deux côtés la demeure de* vicet , 
MoNT- Q u * rampent dans le fond , aïnfi que des ferpens » 

.PLAISIR. Et quelquefois mafqués fur le Commet grimpant , 

t J^73* Arrivent inconnus à la porte facrée , 

Par force ou par adrcflè en pénétrent l'entrée » 
Se gliflent dans le Temple » en profanent l'Autel, 
£t terni fient fa gloire & fon lufire immortel* 
Mais le Temps , ce vieux Juge équitable & férere, 
Souffre pour quelques jours qu'un peuple les révère; 
Puis enfin les découvre & les chatte en fureur 
Dans des antres obfcurs , où préfide l'horreur ; 
Où la Vérité trifte éclaire l'infamie » 
Et fe montre en ces lieux leur plut fiere ennemie , àci 



, M. de Mon tplaifîr conclut ce Poème 
par une apoftrophe à M. de Gondi, i 
qui il fe plaint modeftement de fon offre 
fortune, & de l'amitié duquel il fefàic 
gloire. Ce Poète a compofé un autre 
Poëme intitulé le Séjour des ennuis , au- 

3uel M. de Montigny depuis-Evêque 
e Léon , oppofa le Palais des Plaiftrs t 
dont j'ai parlé ci-devant. Ce prétendu 
Poëme de M. de Montplaifir n'eft peut- 
être autre que les Stances intitulées,! 
YHyver, qu'on lit dans le tome premier 
du Recueil de Sercy , page 132. L'en* 
nui & fes effets y font décrits , & la Ter* 
fification y reflemble beaucoup à celle 
de M. de montplaifir* Dans le Recueil 
qui contient le Temple de la Gloire, je ne! 

voif 
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plus du même qu'une Réponfe à des 
Vers dans lefquels M, Pelliflbn faifoic 
parler M. le Dauphin ; un Sonnet con- 
tre ceux qui parloient mal du Cardinal 
de Richelieu ; & une Balade à M. de.S. 
Aignan , dont voici le fujet. M. le Com- 
te de Saint Aignan ayant été attaqué 
par quatre brigands , prit un piftolet qui 
tiroit trois fois , tua deux de ces voleurs 9 * 
en blefla un troifieme , & mit le dernieu 
en fuite. M. de Montplaifir qui étoit bien 
venu de ce Seigneur , mit cette avanture 
en Vers dans la Balade dontileft ques- 
tion y & dont l'Envoi fut accompagné 
<Tu n moufqueton qui tiroit fept fois. Cet- 
te Balade fe lit aufli dans le Recueil dç 
Sercy, tome IV. page ay. 

Le Père Bouhours , Jéfuite, dans fon 
Recueil de Vers cboifis , a donné de plus page 25» 
un Sizain de M. de Montplaifir fur le 
tombeau d'Anne d'Autriche , Reine de 
France , repréfentant une pyramide de 
cœurs enflammés , avec ces mots Efpa^- 
gnols , Affi Jepultada, no es muer ta. En- 
fin Ton prétend que la plus grande par- 
tie , du moins , des Vers fignés M. ou 
M. inférés dans le Recueil de Sercy , 
eft encore de M. de Montplaifir; fi cela 
eft, il faudra dire qu'il s'eft fouvent occu- 
pé de la Poëfie, n'y ayant aucun des cinq 
TomeXHI. O 
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volumes de ce Recueil où on ue trouvé 
pe Mont- unet>11 Pleurs Pièces qu?oiv se puiffe 
maimIu lui attribuer. 

PIERRE DE LALANE. 



Pierre 
d B 

Lalane* 
Vers le mê- 
pie tems. 



Parn, Frtnç» 



Lcm. ma- 
imfc.deCha 
pclain du 29 
Sept. 1635* 
du 1. Septem- 
bre 1636, 
du 6 Février 
1638. 

du 16 Juin 



Pierre Lalane , ou Lalant , fié 
d'une amitié fi étroite avec M, de 
Montplaifir , étoitmorrpbfiettrs années 
avant lui , li la date de 1 661 , que je lis 
dans le Nécrologe manuferît de feu M. 
de la Monnoye , eftexaéte. H étoit de 
Paris , fils d'un Garde-RoHes du Confeil 
privé, de fort bonne famille , eriginafre 
de Bourdeaux , & frère ou proche pa- 
rent de M* de Lalane , Abbé de Val- 
Croiflànt, fi célèbre dafis les eftfputes 
qui ont agité FEglife de France dans le 
dixfeptiemefieele. M* Thon du Hllet 
dit qu'il n'eut point d'autre emploi que 
celui des Bidles - Lettifcs : les Lettres 
manufcrites de Chapelain, qui avoir eu 
avec lui une relation fiiivie, lemblent in- 
finaerle contraire* 

Je vois du moins par ces Lettres que 
Fierre de Lalane fit un féjour cfe pki- 
fieurs mois en Hollande dans le cours 
de Tannée 163 y ; qih'il y étoit encore le 
29 Septembre ; qaen 163 6 il fut em- 
ployé dans l'Armée que nous avions en 
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ïkardie pour chaflfer le» Efpagnob , qui 

étoient emparés depiufieurs Plates. Pierhb 
Au commencement de 1638 , Mon les i> £ 
mêmes Lettres, M. de Lalane eut quel- Lalane. 
que avamurequi eut des fuites, & qui ™VinT 
robhgea nonfeulement à le retirer, mais ^ u O<flob# 
à cacher même le lieu de fa retraite, ex- 1539. 
cepté à quelques confideus. Chapelain ^ 4 V # Nov# 
iémble faire entendre que c'étok quel- àu 7 l Déc. 
que affaire de galanterie. * J'apprends âu 4 !i, Dec. 
arafvecjoie, lui écrit- il , que M. votre ^4*. 
»pere, quoiqu'auffi fevere qu'il l'eft, ?" 49 4 ; Avril 

* travaille avec vous à récotnpenfer fe* dm.septem- 

* lon fon pouvoir la générofité que Vôtïs brc 1641 • 
» a témoignée la belle caufedevos peines 

»& de vos plaifirs ; je ne doute point 
» qu'elfe ne tire grande confection de 
» voir qu'il n'eft pas celui qui rétarifer 
» votre iatisfaétion commune , & qu'iï 
9 ne tient pas à lui que vous ne foyezz 
» déjà en repos. Vos amis travaillent au- 
» près de Afademoèfclle d'EpineuiMe, 
»ne defefperent pas de la rendre nftfon- 
»nabk. » Cette Lettre étant -du 6 Fé- 
vrier 163$, on peut conjeéhirer que 
l'affaire en quefïion venoit de ce que- f 
Lalane recherchent alors en mariage la 
Demoifelle Marie Gaftelle des Roches ; 
qu'il trouva d'abord des obftacles qui le 
portçrent à cjueiquç a&ion imprudente, 

Oij 
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* • & qu'il fallut en venir à la voie de négor 
Pierre ciation. Il eft certain par une autre Let- 
Lalane tre ^ e Chapelain du: 16 Juin 1639, 
vers le mê- qu'il étoit marié alors , & qu'il l'étoit 
mç tems. depuis peu. Il étoit en ce tems-là en 
9 Bretagne , à la fuite de M. le Duc de 
Retz , & en la compagnie de M, de 
Montplaifin Le premier d'Odobre de 
la même année , il étoit àMortagne ,ou 
il eut le chagrin de voir fa femme atta- 
quée d'une maladie férieufe, dont elle ne 
fut délivrée que pour languir , & mou- 
rir en 1644. Je me fonde encore pour 
cette datte , fur une Lettre deconfola- 
tion que Chapelain lui écrivit le y. No- 
vembre de cette année 1644 , &dans 
laquelle il lui fait envifager la perte qu'il 
venqit de faire comme la plus grande & 
U plus plus affligeante qui pût lui arri* 
ver. 

L'Abbé Ménage a fait l'Epitaphede 
*ette Dame en Italien ; & fon mari ex- 
prima lui-même fa douleur dans de bek 
les Stances qui commencent ainfi : 

Voici la folitude , où fur Fherbe couchés , 
D'un iiivifible trait également touchés, 
Mon Amarante &mol , prenions le frais à l'ombre 
De cette forêt forabre. 

JJous goûterions encore en cet heureui féjour 
J^s tran<juiUcspUifîrj d'une parfkite amour f 
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Sî la rigueur du fort ne me l'eût point rtvïe Pierre 
Au plus beau de fa vie. , D E 

fell-ce doncici-bas une loi du deftin , LhLAHÈ , 

<£ue la plus beile chofe y pafle en un matin * VefS le mC- 

Falloit-il en un jour voir Amarante naître , ' &m lesiSs 
Et la voir difparohre ? 

Il étale enfuite les charmes extérieurs 
«Je fa perfonne , d'où paffant à ceux de 
fon efprit , il dit : 

Son efprit étonna les plus rares écrits , 
Sur les plus éclatans il emporta le prix > 
Et ne démentit point l'origine première 
D'où fortitfa lumière. 

le Ciel ne fut jamais en fes plus grânds efforts 
Si prodigue àverfer fes plus riches tréfors, 
Que quand de fa plus pure & plus brillante flama 
11 forma fa belle ame. 

De tant de biens enfin fon corps fc vit comblé * 
Que pour en avoir trop il en fut accablé ; 
Ainfi tombe une fleur dont la tige cft moins forte 
Que le faix qu'elle porte 

Ah * j'adrefle ma plainte à qui n'écoute pas, 
Et je murmure envain d'un li cruel trépas ; 
Quand une fois la Parque arrête notre courfe, # 
Nous tombons fans reflburce , &c» 

Lalane adreffa vers le même tems dés 
Stances & une Ode à l'Abbé Ménage ; & 
à M. de Gondi , Duc de Retz, une Eclo- 
gue intitulée Daphnis j & fi les meilleurs 

Oiij 
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■ Critiques ont trouvé dans ces trois Pie- 

Fi erre ccs une grande noblefle de pe^fées , une 
Lalane, grande pureté de langage, ' & un goût 
vers le me- excellent, ils font convenus enmême- 
metera*. tems qu'elles montroient dans V Auteur 
un bon naturel , & un cœur tendre. Ces 
Poëfîes fe trouvent réunies dans le tome 
p. jo. it. troifieme du Recueil de Poêfies divtrfes , 
B»^n c f de P ar * a fontaine à M. le Prince de 
p." 3 n * Conti.Les deux premières , les Stances 
Rcc. de sera & l'Ode , parurent dès 16$% , dans le 
t.i.p.55. Recueil de Barbin:&Sercv a publié dans 
le fien celle dont on vient ae lire quelques 
Strophes. 

Ce fut peut-être dans la feule vue de 
diffiper la triftefle qui le fui voit par-tout, 
que Lalane fit le voyage d'Italie. Il étoit 
à Venife au mois de Décembre 1648 , 
avec M. de Balagny , & au mois de Sep- 
tembre 1649 il écrivoità Chapelain, 
qu'il étoit encore Italien pour huit mois, 
& qu'il devoit aller à Rome en i6jo 
pendant le Jubilé de l'Année Sainte ; il 
écrivoit d'Italie à fes amis, en particu- 
lier à Ménage . à Conrart , au Cardinal 
de Retz , & tachoit de fe confolerpar 
yne diflipation qu'il mettoit d'ailleurs 
A profit en ornant (on efprit de nouvel- 
les connoiffance*. Onavoit formé quel- 
que projet de Renvoyer en Suéde ; mty 
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je ne trouve rien qui m'indique s'il a fait 1 
ce voyage , ni en quelle annéeil revint P IIRRE 
en France. Lalane, 
M. Titon du Tillet ne lui donne que vers le mê- 
les trois Pièces dont f ai fait mention ; me tems. 
il y en a un plus grand nombre dans le R"ueiide 
Recueil de Sercy. On y Ut des Stances p" c 7 V, 
fur Uplai/ir de la Campagne , qui font les *• s • p« w » 
mêmes que celles que le Poëte avoit en- 9 * 0 \ï 9i 300 ' 
voyées à Ménage ; un Sonnet qu'il adref- 
fa, près Je fa mort , à fes amis ; un autre 
fur la mort £ Amarante, c'eft- à-dire, de 
fk femme , venant £ expirer ; deux Son- 
nets encore fur le même fujet ; une Elé- 
gie , intitulée, La mort dêfefperie de 
Clionte , & èes Stances qui ont le même 
objet. Voici le Sonnet de Daphnif mou- 
rant, c'eft-à-direjde lui-même,à fes amis : 

Ceflez de rappeUer mon amc fugitive $ 
La mort que youi croyez le plus grand det malhettff 9 
Se dépouille aujourd'hui de fes noires couleurs , 
Et paroît à Daphnis trop lente & trop tardive. 

Etes*vous envieux du bonheur qui m 'arrive f 
Jufqu'àmedefirerau fejour des douleur»? 
N'êtes vous point lafles devoir coûter mes pleurs » 
Et d'entendre ma voix langui/Tante & plaintive ! 

Quoi, nefçevez-vouspas • vou* qui plaignez 0to£ 

fort, 

Qu'Amarante a paffé par les mains de la mort» 
JEt que l'amour devoir, n'obliger l k Aiivre > 

Piiij 
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Tous vos confcils cnvaîn me veulent fecourîr S 
S'ils n'ont pas le pouvoir de là faire revivre, 
Us ne peuvent aufïî m'empècher de mourir* 

Ce Sonnet a été imprimé en 1660. 
En fuppofant qu'il Ta été peu après fa 
composition , & que M. de Lalane mou- 
rut en effet de cette maladie, il s'enfui- 
vra que M. de la Monnoye a eu raifon 
de fixer , comme je l'ai obfervé , la dat- 
te de fa mort en 1661 . Mais ce ne font 
ici que des conje&ures. 

JACQUES DE CAILLY. 



J'ai encore moins de certitude furie 
tems delà mort du Chevalier de Cailly \ 
.fi connu par fes Epigrammes , & je ne 
fçais prefque rien de fa perfonne. Il fe 
nommoit Jacques de Cailly,& donna fes 
p.y, 0 ^ II* Poëfies fous le nom de d'Aceilly qui eft 
«7, 28 , 38 , l'Anagramme du fien.Il étoit d'Orléans, 
Se cè Recueil d'une famille noble , & peut-être fils 
imprimé aPa-. <f un aut re Jacques de Gailly dont on a 

ris en itfaS. . , , , * *r ■ -r» • t 

in-4». imprimé quelques Vers r rançois , La- 
tins , Efpagnols , & Italiens , dans un 
Recueil ûInfcriprions& de Poëfies fai- 
tes à la louange de Jeanne d'Arc , dite 
la Vucclle d 9 Orléans. Il eft certain, paç 
le dixième chapitre du morne Reçueil| 
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qu'il étoit de la famille de Jeanne d'Arc. 1 
On y lit que lorfque cette fille extraor- Jacques 
dinaire vint pour faire lever le fiege Cau.lv. 
d'Orléans , elle fut logée au fort de 167 j/ 
Checy fur Loire , à deux lieues de la 
ville 9 .lêquel fort étoit alors en la Terre 
de Rouilly , ( ou Ruilly ) dont le Sei- 
■ gneur étoit Guy de Cailly. Que celui-ci 
fort prévenu en faveur de la Pucelle, rac- 
compagna dans tous les alTauts > les com- 
bats, & toutes les forties auxquelles el- 
le fut obligée de fe livrer. Que pour re- 
cortnoître ces fervices , Jeanne d'Arc ob- 
tint au mois de Juin 142$ des Lettres 
.de confirmation de î ancien enmblijfement 
.audit Gu} de Cailly , avec fermiffion de 
changer fes armes. L'Hiftotfien ajoute, 
que Jean de Cailly fils de Guy , époufa 
Demoifelk Gillette de TAubefpine i & 
que de cett* alliance eft defcendu un autre 
: Guy de Cailly fieur dp Rouilly#c autres 
.lieux, Lieutenant du Grand Prévôt de 
France, qui fe maria avec Charlotte 
Boiléve , dont il eut entre autres enfans 
Remy ,de Cailly , & Aignan de Cailly 
[Vicomte d'Argués & de Carantan , ma- 
.rîé avec Demoifelle Hippolyte Violle , 
dont la Sépulture eft chez les Carmes- 
Rillettes , à Paris ; qu'enfin Remy de 
Cailly eut pour fils unique Jacques de 
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! Cailly , qui eut deux enfens , Catherin* 
Jacques Cailly, qui époufa Chafles du Lis, 
Caillt Confeiller du Roi , fon Avocat Générai 
1*73. * en la Cour des Aydes à Paris , coufin de 
Jacques d'Argués au cinquième degré; 
& Jacques de Cailly» qui dent être csfei 
dont il eft ici queftion. 

Dans les Statuts de lOrirt de Saint 
f. M .Miebil. 9 imprimés en 172$ , il eft dit 
qu'il fut reçu dans cet Ordre le 8 Mais 
l6$ 6 , & qu'il fut un des cent que 
lWd. P . 331. Louis XIV. confirma dans la quaKté de 
Chevalier* dudit Ordre par fon Ordon- 
nance du 12 Janvier 1 66$. M. de Cail- 
ly avoit; fourni fes titres de noblefle, 
comme Sa Majefté l'avoit preferit , &ce 
fut ce qui lui mérita cette diftinéttos. 
lies mêmes Statuts le qualifient Seigneur 
de Ruilly , Terre qui étoit depuis long- 
tems dans fa famille , & Gentilhomme 
*>rdinailfe du Rou Les agrément de fon 
efprit & de fa converfation le firent çon- 
noître avantageufeœent 4 la Cour & à la 
ville, oà il eut des amis diftingués par 
leur naiffance & par leur mérite. Il n'en 
fut pas moins défintéreifê , fi Ton en ju- 
ge par cette Epigramme à M. de Col* 
' bert., 

Que je vous donne Yen ou Profe » 
Grand Muûftr e , je le ff ait bien , 
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Je ne tous donne pas grand chofe J 
Mais je ne vous demande rien. 

Ses Poëfies font en grand nombre? 
mais ce font toutes petites Pièces écrites 
d'un ftyle aifé & naturel. Peut-être , dit 
le Pere Boùhowrs dans fa Manière de bien 
J*»Jir , Dialogue fécond , « que le plus 
» naïf de nos Poètes eft le Chevalier de 
» Cailly. Ses petites Poëfies font pleines 

• de naïveté , & on y reconnoît le Poëte 
» qui , avec de Pefprit , étoit l'hommè 
» du monde le plus naturel , & qui avoit 

• le plus de candeur ; ces penfées cepen- 
dant , # totites naïves qu'elles font , né 
» biffent pas d'avôir un peu d'antkhefe. 
» Mais la naïveté n'eft pas ennemie d'u* 
» ne certaine efpece d'antithéfes , qui 
» ont de la fimplicité , félon Hermogéne, 
*& qui plaifent même d'autant plus 
•qu'elles font plus fimples* elle ne hait 
«que les antithéfes brillantes, &qui 

• jouent trop. » Le même cke le Qua- 
train fur FEtymologie à'Alfana , que 
Ménage , quoiqu'il fôt fait contre lui 5 
n'a pû s'empêcher d'appeller beau : 

Al&*a vient d'Eqws fan* doute , 
Mais il faut avouer auffi , 
Qu'en venant de- là jufqu'ici , 
H a bien changé fur la route. 

Ovj 
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■ Selon la remarque judicieufe de M. de 

Jacques l a Monnoye , fi ceux qui ont loué les 
Caulv, Epigrçmmes du Chevalier de Cailly, en 
167}. 9 avoient voulu rapporter toutes les bon- 
nes , il leur auroit fallu copier les trois 
quarts du Livre. L'Auteur avoit une fi 
grande facilité pour ce genre de Poëfie, 
qu'il ne lui coutoit prefque aucune peine. 
Vrêhcf àt * C'eft un petit bien , dit-il , que j'ai trour 
M, de cailly. 3 y £ mon e f pr j t par Lazard , fans y 

* fouiller,& même fans fonger qu'il y fut. 
9 Les penfées m'en font venues, nqn-feur 
» lement fans contrainte , mais encore 
r bien fouventà la foule, & il m'a fem«? 
» : blé prefque toujours que les Vers fc 
»;faifoient d'eux-mêmes, & quî les ri T 
?» mes néceflaires venoient de leur plein 
*> gré fe placer juftement à l'endroit où 
» elles dévoient être. La diverfité dç 
» Pièces fur un même ftyet , & la facili? 
*> té de la verfificatipn en font des preu? 
»ves. » Il ajoute qu'il ne dit pas cela 
pour fe glorifier , puifqu'il eft vrai , con* 
çlut-il,«que je n'en parle que pour 
9 me défendre de ce que je me fuis quel- 
» quefois amufé à ce genre d'écrire , & 
»que je ne Taurois jamais fait, files 
» penfées m'eufTent donné de la peine 
» en leur recherche, ou en leur expref- • 
» fion. » 
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* Ses âmis l'ayant prefle de réunir cette ■* 
multitude de petites Pièces , qui cou- jAcauEà 
roient déjà par le monde , & qui faifoient C ** LY . 
Famufement des bonnes compagnies, il i67}t * 
fe rendit à leurs defirs. Le Recueil parut 
en 1667. L'Auteur auroit pu y mettre 
plus d'ordre , & ne pas placer, par exem- , 
pie , des Pièces qui font de i66j avant 
plufieurs qui font de 1660. Mais le re- 
mède à cette efpece deconfufion lui au- 
roit coûté quelque foin s'il eût voulu -y 
avoir égard, & toute peine le gênoit. Ce 
Recueil étant devenu rare , M. de la 
Monnoye l'a fait réimprimer dans le to* 
me premier du Recueil de Pièces choifies* 
tant en Profi qu'en Vers , qu'il donna en 
1714 à Paris chez Emeri , mais fous le 
titre de la Haye. M. le Fort de la Mori- 
niere a fait reparoître une partie des mê- 
mes PoèTres en 174.5- dans * e tome 
cond de fa Bibliothèque Poétique , iri-£. 
On en avoit aufli réuni plus de foixante 
dans le tome quatrième du Recueil de 
Barbin. 

JACQUES DE VALLEE, JacquE9 
Seigneur DES BARREAUX. : D \ 
. .' ♦ Valiée* 

On n'a pas eu le même foin pour re-» Seigneur 
Cueillir les Poëfies de Jacques ^b A rr FAUX 
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t _ . Vallée , Seigneur des Barreaux 9 & Vm t 
nV* a £* très-fegement, s'il eft vrai ce Po& 
Vai lés , te n'ait employé fes talens qu'à corapofer 
Seigneur des Chanfons,ou des Poëfies Jibertiaes.Il 

Barreaux ^ t * lt ^ aF1S 60 I( * 0 * 9 ^ ' acc l ucs ^ 
i é 73# Vallée , qui eft mort Maître des ReqiK> 

Btyi. Dia. tes , & Préfidcnt au Grand Goofeil , & 
^"t &ruiv # ^ to * r nevfiU ^ œ k 1 » 611 * Geoffroy 
R«L de°M » natif d'Orléans, Auteur du Li- 

Joiy - fur " vfc intitulé la Béatitude des Chrétiens # 
^iJSF ou ^ ^ la F*> P** 1 de mort 

£IQ« « lui?» . . / / i r% t-i / 

pour les impiétés te 8 Février 

Des Barreaux fit fes études au Collè- 
ge des Jéfuites de la Flèche., eo parti- 
culier fous le Pere Votûn * qtâ Im trou* 
vant du génie , &c untrès~i*ti effrit , die 
le Pere Garaflè , voulut lui perfuader 
d'entrer dans 6 Société. Mais cette ten* 
tative ne réuflit pas ; & le jeune homme 
étant revenu à Paris , fon pere, homme 
du monde & qui aimait le platfir *, le lia 
avec leiameux Poète Théophile 9 contre 
le gré de fa mère qui avoit autant de 
piété que fon mari en avoit peu. Cette 
liaifon fut très-funefte à des Barreaux. 
Théophile qui avoit l'eïprit Se le cœur 
gâtés, inipirafes fentimen6 k fon ami , 
qui n'en profita que trop bien. Le Pere 
Garafle ajoute , dans un Mémoire ma- 
nuferit que M. l'Abbé Joly a extrait 
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tfans fes Remarques far Bayle » que brf- mm ~ mmmm ! 
que Théophile le fut (auvé en Angleter- Jacques 
re , on trouva parmi fes Papiers des Let» v D E . 
«es Latines de des Barreaux f oui Tau- s Agncur* 
roient fait condamner au même fupplicc des - 
que fon grand onçle iSeoffroy Vallée , fi Barreau* 
on ne l'eût excufé&r fa grande jeunefle. u?i * 

Son père le fit pourvoir cependant 
*Tune Charge de Confeiller au Parle- 
ment de Paris » dans laquelle il ft fit ad- 
mirer par la beauté de fon efprit. Mais il 
n'en aimoit pas les devoirs , & ne la con* 
fidérant que par ce qu'elle a d'épineux , 
fon imagination déréglée ne lui fit envi- 
fager la néceffité de rendre une exaâe 
juftice aux Citoyens que comme une oc- 
cupation fbrdide & indigne d'un homme 
jde génie. Il ne pouvoit fe réfoudre à 
examiner le droit ou les prétentions des 
Parties ; & s'étant chargé une feule fois 
d'être Rapporteur dans un procès de 
peu de conséquence , dès qu'il £e vit prêt 
lé par ceux qui conteftoient , il les fit ve* 
«îir , brûla leurs papiers en leurpréfence, 
Se paya de ion argent ce qui étoit de* 
mandé: la fomme mon toit , dit- on , à 
^quatre ou cinq cens livres* 

Avec de pareilles difpofitions , il n'eft 
■pas étonnant qu'il ait cherché à fe dé- 
pouiller promptement d'une Charge ob 



Digitized by Google 



%1% B'îHE tOTHB Ciufi 



" ' tout lui déplaifoit. L'Hiftoriette qoS 

Jacques 3 a y] e raco nte à ce fujet , paroît n'avoir 
[Valide , aucun fondement , & lui-même n'en don- 
Seigneur ne aucune preuve. On trouve pareille* 
R DES ment dans les Lettres de Bourfaultfc 
r% A . UX(Jans ptufieufs ^4 , quelques autres 
w Contes fur des Barreaux , qui paroiffeni 
inventés à plaifir , & que je ne rapporte- 
rai point. Ce qui paroît certain r c'eft 
que des Barreaux libre de tout engage- 
ment , fe livra fens fcrupule à tout ce qui 



rhicile félon les faifons de Tannée. Pen- 
dant Phy ver , il alloit chercher le Soleil 
fur les côtes de Provence , & principale- 
ment à Marfeille. La maifon qu'il appel* 
loi t fa favorite étoit dans le Languedoc: 
c'étoit celle du Comte de Clermont de 
Lodève , où il difoit que la bonne chère 
& la liberté étoient dans leur thrône. Eji 
Anjou 5 il fréquentoitla maifotîduLu- 
de , où il trouvoit toujours une compa- 
gnie aflbrtie à fon génie. Quelquefois il 
alloit voir Balzac , fur les bords delà 
Charant€é Mai* le Heu qu'il fréquenta le 



îèmerit , de plaifir , .& de liberté , étoit 
Chenailles iur la Loire : cette maifon ap- 
partenoit d'ailleurs à un de fes oncle* 



pouvoit favorifcr fes paffionsr&le liber- 
tinage de fon efprit. Il changeait de do- 
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Les plaifirs de l'efprit étoient cependant 1 
quelquefois le motif de fes voyages. Il Jacques 
n'en avoit point d'autres lorfqu'il alla en ir D V 

- > -rV 11 t ,^ . Valleê , 

1042 en Hollande , pour s y enrretenir Seigneur 
avec le célèbre Defcartes , qu'il appelloit d f s 
fonami. Barrfaux 
MM. Legoux & Lantin , Confeillers vi ^JLrc 9 
au Parlement deDijon,cités par M.PAb- pa^Baïiiet / 
bé Joly dans fes Içavantes & curieu fes ™ 7 f 
Remarques fur le Diétionnaire de Bayle, 
difent l'un & l'autre , que des Barreaux 
faifoit de beaux Vers & de beaux Sonnets, 
& qu'il eiftelloit dans la Poëfîe Françoi- 
fe , fur-tout dans les Ouvrages de dé- 
bauche. M. Lantin ajoute qu'il lui en 
avoit entendu réciter fur l'Auteur de la 
•nature , qu'il appelloit l'ame du monde j 
& quelques Pièces fur d'autres fujets , 
. qui dévoient être fupprimées , quoique 
pleines d'efprit. Selon M. Legoux, il 
avoit compofé aufli une Pièce de Théâ- 
tre, dont ce Magiftrat ne fe rappelloit 
ni le titre ni le fujet. « Meifieurs Aubry 
» & desBarreaux,dit encore M.Legoux, 
» fe donnoîent tour-à-tour des coups 
» de bâton , & ce beau jeu dura quelque 
» tems. Un jour que le dernier en avoit 
«reçus dans une rue de Paris , un grand 
» Seigneur , qui le connoiffoit , le voyant 
» en mauvais état l le fit entrer dans Ton 
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"' » carofle > &lui demanda ce que c'étoir, 

Jacques . r*V/?. C**/? coquin à 

Vallée 39 qui f avois fait donner des coups de bâ- 
Seigneur » fan , & qui vient de mêles rendre. » 
des On aflure que quatre ou cinq ans 

itou* avant k mort ' ^ es barreaux ^vint de 
tous fes égaremens , paya fes dettes, 
abandonna à fes fœurs tout ce qui lui 
reftoit de bien , moyennant une penfion 
viagère de quatre mille livres , & fe 
retira à Châlon fur Saône ; le meilleur 
air , difoit-il , & le plus pur qui fût en 
France. L'Evêque , M. de*Maupeou, 
qui avoit beaucoup de piété , le vifitok 
fouvent , & contribua à (a converfion. 
M. Lantin dit que des Barreaux man- 
geoit fou vent chez ce Prélat , « & enco- 
» re plus fou vent avec un Carme que cet 
» Evêquelui avoit envoyé pour Texhor- 
» ter à la Pénitence. » On ne doit pren- 
dre que fur le ton de raillerie , ce que 
Chapelle difoit à cette occafion , que des 
Barreaux ne s'étoit converti qu'a con- 
dition de ne s'eny vrer qu'une fois le jour 
avec ce Religieux. Ce Poëte mourut le 
neuvième de Mai de l'atr 1673 fuivaw 
les regiftres mortuaires de Châlon fur 
Saône, De toutes fes Poefies , on ne 
connoît plus aujourd'hui que ce fameux 
Sonnet qui lui a toujours été çonftaate 
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ifreîit attribué , & qu'on a tant de fois 
imprimé : 

Grand Dieu , tet Jugement font remplis d'équité j 
Toujours tu prens plaifir à nous être propice : 
Mais j'ai tant fait de mal , que jamais ta bonté 
Ne me pardonnera fans choquer ta juftice. 

Oui , mon Dieu , la grandeur de mon impiété 
Ne laitTe à ton pouvoir que le choix du fupplicc ; 
Ton intérêt s'oppofe à ma félicité, 
Et ta clémence même attend que je périflè* 

Contente ton deiîr , puifqu'il t*eft glorieux : 
Offcnfc-toi des pleurs qui coulent de mes yeux : 
Tonne, frappe, il cjt temjt rends-moi guerre pour 
guerre. V 

J'adore en périfîànt la raifon qui t'aigrit : 
Mais deflus quel endroit tombera ton tonnerre , 
Qui ne foie tout couvert du fang de JESUS-CHRIST f 



Jacque» 

D E 

Vallée, 
Seigneur 

DES 

Barreaux 



ROBERT ARNAULD D'ANDILLY> 
Sieur DE POMPONNE. 

La conduite de Robert Arnauld , 
Seigneur d'Andilly & de Pomponne , fat Robert 
très- différente de celle de des Barreaux. Arnauli> 
Celui-ci ne fat converti que fur la fin de ^ N sjeuj 
fes jours , & la piété du premier a tou* ^eVom- 
jours été confiante & a fignalé tous les pomne« 
inftans de fa vie. Perfonne n'ignore qu'il i*74« 
étoit originaire d'une ancienne & noble 
famille d'Auvergne. Mais je ferais trop 
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' long fi j'entreprenois d'entrer dans Itf 

' RofcÊRT détail de fes a&ions. On a fes Mémoires 
^'A N v AU r LD écrits par lui-même , Ouvrage très cu- 
ï.y , Sieur r] eux , que I on peut conlulter. 
de Pom- Il étoit né à Paris l'an iy 88 d'Antoine 
ponne. Arnauld j célèbre Avocat dont il étoit le 
74, fils aîné. Son pere lui choilit pour Précep- 
teur M. Lambin,fits de Denis dont le nom 
eft fî connu des Sça vans , & qui ne cédoit 
point à foh pere dans la connoiflance des 
Belles -Lettres , en particulier dans la pu- 
reté des Langues Grecque & Latine. 
Il eut pareilleme^Jes meilleurs maître* 
pour toute forte"exercices. En 1613 
il époufa Catherine le Févrede la Bode- 
rie, fille de M. Antoine le Fevre de 
la Boderie , qui s'efl acquis tant d'hon- 
neur à la Cour de France , & dans les 
négociations étrangères dont il futcharv 
gé , principalement en Flandres & en 
Angleterre. Elle lui apporta en mariage 
la Terre de Pomponne , & M. Arnâuld 
lui donna celle d'Andilly. Dès ce tems- 
là , & depuis , capable des emplois les 
plus difficiles, il s'acquitta de tout ce qui 
lui fut confié avec une rare fuffifance& 
la plus exalte probité. Jamais homme 
ne fut plus eftimé des Grands , & n'em- 
ploya plus généreufementle crédit qu'il 
avoit auprès d'eux ? pour la défenfe de la 
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ftice 8c de la vérité 11 a eu dans fa per- 
nne tout ce que le inonde admire, & ne Robert 
eft point faille féduire par le monde, f n A ,™ H ^ D 
ocent dans la Cour , incorruptible dans £ Y D ie ' 
:s occafions les plus certaines de s'enr DE Pcm- 
hir, inébranlable parmi les attraits & les êonnb. 1 
bllicitations du iiecle,il mérita l'effime & , 1 * 74 ' 
e refpe£fc même de tous ceux q A eurent 
'avantage de le çonnoître. Plein dejjjgi- 
ance. pour lçs intérêts du Public , au « 
préjudice des fiens propres , le Roi n eut 
point de fujet plus fidèle & plus attaché * 
à fa Petfotinè , nî Y Etàt'de" citoyen plus * 
zélé pour tout ce qui pouvoir tendre au 
bien général & particulier. Il couronna 
cette conduite -, fi raredans le grand nion- 
de , par la retraite qu'il fit en 164 j » ou 
l'année fuivame,dans la Maifon de Port- 
Royal des Champs , où il a ejjjpmere , 
fix fœurs , & cinq filles Rehj^ufeS. Il 
avoit perdu fa femme le 24 Août 1637. 
Ce fut alors qu'il put dire; 

Affranchi de l'inquiétude Ode de Mj 

Et des vains travaux de la Cour, d'And. fur l* 

Chante , mon ame , ton amour folitude» 
Pour ton heureufefolirude. 

Chante l'aveuglement qui porte les mortels 

A faire tant de vœux , & bâtir tant d'Autels ~ 

Au fantôme adoré fous le nom de Fortune* 

Chante l'Aftre éternel , dont la flamme reluic 
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Dans ce Soleil & cette Lune 
Qui régnent à leur tour fur le jour & la nuit* . 

En ce fljOOT dont let délicet 

N'ont que des objet* innocent » 

Je n y ai point à garder nés ferla 

Des charmes périlleux det vicct. 
Le fhurmure fi doux du cryftal des ruirlèaux $ 
Xe Ton harmonieux du concert des oifeaux ; 
Et de ftémail des rieurs la vivante peinture 
Sont des voix & des traits brillant de tous côté* , 

Qui de l'Auteur de U nature 
Célèbrent let grandeurs & montrent les beauté*; 

Toi de qui Peflênce immuable 
Pourrems tr*a que l'Eternité » 
Grand Dieu <jui fur la vérité 
Fonder ta grandeur adorable ; 
A ta gloire à jamais je confacre mesvœuXt»**? 

Mon efpoir deflûs tespromeflèa _ 

PourVpe j'ai ta volonté » 

Et pour thréfor j'ai tes richeflès. 
Mon ame dédaignant tous les mortels plaifîr* ; 
Ne peut defalterer la foif de Tes defirs , ^ 
Que dans la volupté dont toi-même eft la fourre* 
L'unique ambition qui me tak foupirer , 

C'eft de finir ici ma courte , 
Pour voler dans le Ciel , te voir & t'adoper , &c. 

Sa remite ne fut point oifive. Àuffi 
avare de fon tems pour le bien ménager , 
que libéral <5c même prodigue de fon 



Robert 
Arnauld 
i/Andil- 
jr-v, Sieur 
de Pom- 
ponne* 
1*7+ 
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bien divers les pauvres , ce fdt dans (a sSsss ss9 
Polir ude qu'il employa le refte de fes jours Robert 
aux excellentes Tradu&ions dom il a en- Javt>i^ 
richi FEglife ; telles que ceBes des Con- ly , Sieu* 
feffionsdt Saint Augufiin , de tUiftoire dePom* 
des Juifs , par Jofepbe ; des OEkvw de P ^J^ ; 
£k*** Jherefe; decelles du Bienheureux 
}eand?A**Ua; des vies de plufieurs Pè- 
res des deferts ; de quelques Saints illus- 
tres , &c. 

A l'âge de quatre-vingts ans il joi- 
gnoit à ta force de fon efprit , oui avoit 
toujours été le même , une fimplkké 
d'enfant , étant toujours prêt de recevoir 
des avis de ceux mêmes qui étoient beau* 
coup au-deffous de lui. Il mourut le 27 
Septembre 1674, âgé de quatre- vingts- 
c'uHj ans ; & fon corps a été porté à Pa- 
laifeau, Terre de M. de Pomponne, à en- 
viron quatre lieues de Paris. Son carac- 
tère a été parfaitement dépeint par Bal- 
2ac,quia ait delui: Que cétoitun homme 

pejfédoit tes vertus merdes & les ver- 
tus chrétiennes , de manière cjuil ne tir oh 
feint vanité des unes, & ne rougif oit point 
des autres. 

Ce (çavant homme ne s'eft pas moins 
diftingué par la beauté de fes Poëfies que 
par l'élégance de fe Profe. Auffi feu M. 
Rouflfeau , un de nosplus grands Poètes^ 
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& un de nos meilleurs juges enPoëfie; 
Robert £ cr i vant à M. Titon du Tillet au fujet 
d 'And il~ " u * arna Jft François que cet ami des 
i,y , Sieur Lettres & des Littérateurs faifoitexécu- 
de P om- cer en bronze , lui difoit : Je vous deman- 
P 'i*74?* de une place diftinguée jour M. Arnauld 
' " d'Andilly , dont Us Poefies chrétiennes en 
Ptrnaffe Fr. très-grand nombre , font autant a bon- 
LV*{'\tln fUUT au * Lettres qu'a la Religion. M. 
dec« ou- Godeau Evêque de Vence , en avoit 
vrage. penfé de même long - tems avant M, 
Oc^et chr. Roufleau , comme on le voit par la fei- 
x . c p .^ 5 ! tu u zieme de fes Epîtjres morales , adreffée à 
M. d* Andilly , qui commence par cjs 
Vers:- • 

Andiliy , quand Je vois ces admirables Vers , 
Où des fecrets fi faims font par toi découverts » 
Je ne puis m'empêcher de louer le courage 
Qui t'a fait entreprendre un fi parfait Ouvrage» 

M^Arnautd ^' ^ ^ nc ^ty avolt commencé à faire 
d'Andiïïy"p. des Vers François dès 1 614, un an après 
fon mariage. Accompagnant le Roi en 
Bretagne , lans M. delà Boderie, fon 
beau- père , qui étoh demeuré dans U ; 
4 Confiil reflé à Paris , » Mon affec-. 
» tion pour lui, dit il , me mit dans Pet 
» prit d'écrire fa vie en Vers, J'en fis, 
» ajoute- t-il 5 en caroffe , huit cens en 
» huit jours , que je lui envoyai de Nan- 

» tes ; 
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» te»; & dans le tems qu'il les reçut , il 
» Faifoit de£bn côté . & moi du mien. A Ro * E ** 




envoyer. » Ce premier 
veitie Poétique de M, d'Andilly n'a ja- 
mais été rendu public. Ce que nous 1 
avons de lui en ce genre, confifte en un 
Poëme fur la Vie de Jefus-Chrift , qui a 
pp Stances, chacune de dix Vers : une 
Prière à Jefus-Chrift fur la délivrance 
de la Terre-Sainte : une Ode fur la foli<- 
tude : deux cens cinquante-huit" Stan- 
ces fur diverfes vérités chrétiennes j&huit 
Sonnets. Ces PoèTies chrétiennes ont été 
imprimées un grand nombre de fois* 
J'en ai une neuvième édition , faite dès 
Tan 1645*. LesDoéteurs de la Faculté 
de Théologie de Paris , André Duval È 
Habert , & le Idoine, difent dans l'Ap- 
probation qu'ils ont donnée le iy Fé- 
vrier 1634., au Poème fur la vie dt 
Jefits-Chrift, qu'il efl très-utile pour exci- 
ter & enflammer les fentimens de dévotion 
dam les efprjts des Leiïeurs.^ Philippe 
de Cofpean , Evêque de Lifieux , dit 
dans la fienne , dattée du 4 Mars 1642 , 
que les Stances fur les Vérités Chrétien- 
nes , & Y Ode fur la fùlitkde , font un 
* chef-d'œuvre , aufli bien de piété que 
Tome XV IL P 
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"Z » de Poëfie ; & que le Saint Efprit, qui 

ArnYuld * aren( l u plufieurs fois fes Oracles en 
d'Andil- » Vers , a , félon fon fentiment , infpiré à 
iy. Sieur » l'Auteur le deflein & la conduite de 
de Pom- a f ôn Ouvrage. » On lit les mêmes élo- 
3*74. " ges dans l'Approbation de MM, Ha- 
bert & le Maillre, Doéleurs de la Facul- 
té de Théologie de Paris, du ij Fé- 
vrier de la jraême année 1 642. 

Le Poëme delà Vie de Jefus-Chrift , 
a été traduit trois fois en Vers Latins , 
p-.rPkrre Baftide,par Jean de Montagut, 
ou Montaigu , & pat Gafpard de Vara- 
dier de Saint Andiol, Do&eur en Théo- 
logie , & Archidiacre de l'Eglife ât Ar- 
les. Je ne connois cette troifieme Tra- 
duétion que par le Journal dès Sçavans 
du 2p Décembre 168 1. Celle de M. de 
Montagut fut imprimée à Touloufè, en 
1664., in- 12. Celle du Sieur Baftide 
parut la même année , avec la Traduc- 
tion delà Prière à Jefus Chrift, & celle 
de FOde fur la folitude , auxquelles on a 
Joint l'Original. M. l'Abbé de Lomenie 
de Brietine a fait réimprimer les huit 
Sonnets dans le tome fécond du Recueil 
de Poëfies diverfes, dédié à M. le Prince 
de Conti. Le premier eft fur Paris , & 
fur le Roi Henry le Grand ; le fécond fur 
le mépris de la Cour > le troifieme fur la 
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celle du Duc de Rohan , le fixieme pour A * NAULD 
M.le Comted'Harcourt ; le feptiemeeft ? Y , sf«ï 
adreffé au Cardinal de Richelieu , & le DE PoM- 
huitieme contient l'Epitaphe & l'éloge p °nne* 
de Madame la Marquife de Blerancourt. 167 4# 



gai , cju'il fitpour la Guirlande de Julie t 
c'eft-à-dire, de Mademoifelle de Ram- 
bouillet , qui étoit recherchée alors en 
mariage par M, le Marquis, depuis Duc, 
de Montaufier. On a imprimé ce Madri- 
gal avec les autres Poéfies faites fur cet- 
te Guirlande. Voyez la page 160 du 
T» 2. de la Vie de M. de Montaufier. 

Dans le même Recueil de M. de Brien- 
îie(tome fçcond, page 113 & Privan- 
tes ) on a imprimé un Sonnet, intitulé % 
le Tombeau du Duc de Veymar , & une 
belle Ode fur la Sagejfe , fous le nfem de 
M. de Pomponne j & deux Madrigaux 
dans laGmrlande de Julie , fous le nom 
de M. d'Andilly le fils : mais ces Pièces , 
fur-tout les deux premières , font - elles 
de Simon Arnauld , Marquis de Pom- 
ponne , Secrétaire d'Etat des Affairés 
Etrangères, fils de M. Arnauld d'Andil- 



tûême famille de Pomponne ? c'eft cç 




joindre les Lys 9 Madri- 




autre de la 
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■ " ' que je ne puis décider. A l'égard de! 

Ak*** T c l uç ' ( l lles Vers galans , qu'on a donnés 
j>VUmt-'f° us * e nom ^ e ^* d'Andilly , dans les 
j-y, Sieur Sentxmens £ Amour tirés des meilleurs 
dePom- Poètes modernes parle Sieur Corb'tnelli , 

P i?74. c ' e ^ une tr ^ s k u 'k attr *kution i onfent 
aifément , que ce genre de Poëfie étoit 
très-éloigné du caractère d'un homme 
, qui a confacré fa Mufe uniquement à la 
Pieté & à la Religion. Voyez Y Avertif- 
fement qui eft au dçvant du tome prê- 
ter du Recueil dédié au Prince de 
Conti , où Ton dit expreffément que AL 
d'Andilly a defa voué ces Vers. Et com- 
ment les aurait- il compofés, lui qui 
dans Tes Stances chrétiennes fe déclare 
en ces termes contreFabusde la Poëfie? 

Stances fur * l ^ c cc ^ v * n ^ e **' c * te ^ avor ^ c » 
let vérités Q u * brille avec tant d'Art clans la pompe des Vers : 
chrétiennes , par cette belle ardeur enflamme l'Univers 
Jttncesj. Du châfte&faint amour de l'Epoux de l'Eglife. 

Quand ton feu dédaignant les innocens platârs , 
Allume dans les cœurs d'inpudiques defirs , 
£t colore du mal les illuftres exemples : 
Tu portes dans tes mains un célefte flambeau, 
Dont ta fureur fe fert pour embraferles Temples A 
Au lieu d'en éclairer ce qu'ils ont de plus beau. 
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2>£ GOMBERVILLE. "*<> v > 

Sieur de 

GOMBFK- 

Monfieur dAndilly eut la confola- ville. 
tien de voir Marin le Roy , Sieur de l6 74- 
Gombérvillc , qu'il avoir connu dans le 
monde, fréquenter la même retraite qu'il "dém F r. A % 
s'étoit choifie, & l'édifier par fon amour 328. & 
pour la Religion & pôurJa Pénitence. T^'duTiil. 
Les premières années de fa vies'étoient Par I n ' & F ^ i J # 
paflTéesdans d'autres occupations. Né à 3+I# ulv# 
Paris Tan 1600, s'il montra de très- 
bonne heure qu'il avoic du génie, & 
qu'il aimoit la Poëfie Françojte , les pre- 
miers fruits qu'il pfodùifit , furent trop . 
précoces. Il n'avoit que quatorze ans 
lorfqu'il donna en cent dix Quatrains- & 
huit Sonnets, le Tableau du bonheur de 
la vïeillejfe , oppofé au malheur de la jeu- 
neffe, Ouvrage bien férieux pour un âge 
fi tendre. Le jeune Auteur le publia en 
1614 & le dédia à fon pere par une Epî- 
treen Profe , & un Quatrain acroflique. 
Quoique ce premier effai de la verve ait 
été loué en Vers Latins & François par 
Alexandre de Trame , Claude du Chefne, 
& quelques autres, la verfification n'en 
vaut rien ; mais que peut- on attendre 
de cet âge? le Difcours des vertus &^ 

Piij 
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K===B des vices de ÏHifloire qu'il donna Gx ani 
Marin après, en 1620 , & auquel il joignit un 
le Roy, p et i t Traité de F Origine des François , eft 
Gomber- ( *' un incomparablement meilleur, & 
vh.lf« qui fait bien voir que dans un jeune hom- 
i*74* me , qui unit l'application aux talens 
qu'il a reçus , les connoiflances font beau- 
coup de chemin ; au lieu que dans un âge 
déjà un peu avancé , les progrès d'un 
Ecrivain font nts & imperceptibles. 

M. de Gomber ville s'appliqua enfuite 
àcompofer des Romans. C'étoit la fu- 
reur de fon fiecle ; elle le féduifit , & il 
s'y laifla emporter. On a de lui en ce 
genre 9 la Carîtée , contenant fous des 
tems , des Provinces , & des noms fuppo- 
fés , plufîeurs hiftoires du tems ; Voli- 
xandre , en cinq volumes ; la Çytbérée, 

3ui en a quatre , & la jeune Alcidiane , 
ont on n'a que la première partie* Il fit 
aufb des Remarques fur la Vie du itoi , & 
fur celle £ Alexandre Sévère , & traduifit 
de l'Efpagnoi une curieufe Relation de 
la rivière des Amazones. 

De ces Romans, il n'avôit encore pu- 
blié que le premier , lorfqu'il fut reçu à 
l'Académie Françoife en 1634. ^ Y 
fifta à l'examen qu'on y fit des Poëfies de 
"îfém d< Fr A t" Malherbe, & il fe montra fi affèéttonné 
"plTô 7 , r,t ' pour ce Poète, qu'il ne pouvoit fouffîir 
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u'on lecenfurât , même dans les cn- ,aBB * 
roits où il étoitrépréhenfible. Mais en Maki* 
aême tems il fe déclara contre le mot j^ r °£ 
~*r,avec plus de vivacité que de raifon. Gomber- 
► Il fe vanta un jour, dit M. Péliflbn, de vhï.£. 
» n'avoir jamais employé ce mot dans «47.4. 
>les cinq volumes de Poléxandre , où ^d. P - **. 
0 l'on m'a dit néanmoins qu'il fe trouve 
» trois fois. » Comme on conclud de fon 
oppofition à ce mot , & de ce qu'il en 
avoit dit dans l'Académie , que cette 
Compagnie vouloit bannir le Car, à quoi 
ellen'avoit jamais penfé , on en fit mille 
railleries ; ce fut le fujet de cette agréa- 
ble Lettre de Voiture , qui commence 
ainfi : MademoifelU CAR étant d'une fi 
grande confidératxon en notre Langue , 
&c. & de cette badinerie ironique de 
l'Abbé Ménage dans fon ingénieufe Re- 
quête des Dictionnaires : 

Cependant on fçait par la Ville M*nagiana# 

Que depuis , votre ComUrvilU *4- *SW . 

Auroit injuftementproferit^ 

1 e pauvre Car , d'un fien écrit, 

Comme étant un mot trop antique , 

Et qui tiroit fur le Gotique 5 

Et qu'aulE-tôt votre Baro 

Sur cela cria tant haro , 

Qu'on alloit par cette crierie 

Bannir de la Chancellerie, 

Tant lors on étoit de loifir:, 

Piv 



Digitized by Google 



344! B I Ht IOTHE £UI 

Marin *- e te * € fi "otnpfolfi* •" 

1E Roy » Sans que Cçnrart le Secrétaire * 

Sieur DE D'un tel mal ne pouvant fe taire* 

GoMBEH-» S*oppofa généreufement 

y IL LE* A ce cruel bannitiement t 

I é 74» Vous remontrant qu'en toute affaire 
Le Car eft un mot né ce flaire , &c. 

Ceft auflï ceqtri a engagé Saint Evre- 
mont à faire parler ainfi Gomberville 
dans (a Comédie des Académiciens i 



3 Se. 3. 



Que fierons-nous , Meffieun , de Cor & àcFburçwi 

à quoi Defmarêts répond : 

Que deviendroit fans Car l'autorité du Roi? 

ce qui oblige GoaabervîWe à répliquer: 

J,e, Roi fera toujours. çe que le Roi peut-être» 

Et ce n'eft pas un mot qui le rend notre maître» 

« 

À l'âge d'environ 45* ans , comme no- 
tre Académicien alloit faire de longs fé- 
joqrs à Gomberville^ qui eft à une lieue 
^ e VerfaUles , & que de-la il, étoit voifin 
de Port-Royal cïes Champs , il fit con- 
noiflance avec plufieurs des Solitaires 
qui y habitoient , profita de leurs entre- 
tiens, & à leur exemple il entra fort 
avant dans la voye delà piété & delà 
pénitence. Il s'y anima lui-même par ces 
fentimens qu'il a exprimés dans ca Son- 
pet fur la folitude: 
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Cette d'aimer le fiécle & Tes faufles maximes ; 
Quitte un bien pafîager pourun bien éternel; 
JEt Coffrant à ton Dieu par un vetu foiemnel, 
Brûle du feu facré qui brûle fei vi&imes. 

Ne livre plus ton ame à l'Auteur de tes -crimes, 
Dépouille le vieil homme & fon efprit charnel} 
Et fuyant les platârs du monde criminel , 
Défend même à tes fens les plaifirs légitime* 

JLafle-toi d'irriter la colère des Cieux ; 
Cours à la pénitence , & viens dans ces $aints lieux 
Où les cœurs n'ont que Dieu pour l'objet de lent 
flamme. % 

Mais n'attends pas de toi ces généreux efforts : 
Si Dieu ne rend ton- corps efclave de ton ame , 
Ton ame efi pour jamais efclave de ton corps. 



Marin 
x.e Roi* 
Sieur db 

GOM BER- 
TILLE. 



Il Jie réprouva que trop , puifqu'il fe 
lafla de la retraite , & qu'il rabattit dans 
la fuite de fa ferveur & de fa péniten- 
ce. « Je me fouviens , dit M. Dodart 
dans une Lettre écrite au célèbre Doc- 
teur Antoine Arnauld, du 6 Août 1 694; 
a> je me fouviens que feu M. de Gombcr- 
»<ville moins pieux fur la fin de fa con- 7 C # *£ 
» verfîon qu au commencement , me rele- * *«• 
» va rudement fur le compliment que je 
»lui fis exprès fur fon regret d'avoir fait 
» le Polexandre , & que f en fus très- 
» feandalifé. » 

Ce fut dans le tems qu'il commençoit 
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s à penfer fainement,qu'ilcompofa D*** 
Marin trine des Mœurs tirée de la Philofophie des 
sfcur°DE Stoi< l ues 9 regréfcmée en cent Tableaux , 
Gomber- & expliquée en cent Difcours , -pour tinf- 
vjxle. truftion de la jeunejje* Cet Ouvrage pa- 
** 74, rut en 1 646 in-folio , avec les figures de 
Pierre Daret ; & on l'a réimprimé plu- 
sieurs fois depuis in-i 2. On voit au com- 
mencement le portrait de l'Auteur , 
gravé par le même Daret , à l'âge de 
4.3 ans , avecfon nom déguifé à la Grec- 
que , Thalaffius ( Marin ) Bafitidès (le 
Roy. ) Il y a aufli deux Dédicaces en 
Profe, l'une à la Reine; la féconde qui ne 
peut paffer que pour un Panégyrique, au 
Cardinal Mazarin , & une troifieme en 
Vers , au Roi , au nom de la Vertu qui 
loue & inftruit S. M, dans 8 Quatrain* 
Chaque Tableau ou Figure , o\itre une 
explication en Profe , en a auffi une en 
Vers tirés des meilleurs Poètes Latins , 
ayee une Traduélion en Vers François. 
Cette Paraphrafe eft communément en 
Quatrains ; mais quelquefois elle eft e& 
fixains , en huitains, en dixains. Tout 
y eft Moral,tout y tend à l'mftru£Hon;ce 
qui n'empêche pas qu'on n'y rencontre 
quelquefois des maximes^lus Philofophi- 
ques que Chrétiennes, & quelques- unes 
même que la laine Morale réprouve. 
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Le Sonnet que Triftan a compofé fur 
cet Ouvrage mérite d'être rapporté ici : L 

Superbe Galerie, où du grive Stoïque , . GoMBEl^ 
Les aufteresleconstouchentfi bien les fens, VILLE, 
Ta n'as point de Tableaux qui ne foient ravhTant, ^ 
Tu n'as point d'ornement qui ne foit magnifique. 

L'amequi Te promené en ta belle fabrique , 
Cède fans réfiftance à tes attraitspuiuans , , 
Où la Philo fophie en des tons fi preffans , 
Nous forme dea Vertus un concert harmonique 

Mais encore qu'Horace ait iUuftré fon nom, 
En relevant ici l'Ouvrage de Zenon ,* 
Que le Soldat barbare avoit mis en pouffiere ; 

Notre Monarque à peine y verro'rt rien de beau , 
N'étoitque Gomberville avec tant de lumière » 
A jette de l'éclat de&is chaque Tableau. 

M. de Gomberville étoitami de May* 
nard ; & c'efi à cette amitié qu'on doit 
là Préface dont il a orné l'édition des 
Poëfies de celui-ci. Maynard à fon tour , 
lorfque Gomberville eut entrepris d'écri- 
re l'Hiftôire des cinq derniers Rois de 
France de la Maifon de Valois , qu'il 
n'acheva cependant pas , l'encenfa par 
ce Sonnet, où l'éloge eft un peu ex- 
ceffif; 

Travaille utilement pour la poflérité , 
Abandonne la Fable , & prens foin de l'Hiftôire 5 

P V j 
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Ton efprit plein de force & brillant de clarté » 
£1 Roy * ar ce beau c ^ ian S cment augmentera, fa gloire. 
Sieur DE Ta plume, Gomberville , a touçhé les Sçavant, 
GçMBER- £) ont le goût épuré connoîc les bonnes chofes. 
VJLLE. L » art ^ fo t i CJ £)if coulf ifleuris & décevans » 
J Montre toute fa pompe en ce que tu compofef. 

Cette heureufe éloquence abbahTe tes rivaux ; 
La Cour ne cherche plus que tes fameux travaux J 
Tes Prince? fabuleux l'oBtpuifTamment charmée, 

Rome plaint lesdiferts qu'Augufte a carefféi 5 

Tes Ecrits ont enfin guéri la Renommée 

De l'amour qu'elle avoit pour les fiécles paflei. 

Selon le Mémoire manuferit de feu M. 
deLoménie deBrienne,quef ai déjà cité, 
M. de Gomberville étoit m très^granà 
Poète, « Je le louerois davantage , ajou- 
» te cet Abbé , s'il n'avoit été mon raaî- 
» tre. » Ceft , fans doute , autant par 
goût que par reconnoiflance, que le mê- 
me a inféré tant de Vers de Gomber- 
ville dans fon Recueil de Poëfies diver- 
ses. On a dans le tome premier fon beau 
fM.&p.too. SometfurFexpofitiondu Saint Sacrement: 
&r«v. & ^ yj, r la fiiuudes un Noël 9 ou 
Cantique fur la naijfance de Notre-Sci- 
gneur Jefus-Chrift , adreffç à M. le Duc 
de Liancourt, en trois Chants, Pièce 
excellente en effet , quoique l'Auteur 
n'y ait pas mis la dernière main, &que 
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1 première & la troifieme parties fpient 1 
eltées imparfaites. C'eft encore là qu'on M 
rouve du même, des Vers fur le Por- sieurD* 
r*i* <fo Prince de Conti , /î*r wzm de Gomb« 
If . Maiftrc, qui après avoir brillé ville, 
lans le Barreau préféra la folitude & la 1 74# 
pénitence , aux efoerances les plus flat- 
ceufes du fîecle, lur \tsdefirs d'un pé- 
cheur pénitent ; & le fragment d'une Ôde 
pour Madame de Liancourt. 

Dans le fécond volumedu même Re- P . m. & t< 
cueil , on a encore de M. de Gomber- 
ville douze Sonnets où le Poète chante 
les louanges d'Henri IV. de Louis XIII. 
de Louis XIV. de la Reine mere , & des 
Cardinaux de Richelieu & de Mazarin ; 
trois defquels étoient déjà dans le Sacri- 
fice des Mufes 9 imprimé en 16$ y ; deux 
Madrigaux ; diverfes Imitations d'Ho- 
race , & plufieurs autres petites Pièces. 
La dernière de celles-ci eft l'Epi taphe 
d'un homme de Lettres : je ne fçais fi 
c'eftla fienne propre que le Poète à vou- 
lu faire ; elle eft modefte , & dit beau- 
coup cependant en peu de Vers . 
% 

Les Grands chargent leur fepulture 
De cent éloges fuperflus : 
Paflant, en peu de mots, voici mon avanture 5 
Ma naiflance fut très-obfcure , 
fit ma mort Vc& encore plu u 
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- La Préface qui eft à la tête des Mé 
Marin moires du Duc de Nevers eft k 
le Roy, dernier écrit de M. de Gotnberville 
GombeÏ qui ait paru pendant fa vie. Iimourutk 
TILLE. 14 de Juin 1 674. Ceux qui mettent la 
1670. mort en 1 675 fe trompent , comme il 
paraît par le Difcours que M, Huet fou 
fucceffeur à l'Académie Françoife , y 
prononça le 13 Août 1674. M, de la 
Monnoyedans fes Notes furies Juge* 
cj.p.a**. mens des Sçavans,àe M. Bailler, lui 
donne quatre-vingts ans de vie. Cela ne 
peut être , s'il eft vrai qu'il fbit né en 
1600. Je ne dois pas oublier non-plus 
de faire obferver que Ménage dans fk 
Requête des Diétionnaires , dit qu%M. 
de Gomberville ne fçavoit pas le Latin ; 
ce qui eft très-diflîcile à croire , non-feu- 
lement à caufe de fes Imitations d'Ho- 
race & des autres Poètes, dont il a infé- 
ré le texte même dans fa Doârine des 
Mœurs; mais encore parce qu'on fçait 

3u'il paffe communément pour l'Auteur 
'un petit Avertiflfement latin qu'on lit 
à la tête de quelques Poëfies qu'on a at- 
tribuées à M. de Loméni^, Comte de 
Brienne , mais qui font en effet dur Pere 
Coffart, Jéfuite. 
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JEAN CHAPELAIN. j EAN 

Chape- 

Jean Chapelain étoit mort plufîeurs " IN# 
nois avant M. de Gomberville , le 22 1 74# 
Février 1674. Cet Ecrivain trop vanté 
par Tes partifans , maltraité avec excès 
par fes Cenfeurs , naquit à Paris, fur la 
Paroifle de Saint Merry, le 4. Décem- 
bre 1 59 J , de ^baftien Chapelain & de 
Jeanne Corbière , fille d'un Michel Cor- 
bière , ami particulier de Ronfard. IL 
étoit d'une famille originaire d'auprès 
deTréguier , ville en baffe-Bretagne > 
dont on affure que la noblefle n'a jamais 
-été conteftée , & dont un Cadet après 
avoir fuivi le Roi François L dans fes 
différentes expéditions , étoit venu pren- 
dre alliance, & s'habituer dans la Beauffe. 
Il apporta en naiflant une complexion fi 
délicate , caufée par une chûte que fa 
mère avoit faite dans le fixieme mois 
de fagrofleflè , qu'on douta long-tems fi 
on pourroit l'élever. Se fortifiant avec le 
tems , il apprit dès l'âge de cinq ans à 
lire & à écrire , & à fix il fut confié à un 
maître de penfion , où il perdit deux ans 
par la faute de ceux qui fe chargèrent 
de lui apprendre la Langue Latine , & 
qui fçurcnt mal profiter defesheureufc* 
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difpofitions. Son pere concentré dans & 
Jean profeflion , & qui y deftinoit fon fils, 
Chape- vou l U t alors lui faire abandonner toute 
autre étude que celle qui pouvoir le con- 
duire à ce but. Mais fa mère qui avok 
connu Ronfard , & qui étoit encore 
frappée des honneurs que ce Poète avoir 
reçus de fon fiecle , s'oppofe aux vues 
de fon mari , & le fit confentir de mettre 
leur fils fous^a difciplinp d'un Régent 
particulier qui enfeignoit chez les Car^ 
mes-Billettes. 

Chapelain après avoir paffé environ 
deux ans dans cette Ecole , où il fît très- 
peu de progrès , en fut retiré pour être 
envoyé en Troifiemeau Collège de Li- 
fieux. Il a voit alors environ dix ans ; il 
en demeura deux dans ce Collège , & en 
fortit encore prefque auffi peu avancé 
qu'il étoit en y entrant , pour devenir le 
Penfionnaire du Sçavanr Frédéric Mo» 
r*l^ Doyen des Leâeurs du Roy , donc 
la Maifon étoit alors l'Ecole la plus célè- 
bre de rUniverfité. Outre les leçons 
qu'il y recevoit , il alloit encore prendre 
celles àe Valcns au Collège de Montai- 
gu , & celles du fameux Nicolas Bour- 
bon , excellent Poète Latin , au Collè- 
ge de Calvi ; après quoi il fit un Cours 
de Philofophk au Collège de LHieuxj 
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& clans le même tems, il apprit de lui- ■ 5 
méme& fans maître , les Langues ïta- J EAW 
lienne & Efpagnolle qu'il a poffédées C **J* 
parfaitement, id74» 

De ces études , il p^flà à celle de la 
Médecine , dont il fit un Cours fous les' 
plus. habiles Do&eurs de la Faculté de 
Paris. Il fe difpofbit à y prendre des de- 
grés lorfque fon pere mourut dans un 
âge affez peu avancé , & biffant un bien 
trop modique , pour que le fils pût par- 
venir fans beaucoup de peine au but qu'ït 
fe propofoit. Daip le terfis qu'il délibe- 
roit fur le parti tju'il lui convenoitde 
prendre, M. de Sourdeac, Evêque de 
Laon , dont il avoitdéjaFhofmeur d'êtrç 
connu, le décida, eo l'engageant d'entrer 
en qualité de Gouverneur auprès du jeu-* 
ne Barôn du Bec , dernier fils d u Marquis 
deVardes, avec la feule condition de né 
lui apprendre que la Langue Efpagnolle. 
Chapelain ayant accepté ce parti, fe* 
rendit en No* maladie auprès de ce jeune 
Seigneur , avec qui H parcourut Une par- 
tie de la France , & qu'il quitte çnfuite 
par mécontentement, 

M. de P Aubefpine , Evêque d'Or- 
léans , le fçachant libre , le fit entrer 
chez M. le Marquis de laTrouffe , alors 
£apkaine de la Forts du Roi, depuis 
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Grând- Prévôt de France , pour fe cliaf- 
Jean ger de la conduite de deux de fes fils. 
-#hapf- Chapelain n'avoir guères alors que vingt 
1*74. ans x & « en demeura dix-lept dans cette 
maifon , où il fe fit tellement eftimer, 
que M, de la Trouflfe ne tarda pas à lui 
confier Tadminiftration de les ^propres 
affaires , & à fe régler même fur lès avis. 
Ce nouvel engagement l'obligea àiuivre, 
tantôt fes Elèves , plus fouvent leur 
pere , dans les voyages que la Cour 
* faifoit à Nantes , à rifle de Rhé , à la 
Rochelle , & ailleurs. <ie fut au milieu de 
ces agitations qu'il traduifir , comme on 
le croit , de l'Efpagnol en François , la 
^ Vie de Guzman d'Alfarache , Roman 
aflèz ennuyeux , qui avoir pobr Auteur 
original Matheo Âleman, employé 
fous Philippe IL dans la Chambre des 
Comptes de Madrid. Il eft vrai que Cha- 
pelain n avouoit point cette Traduftion; 
mais l'Abbé de Marolles la lui donne dans 
le dénombrement des Auteurs qui lui ont 
fait préfent de leurs Ouvrages; & ce qui 
eft encore plus décifif , on conferve dans 
fa famille l'Original de cette Traduétion 
écrit de fa propre main. 

Quoique Chapelain fe fentît dès-lors 
uneefpèce de paffion pour rimer ; com- 
me il vivoit prefque toujours à la Cour f 
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il eut la fageffe d'y réfifter , de peur 
qu'on ne vint à lui attribuer quelques- 
unes de ces Satires que le mécontente- 
ment ou l'imprudence fait fi fouvent en- 
fanter. 11 affeétoit même,en quelque for- 
te,, de ne lire que pour s'amufer, & hors 
Malherbe , Gombault , Vaugelas , & Fa- 
ret , qu'il fréquentoit familièrement , 
tous les autres ne le regardoient què 
comme un Courtifan ordinaire. Il étudia 
cependant la Poétique , & l'approfondit 
tellement que perfonne jufquà lui n'en 
avoit fi bien Connu les régies. 

11 ne tarda pas à fe préfenter une oc- 
casion de faire connoître les lumières 
qu'il avoit acquifes fur ce fujet. Le Ca- 
valier Marin étant venu à la Cour de 
France , avec fon Adone qu'il vouloit 
rendre public, pria MM. Malherbe & j£,** nu £ 
Vaugelas d'en entendre auparavant la Hift.de ta- 
lefture. Ils y confentirent ; mais ils pro- " d *™ c I( f 7 r ; 
pofçrent de mettre de la partie un jeune & faiv« 
homme de leur connoiflance 3 qui , di- 
rent-ils , fçavoit l'Italien auffi - bien 

Îu'eux , & mieux qu'eux la Poétique, 
l'étoit Chapelain. Il trouva dans le 
Pôëme de Marini des parties excellen- 
tes , mais qui ne faifoient pas un tout , 
que le fujet etoit mal pris , mal conduit ; 
que cependant on pouvoit en impofer 
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— — } en quelque forte , à l'aide d'une Préfecè 
J FAN rationnée , & prévenir les Critiques. 
Chape- On le pria de la faire, on l'en pre(Ta ; 8c 
XAiM. cet E cr j t 9 q U î a p aru en 1 623 , ôc donc 
j'ai parlé ailleurs ,fut regardé, même 
parmi les gens de Lettres , malgré fes 
imperfections , comme une nouveauté 
d'un grand prix. 

Cette Lettre ou Difcoufs , là protec- 
tion de fes amis, & quelques Vers qui lui 
étoient échappés, & dont la plus grande 
partie étoitdûe. à l'amour qui l'avoitfur- 

Ijris , mais non féduit entièrement , dans 
a fréquentation du grand monde , le fi- 
rent connoître du Cardinal deRichelieu, 
& lui ouvrirent chez cette Eminence un 
.accès favorable. Dès 1629 il fe trou voit 
à l'affemblée qui fe tenoit chez M. Con- 
rart , & qui éroit compofée en particu- 
lier de MM. Godeau , Gombauld , Gi- 
ry , Habert , l'Abbé de Cerify , Malle- 
ville , & Serifay. L*Abbé de Boifrobert, 
y venoit auflï ; il partait quelquefois au 
Cardinal de ce qui fe paffoit dans cette 
aflèmblée;& il fit naître au Miniftre l'idée 
d'en former un Corps qui pût s'a(Tem« 
* Mer régulièrement-, & fous une autorité 
publique : c'eft la naiflance de l'Acadé- 
mie Françoife. 11 fe préfenta quelques 
difficultés ;les Aflbciés craignoieijt enrrç 
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utres de voir leur liberté gênée, & la fa- 
miliarité bannie de la çonverlàtion, s'ils 
effoïent de ç'aflçmbler volontairement. LAlN# 
Chapelain leva tout obflacle , & obtint 1674. 
anacqmtfcement fans reftriétienaux de- Hîft. de l'A- 
Irs du Cardinal ; l'Abbé de Boifrobert Ft ™^ 
acheva l'Ouvrage. Dès la féconde afiem- fuiv.30. if. 
blée, le 2.0 Mars 1634, Chapelain re- 
préfenta que la Compagnie de voit s'oc- 
cuper principalement de l;a pureté de no- 
tre Langue , & travailler à la rendre c#- 
faèle de la plus haute éloquence. « Que 
»pour cet effet il falloir premièrement 

* en régler les termes & les phrafes par 
» un ample Didionnaire, & une Gram- 
» maire fort exaéte , qui lui donneroit 

• une partie des ornemens qui lui man- 
» quoient , & qu'enfuite elle pouvoir ao 
» quérir le refte par une Rhétorique 5c 
» une Poétique , que l'on compoferoit 
» pour fervir de régie à ceux qui vou- 
ât droient écrire en Vers & ep Profe. * 

Cet avis fut fuivi. On chargea Cha<- 
pelain lui-même de drefTer un plan du 
Piéjtipnnaire , & de la Grammaire. 11 
donna auffi un Mémoire fur les Statuts 
de l'Académie, & fut un desCommif- 
faires nommés pour examiner les Mémoi- 
res des autres AfTociés. Vers le même 
jç m , il lut un Difcours qu'il ayoit cç^- 
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== ~ === pofé contre l'Amour, où par des raifons 

Chape- î n g^nieufes > dont ' e f° n ^ s P as ^ ans 
rAiN. fohdité, il tâche d enlever à cette paflïon 
1674. la divinité que lesPoëtes lui ont attribuée. 
Vicmanuf. Ces occupations douces & tranquil- 
le chapelain fes étoient beaucoup plus de fon goût que 
celles dont on avoit voulu le charger envi- 
ron deux ans auparavant. Voici le fait: 
François Comte de Noailles ayant été 
nome vers 1 6 32 à TAmbaflade de Rome, 
le P. Jofeph, & M. le Clerc du Tremblay, 
fon frère , dont Chapelain étoit connu 
& eftimé , réfolurent de le foire nommer 
Secrétaire de cette Ambaffade, & M, 
du Tremblay fe chargea de Py faire con- 
fentir. Ge ne fut pas néanmoins fans 
peine. Chapelain étoit attaché au genre 
de vie qu'il avoit choifi , & il voyoit avec 
douleur que ce qui lui étoit propofé l'en 
éloignoit entièrement. Il n'ofa cepen- 
dant refufer , vit le Pere Jofeph à Saint 
Germain , ofi étoit la Cour , & fuivaiît 
lès avis , il alla enfuite faire une vifite à 
M. de Noailles. Ce Seigneur qui le de- 
firoit auffi pour le même emploi , & qui 
avoit déjà prié le Préfident Ménard de le 
folliciter fur ce fujet , fut fâché qu'il lui 
fut donné par la Cour , dans la crainte 




ril ne fût plus à elle qu'à lui , plus 
tnsfes intérêts que dans les fiens. Il lui 



Digitized by Google 



Françoise. 3?q 
fit faire en conféquefice de$ propofitions ~~ 
fi peu convenables par le Préfident Mé- J**p B . 
nard, que Chapelain qui d'ailleurs n'é- IA in. 
toit nullement fâché de trouver un motif i *74» 
honnête de fe débarafler , répondit affir- 
mativement qu'il n'iroit point à Rome 
aux conditions qu'on exigeoit de lui. 
Cette rupture fâcha le Pere Jofeph & 
M. du Tremblay , que Chapelain eut 
foin d'en informer. Le Comte de Noail- 
les fentit lui-même qu'il avoit eu tort , 
& craignant que fa conduite ne le mît 
mal dans Fefprit du Cardinal de Riche- 
lieu , il tenta quinze jours après de re- 
nouer ce qu'il avoit défait. Les vifites 
recommencèrent , on fit de nouvelles 
propofitions; mais plus Chapelain voyoit 
le nouvel Ambafladeur , plus il craignok 
de s'engager avec lui ; & ayant pris en- 
fin une ferme réfolution de ne le point 
fuivre , il en fit goûter les raifons au 
Cardinal de Richelieu , qui pour le dé- 
gager plus honnêtement, déclara qu'il 
le retenoit à fon fervice. 

Ce fut dans ces circonftances qu'il 
fit cette belle Ode au même Cardinal , 
quia été imprimée , & qui plut tant à 
cette Eminence , que l'Auteur eut tou- 
jours depuis chez elle les entrées les 
plus libres. Le Miniftre aimoità s'entre- 
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, tenir avec lui, principalement furld 
Pièces de Théâtre que ce Cardinal £ 
plaifoic à faire compofer , ôc auxquelles 
même il ne dédaignoit pas de mettre ia 
main. Dans une de ces con verfations , 
Chapelain ayant démontré qu'on devoir 
dans les Pièces en queftion indifpenlà- 
blement obferver les trois unités , de 
tems , de lieu , & d'aétion ; doflrine qui 
n'écoit pas feulement nouvelle pour le 
Cardinal , mais qui rétoit auflî à tous 
les Poètes qu'il avoit à fes gages ; ce 
Miniftre dès-lors lui donna une pleine 
autorité fur ces Poètes , ôc lui accorda 
une penfionde mille écus. 

Cette faveur n'empêchoit pas Chape- J 
lain de contredire le Cardinal , quand il 
lecroyoit à propos. M.Pelliflbn en rap- 
porte un trait allez fingulier. « Lorfque 
» Son Eminence ,dit-il, fut dansledef- 
Hiftaîre de p fèin de publier la Grande PafloraU, i 
îl A iodf'io 7 V » darts ^quelle il y avoit jufqu'à cinq I 
9 cens Vers de fa taçon , il voulut que I 
9 Chapelain la revît , & qu'il y fit des ' 
»obfervationsexades.Cesob(ervations j 
as lui furent rapportées par M. deBoif- 
• robert, & bien qu'elles fuiTent écrites 
9 avec beaucoup de circonfpeétion & de 
9 refpeét , elles le choquèrent & le pi- 
» querent tellement , ou par leur nom- 
bre, 
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à* bre ; ou par la connoiffance qu'elles ff^— " 
• lui donnoient de fes fautes; que fans Jéan 
» achever de les lire , il les mit en pie- Chapk- 
» ces. Mais la nuit fui vante . • . ayant 
» penfé à la ^olere qu'il avoit témoi- 
» gné • • . il commanda que l'on ramaflat » 
» & que Ton collât enlemblè les pièces 
» de ce papier déchiré ; & après l'avoir 
» lu d'un bout à l'autre , ... il envoya 
» éveiller M. de Boifrobert , pour lui 
» dire qu'il voyoit bien que MM. de l'Â- 
» cadémie s'entendoient mieux que lui 
» fur ces matières , & qu'il ne falloir plus 
» parler de l'impreffion de h grande Paf* 
» totale. » 

Lorfque le même Cardinal voulut que 
l'Académie donnât fon jugement fur le 
Cid de Corneille , non-feulement Cha- 
pelain fut un de ceux que l'on chargea 
de l'examen de cette Pièce , ce fut mê« 
me lui qui mit la dernière main aux Sert-, 
tïmens de V Académie fur cette Tragi* 
Comédie J cet Ouvrage lui a fait & 
lui fera toujours beaucoup d'honneur. 

Il devint dès-lors , fi même il ne l'é- 
toit déjà avant l'impreflion de cet Ecrit, 
l'oracle de pf efque tous les gens de Let- 
tres, & en particulier des Poètes de foîi 
tems. C'eft ce qu'on voit par cette mul- 
titude de Lettres qu'il étoit obligé d'é* 

TomeXni 
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asaBBB crire à tous ceux qui le coniultoient 

iAiN," -vont d'année en année, depuis le i8Sep- 
i^74« tembre 1 632, jufqu au 22 Oétob. HS73, 
c'eft-à-dire , jufques vers la fin xle fa vie. 
Racine lui-même dans fa jeunefïe avoit 
recours à fes avis , &s'en trou voit bien. 
•Le mariage du Roi (Louis XIV.) l'ayant 
engagé , dit fon illuftre fils , 4 compofer 
une Ode intitulée la Nymphe -de la Sei- 
êm. tut une y il pria M. Vitart /fon oncle , de la 
Kîne t^P 01 **' * Chapelain , qui pré/ïdoit aku 
1 \u 9 * *fur tout leParnaJfe , & far fa grande ré- 
futation Poétique, quilriavoit jpobft ort- 



ies Lettres. * Chapelain découvrit un 
-•Poète naiflànt dans cette Ode , qu'il 
«loua beaucoup ; & parmi quelques 
-» feutés qu'il y remarqua , il releva la 
« bévûe du jeune homme qui avoit mis 
des Tritons dans la Seine. L'Auteur 
*» honoré des Critiques de Chapelain.! 
» corrigea fon Ode ,....& ion Cen- 



*&fes fer vices, & non content de les 
-a» lui offrir, parla de lui & de fon Ode fi 
m avantageusement à M, Oolbert , que 
-» ce Minière lui envoya cent Louis de 
•* la paitduRoi , & peu après le fit met- 





amitié , lui offrit (es avis 
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' tre fur 1 état pour une penfion de fix 

cens livres en qualité d'homme de Let- 
tres. ■» 



•>tres. 




A combien d'autres Chapelain n'a-t- 
il pas rendu les mêmes fervices ? Grati- 
fié , comme on l'a vû , d'une penfion de 
mille écuspar le Cardinal de Richelieu., 
« enluite d'une autre de quinze cens li- 
vres fur l'Abbaye de Corbie , par . 
J-ardinal Mazarin , qui , diftrait par 1g 
Jrwt des Armes, avoit d'ailleurs hit 
tort peu de part de fes libéralités aux 
ùçavans , il étoit inftruitpar fa propre 
expérience que les honneurs & les ré- 
Çompenfes ioutiennent les Arts. Auflî 
quelle fatisfaétion ne refientit-il pas lorf- 
que Louis XIV. voulant faire des grati- 
fications à tout ce qu'il y avoit de bons 
écrivains, tant en France que dans tou- 
tes les autres parties de l'Europe, ce fut 
iur-tout à lui que M. Colbert s'adref- 
ia, pour avoir la Lifte de ces Sçavans, & 
pour connoître le plus ou le moins qu'ils 
avoient démérite, afin que les bienfaits 
du Roi fuflent non-feulement placés , 
mais mefurés. Il y en eut foixante de 
gratifiés ; & de ces foixante il y en avoit 
quinze Etrangers , & quarante - cinq 

alo a rS S î'A° n ^ PlUS ^ e ™Ç e ' t0ieRt 
piors de 1 Académie Françoife , ou eji 



XAIN. 



364 Bibliothèque • 

ont été depuis. J'ai lu avec une vraie fit* 
Jean tisfaétion les Lettres que Chapelain 
Chape- écrivit à chacun , parce quelles prou- 
vent toutes qu'il fentoit encore plus vi- 
vement le bienfait qui leur étoit accordé 
que cçlui qu'il recevoit lui-même. Cet 
événement le mit en relation avec un 
grand nombre d'hommes célèbres en 
tout genre de fcience & d'érudition , & 
il en recevoit les éloges les plus flat- 
teurs. Nous avons encore ceux que lui 
ont donnés en Vers & en Profe Balzac , 
Sarafin , Ménage , Vaugelas , M. Lance- 
lot , M. Huet > & tant d'autres Ecri- 
vains illuftres , que, fi on les nommoit 
tous ici , on croiroit que l'on fait un Ca- 
talogue de tout ce qu'îtyen a eu, & de- 
dans & dehors le Royaume , durant près 
de quarante ans. C'eft ce qu'on voit en- 
core mieux par les mêmes lettres de 
Chapelain que j'ai déjà citées , & d'où 
l'on auroit pû tirer beaucoup d'autres 
anecdotes & plus intéreflfantes que 
: celles qui ont été données dans le petit 
volume de Mélanges publié par feu M. 
Camufat , mort il y a quelques années 
en Hollande. 

M, TAbbé d'Olivet, qui avoit par- 
couru , avant moi , la plus grande partie 
lie ces Lettres, en tire , de même que 
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clés autres faits qu'il rapporte , cette 
conclusion avantageufe à Chapelain , ç„ A p^ 
qu'un homme à qui les Cardinaux de xain. 
Richelieu & Mazarin , & M, CoU 1674. 
bert n'ont pû refuferleur confiance , qui Hift. dei'A- 
étoit en liaifon étroite avec M, de Mon- ^f™%f 6 r ; 
taufier;toujours favorablement accueilli, 157. 
&defiré même à l'Hôtel de Rambouil- 
let-, chez le Duc de Longueville , &la 
Ducheflè de Nemours ; « qu'un homme 
» x[ui eut relation avec tous les Sçavans 
» de fon tems , & qui ne fut le rival daun 
» cun y mais l'ami & le confident de 
» tous , le dire&eur de leurs études >- le 
» déppfitaire de leurs intérêts ; qu'un 
» homme que l'ambition n'a point tenté f 
* que les faveurs des grands n'ont point 
» ébloui j qué les richeffes n'ont point tl- 
» ré de fon premier état , que la Satires 
» même n'a point aigri ; qu'un telhom- 
» me , dis- je , ibéritoit d'être chéri & 
» loué. » 

Le même Hiftorien de l'Académie 
fait en particulier l'éloge du défintéref- 
fement de Chapelain , vertu que tant; 
d'Ecrivains , & en dernier lieu Y Auteur, 
. du Longueruana , ont tenté de lui enle^- 
ver ; & il en rapporte cette preuve :, 
«Auflï-tôt, dit-il, que M. le Ducdfc 
» Montaufier fut nommé Gouverneur de , 

Qiij ' * 
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"' *"" BI J » M. leDkuphin , il jetta les yeux fbr 
Jean 9 Chapelain pour le feirè Précepteur de 
mihv* * ce Prince , & , avant même que de loi 
itf74, - *eh parler, il en obtint Fagrément du 
» Roi. » Beaucoup d'autres auroient ac- 
cepté : Chapelain refufa , alléguant que 
fon grand âge le rendoittrop ferieux , 
trop infirme, pour qu'il pût fe flatter 
d'être agréable à un Prince encore fi jeu- 
ne. J*ai lu aufli dans fes Lettrés manus- 
crites, qu'on eut deflein de l'envoyer ci* 
&iede , & de le charger en ce Royaume 
4e quelque eommiflïon importante 6t 
honorable ; & dans ces mêmes Lettres , 
Jé le vois plein de frayeur à cette nou- 
velle , prier fes amis avec autant d'mftan- 
«e de faire manquer ce projet , que 
d'autres en auroient pu employer pour 
fe faire réuflir , & fe rejouir lorfqu'H ap- 
prend qu'on fe laiflera tranquille a Paris; 
vie manufc M milieu de fes amis, comme ft on Peûr 
4e chapelain déchargé du fardeau le plus pefant. Jene 
Bs point ce feit dans fa vie manufcrite , 
par lui-même , qui eft au-devant du Ca- 
talogue de h Bibliothèque, aufli manuf- 
crit , coufervé dan» fa famille. Mais on y 
parle (Fun autre deflein qu'on eut fur lui. 
Cétoit de l'envoyer à Munfter en quali- 
té de Sécretaire pour le Traité de Pair 
$ui /y négocia en 2$g6 > & les aimées 
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Itiivâtites. Ce fut M. de Lyonne, Secré* , ^ L -" m 
taife des Commandemens de la Reine , r ^* AM 
qui en fit la propofition. Ami de Chape* 
làrn , & bien perfuadé qu'il fèroit très-* #74, 
utile à M. de Servien, fon oncle , l'un 
cfes Plénipotentiaires à Munfter : il en fit- 
arrêter le choix par la Reine & le Car-. 
dînai Mazarin , fens avoir même préve- 
nu celui que ce choix regardoit. Mais ifc 
dbutoit d'autant moins qu'il refufôt de 
s'y rendre , qu outre que l'idl^ortance 
de ce Pofte étoit très-capable de le flat- 
ter , il devoit plaire également à M. le 
IXiçde Longueville, qu'on avoitaufli 
envoyé à Munfter, & dans les intérêt» 
duquel M. de Lionne nlgnoroit pas que 
Chapelain étoit. M, L'Abbé Servien vint 
tîone faîre part à Chapelain de ce qui fe 
paflbit , & lui en parla comme d'une cho- 
fe décidée , & pour laquelle il ne doutoie 
pas qu'il n'obtînt fur le champ fon con-* 
lentement. Chapelain le donna en effet, 
quoiqu'avec répugnance j & il en reçue 
une Lettre de felicitation de M. le Duc 
de Longueville. Mais au fond il foufiai- 
toit que cette affaire manquât , & fon de- 
fir fut accompli. 

11 s'étoit formé dans PHôjtel même de 
Longueville un parti accrédité pour 
£ire tomber cetemploi fur M. BouBao^ 

Qiv 
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ger premier Secrétaire du Duc \ tilï 
trouva mauvais de fe voir traverfé par 
un autre choix fur lequel on n'avoit pas 
compté. Chapelain ne fut pas des der- 
niersà apprendre ce que l'ontramoit;mais 
il fut le premier à fe retirer , plein de 
joie d'échaper aux traits de la jaloufie, & 
de n'être pas jetté dans le tumulte des 
affaires , quelque honneur qu'elles put 
fent lui procurer. Il craignoit d'ailleurs 
les effetsrfela divifion qui étoitentreM. 
d'Avaux & M. Servien ; & il appréhen- 
doit avec raifon , ce que M. le Duc de 
Longueville lui avoit mandé , qu'il le 
laiflèroit à Munfter s'il étoit obligé de 
revenir à la Cour avant que le Traité fut 
conclu , pour l'y repréfènter en quelque 
fortê&l'infbrmerde tout. Cesftnns^ces 
embarras n'étoient pas de fon goût. Il 
lui en coûta , à la vérité, beaucoup de 
peine pour faire agréer fa retraite à M* de 
Longueville & a M. de Lionne ; mais 
cette peine n'étoit que paffagere , & il 
envifageoit celle du pofte où on vouloit 
le mettre comme de longue durée , & au- 
deflus de fes forces. Il ne s'en tint point 
à faire valoir fes raifons , il fe mit même 
en quelque manière à la tête du parti fa- 
vorable à M. Boulanger, il follicita vive- 
ment pour lui, & ne quitta pas prife^ 
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cjp'il ne l'eût fait accepter. Ce fut durant g 
cette négociation fî défintéreffée de fa çJf™ K 
part, que M. le Chancelier Seguier lui j. A A IN# 
envoya de fon propre mouvement un 1674. 
Brevet de Confeiller d'Etat. 

Si Chapelain fut fenfible à cet hon- 
Deur , fa joie ne tarda pas à être troublée 
parles maux que fa Patrie éprouva après 
les nouvelles Barricades , & la prifon des 
trois Princes fes Patrons. Meilleurs Ar- 
nauld & de Montreuil , qui durant la 
captivité de ces Princes conduifoient 
leurs affaires, & avoient avec eux un 
commerce fecret , voulurent l'engager 
d'accepter en apparence le titre de Pré- 
cepteur du Duc d'Anguien , pour avoir 
en effet toute la confiance de Madame 
la Princefle, & la diriger dans fes dé- 
marches. Mais loin qu'ils puffent réuffir 
à lui faire goûter cette propofition , il 
leur fit même une efpece de crime d'avoir 
pu penfer qu il y confentiroit. Et tant 

3ue les trouoles agitèrent le Royaume , 
ne diffimula jamais aux Princes & Prin- 
ceffes à qui il étoit attaché , qu'il n'ap- 
prouvoit point le parti qu'ils avoient 

{>ris , & qui les précipita en effet dans 
es malheurs qui n'ont que trop embar- 
raffé leurs vies , & affoibli leurs intérêts. 
JLors même que le Duc de Longueville 
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eut été arrêté , & qu'il y eut un ordre 
Chape- Œvere & &* re fo™ 1 " ^ e ^OUS (es 

xain. Domeftiques , il écrivit à M. de Lion- 
^74» ne pour le prier de fçavoir du Cardinal 
Mazarin , s'il étoit compris dans ce nom- 
bre, réfolu de fe retirer comme les au- 
tres. Mais le Cardinal lui manda par une 
Lettre pleine <PafFe<3ion , que l'ordre 
donné ne le concernoit point, & qu'il lui 
commandoit même de la part de la Rei- 
ne de ne point fortir de Paris. 

Chapelain avoit eu vers ce tems-Il 
une longue & dangereufe maladie qui 
lui laifïà de grandes infirmités , dont if fè 
plaint fou vent dans fes Lettres , mais 
avec aflez de modération , & qui le con- 
duisent enfin au tombeau le 22 Février 
1674, comme je Fai dit. Il étoit âgé de 
78 ans,deax mois & dix-huit jours.il fut 
enterré à Saint Merry où fe lit une ins- 
cription Latine en fon honneur, compo- 
fée par M. de la Chambre,alors Cure de 
Saint Barthélémy , & qu'on peut voir 
dans la defeription de Paris de M. Piga- 
lîiol de la Force, tome troifieme, page 
514. 

Je reviens maintenant aux qualités de 
Chapelain comme Auteur. Perfonne ne 
lui a difputé , du moins avec fondement, 
celle de bonCritique.On n'a même cher- 
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dké que foiblement à lui enlever celle de ^""""8 
Poète , taat qu'on n'a vû de lui que des Jean 
Pièces détachées. M. Baillet va jufqu'à C " JJ" 
dire , que fes Sonnets , fes Odes , fes " 74 * 
Madrigaux , lui acquirent une fi grande j ugeni ,dei 
réputation , qull paffa pour le Prince des Sçmn»,T. 5, 
Poètes de fon tems ; & que Ton difoit 
communément que les Mufes Françoifes 
avoient trouvé en fa perfonne leur con- 
fection & une réparation avantageufe 
de la perte de Malherbe. Son Ode au 
Cardinal de Richelieu , compofée d'envi-, 
ron 500 Vers , a été louée même par M. 
Defpréaux , le plus acharné de fes Cen- 
féurs, & eft regardée encore aujourd'hui 
comme une Pièce excellente , & comme 
un Poëme confidérable par fa beauté & 
par fon étendue. Cette Ode parut en 
1537. &fut réimprimée en 1660. Elle" ' 
euteependant quelques Cenfeurs , aux- 
quels lePoete fe crut obligé de répondre. 

M-. Perrault parla de cette Oae très- 
avantageufement dans fa Lettre à M. 
Defyréaux , en réportfe au Difcours fur 
l'Ode , & dans une Lettre qu'on lui at- 
tribue , quoiqu'on fuppofe dans le titre 
qu'elle lui a été écrite , dans laquelle il 
fait un Paralelle de TOde de Chapelain , 
& de celle de M. Defpréaux fur la prife 
de Naifcur. On peut lire ces deyx Lettres 

Qvj 
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■ dans le quatrième tome du Recueil dé 

Jean Pièces d'Hifloire & de Littérature 9 doiw 

C l H a A in?" né feu M - VAbhé Grann - 
j 5 74# " La même année 1 63 7 Chapelain donna 

une Paraphrafe du çinquantieme Pfeaumi 
Mifercre , e£v. fur un Privilège obtenu 
le 3 Décembre de Tannée précédente 
1636. M. l'Abbé d'Olivet cite du mê- 
roe^ une Ode de trois cens quatre-vingts 
Vers pour la natjfance de M. le Comte de 
Dunois y une fecçnde de trois cens foi- 
xanteVers, pour M. le Duc d'Anguien , 
qui ne m'a pas paru inférieure à celle qui 
eu à la gloire du Cardinal de Richelieu ; 
où je trouve même en quelques endroits 1 
plus de grand & de fublime ; & une troi- I 
fieme de quatre cens foixante Vers, pour 
M. le Cardinal Maixurin , en 1647. J'ai 
lu aufli ces Odes , & j'en ai vû une qua- 
trième que M. d'Olivet a omife , c'eft 
celle que Chapelain publia en 1660, * 
pour la faix & pour le Mariage du Roi J 
elle a près de quatre cens Vers. 

L'Ode au Cardinal Mazarin a été tra- 
duite en Vers Latins & en Vers Italiens ; 
maifr je n'ai vû cette double Traduâion 
que manuferite, dans un volume in-4 0 . 
ou Recueil de Poëfies , formé par Cha- 
pelain lui-même, qui eft encore confervé 
dans fa famille , avec fes autres Livres & , 
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les Lettres. Ce Recueil, intitule , Poe- 
fies diverfcs de M. Chapelain , contient, 
mais manufcrit , outre tout ce que j'ai 
cité jufqu'à préfent , une Ode & un Son- 
net à M. le Duc tfAnguien , fur la prije 
de DunKerque ; Ode pour Monseigneur le 
Prince de Conti : Ode four le Roi : Stances 
fur laguérifon de Madame la Duchejfe de 
Longutville : d'autres Stances fur divers 
fujets ; des Récits faits pour des Ballets 
bu autres Divertiffemens , Plainte de la 
France fur la maladie du Cardinal de 
'Richelieu , une Ode contenant les der- 
nières paroles de ce Cardinal au Roi, une 
autre fur le retour de Monfieur , frère uni- 
que du Roi ; & deux Pièces pour Made- 
moifelle Julie Lucine d'Angennes , De- 
moifelle de Rambouillet , lorfqu elle étoit 
recherchée en mariage par M. de Mon-: 
taufier , Tune intitulée , (Aigle de l } Em- 
ftre à la Princejfe Julie , & l'autre , la 
Couronne Impériale , à la même. M. l'Ab- 
bé d'Olivet a fait imprimer la dernière 
dmsYHuetianaen 1722 , & elle a été Huet.p.105, 
réimprimée depuis en 1729 dans la I€>7 * 
Guirlande de Julie , à la fuite de la vie vie de Mon- 
de M. le Duc de Montaufier. 11 y a une tauf - *• *• 
faute affezfingulieredans le Madrigal de 137a 
Chapelain , qui y fuppofe que des Vaif- 
féaux pouvoient avancer fur une Mer 
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toute enfevelie fous la glace : 

Du rivage Inconnu de l'âpre Côrélie , 
Où la Mer fous la glace eft toute enfevelie $ 
Le flambeau dePAmour mes voiles conduifant ; 
Je vins pour rendre hommage à Paugufte Julie. 

Cette faute n'a point échapé à M. Huet. 
Le même Recueil wi-4. 0 . que je viens de 
citer renferme aullî plufieurs Sonnets de 
Chapelain , avec quelques autres qui ne 
font point de lui. Il y en a deux fous fou 
nom dans le Recueil de Sercy , le pre- 
Rec. de Ser- mier adreflfé à Madame de Languevtile, 
Cy /o t " £\ P * ^ * e ^ econ< ^ ^ * e Marquis de Monta** 
ï>. 60. " fier fur fort mariage. Le Sonnet au Rok, 
qui eft dans le Recueil itf-4 0 . n'a pas plu 
à M. Befpréaux , qui en parle ainfi dans 
fon Difcours au Roi : 

L'autre envain fe latfânt à polir une. rime , 
Et reprenant vingt fois le rabot & la Itme , 
Grand & nouvel effort d'un efprit fans pareil ! 
Dans la fin d'un Sonnet te compare au Soleil. 

Si Chapelain fe fôt contenté des Poefies 
dont je viens de parler , il y a tout lieu de 
croire qu'il auroit eu peu de Critiques , 
ou que ceux-ciauroient fort peu terni la 
gloire qu'il s'étoit acquife ; mais le Poë- 
Hiftoire de m e de la Pucelle.à f OrUzns qu'il mit au 
\!^isi! mU jour après un travail de trente ans , lui 
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fit perdre beaucoup de fa réputation. Il 
en fit d'abord le plan , Ôcles connoiffeurs 
en furent charmés. MM. Arnauld d'An-, 
dilly & le Maiftre , qui le virent & le 
goûtèrent , en parlèrent au Duc de Lon- 
gueville , comme d'un projet où la gloi- 
re de fa maifon étoit intéreffée , & ils en 
parlèrent fi efficacement , que , pour en- 
gager Chapelain à ne point perdre de 
vûe fon travail , ce généreux Prince lui 
aflïgna mille écus de penfioh , qu'il dou- 
bla lôrfque ce Poème eut été rendu pu- 
blic ; mais ce ne fut que long- tems après 
le plan dont je viens de parler. 

L'Auteur naturellement moins vif 
que judicieux , employa d'abord cinq an- 
nées de fuite à méditer fon fujet , & ne 
fit fon premier Vers qu'après avoir ébau- 
ché le tout en Profe. Il partagea ce Poè- 
me en vingt-quatre Chants; & quoiqu'il 
y travaillât affidûment , chacun lui coû- 
tait beaucoup de peine & de tems , com- 
me il en fait l'aveu dans cette multitude 
de Lettres où il entretenoit fes amis de 
fa marche & des progrès qu'il y faifoit* 
Les douze premiers Chants , les feuls 
qu'il ait livrés à l'impreffion , parurent 
enfin en 1656, ornés du portrait de M, 
le Duc de Longueville , auquel l'Ouvra- 
ge eft dédié ; de celui de l'Auteur gra- 
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véparNanteuil,&debelleseftampesàll ^ 
Jean tête de chaque Livre , qui lui coûtèrent: ■ 
Chape# près de dix-huit cens livres, felon le tnd- ^ 

i(74 # . té'V 1 ^ avec k ^ ieur ^°^ e * Graveur 4 
en taille-douce , le i j Avril i6$4> que 
j'ai vû en original. Mais ces ornemens , 
affez étrangers au Poème même , n'enar 
péchèrent pas la chute de celui-ci. 

On s'attendoit à un chef-d'œuvre , & 
il faut convenir que la prévention fat 
d'abord vi&orieufe. Non-feulement il fe 
fît jufqu'à fix éditions de la Pucelle en 
dix- huit mois , on entreprit même de le 
traduire en Vers Latins. Antoine Pau- 
let > Prêtre hebdomadier en l'Egiife Ca- 
& de mm.' thédrale d'Alby , & M. de Momaigu ou 
Maûra%u. dc Montagut, Doyen des Conleillers du 
Préfidial de Toulon , y travaillèrent cha- 
cun de leur côté , fans s'être communi- 
qué leur deiTein. Le premier envoyoit 
faTraduétion à Chapelain à mefure qu'il 
avoit fini un Livre , & cet envoi étoit 
toujours accompagné de quelque Lettre 
où l'encens Vé toit point épargné. M. de 
Montagut n'a traduit que le premier Li- 
vre. Combien d'autres firent l'éloge de 
ce Poème en Profe & en Vers ? M. Go- 
deau commence ainfi fa dix- neuvième 
JEpître morale, adreffée à Chapelain; 
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Hluftre Chapelain , dans cette folîtude 
>ù je goûte en repos lesplaifirs de l'étude , 
c Tonge tous les jours au trouble infortuné , 
>ù pour être trop franc tu t'es abandonné 3 
It je fouhaiterois pour ta favante Mufe » 
Jn calme égal au mien , dont peut-être j'abufe. 

Enfuite après avoir vanté le définttj- 
reffement de fon ami , fon éloignement 
des grandes places , fon averfion pour 
tout ce qui fentoit l'ambition , fon amour 
pour la Poè'fie, il compare le Poëme de 
la Pucelle à l'Iliade d'Homere,à l'Enéide 
de Virgile ; & n'oublie pas de lui rappel- 
ler que prefque tous les Poètes de fon 
tems le conlultoient fur leurs Vers: 

Le grand brait de ton nom t'accable & t'incommode : 

Qui t'apporte un Sonnet , qui te fait voir une Ode , 

Qui fur fa Tragédie implore tes avis! 

Comme Oracles facréf j e veux qu'ils foient fuivif f 

Mais pour les prononcer fi dodes & û fages , 

Tu dérobes du tems à tes propres Ouvrages» 

La première Stance de l'Ode queSa- 
razin lui adrefle,n'eft pas moins flat- 
teufe : 

Efprit né pour les grandes chofes , 
Qui chantes hautement les faits de nos Guerriers*; 
Chapelain mêle à tes Lauriers 

Des guirlandes de fleurs » 

Et comme nos Pafteurs > 

Couronnes- toi de Rofes. 



Jean 
Chape- 
lain, 
i*74# 
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Ménage dans une Epître qu'il lui c* 

CiTape vo y a * ^ a PP e ^ e 

X. AIN. Favori des neuf Soeurs > ôrnement de la France* 
**74« Belle ame en qui le Ciel a logé la prudence • • • • 
CeSocrate François , ce Caton de notre âge , 
Cet homme merveilleux dont l'efprit fans pareil 
Surpauoir en clarté les rayons du Soleil , 
Et qui fçut l'avenir plus furement prédire 
Que le fils de Latone & les chênes. d'Epire , Sec. 

Un nommé Lepul 9 que je ne corn 
toois pas d'ailleurs ^lui dit dans fes Stan- 
ces: 

fout le «sonde eft vaincu par les attrait» paillant 

Le°ûf à Cha* D9nt W faintc Héroïnc * charmcr no * fcnt 
pelainân-4°. V* n * l'agréable cours de ton fameux Ouvrage* 
P« 4» Si ùt gloire aujourd'hui vit après Ton trépas , 

Ce renom immortel eft un rare avantage » 
<Qu*cUe doit à tes Vers bien plus qufà. les «ojabast, 6c. 

Je ne finiras pas fi je voidois feule- 
ment extraire quelques Vers des Pièce* 
qui m'ont été communiquées fur le mê- 
me fujet : j'y lis tes noms à^Maynatl, 
de Fermât , le Camus , Baudàn de Vf 
trie 9 du Comte £Etlan , de Chardin, 
Bord , Tallemant des Reaux , Bardou , 
Maçtemoifelle «fe Scudery , Cahaignes> 
la Garrigue, Ogier * Maury y Martin 
de Pinchefne , Haliey , Savary y & quan- 
tité d'autres ,& en particulier deMada- 
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î laPrincefle de Guémené, & deM. le 
jc de Afontaufier , duquel j'ai lu à la J**** 
range du même Poète deux Sonnets , C *™* m 
Madrigal , & une Ode. On fçait auflî j$ 74 J 
elle eftime le célèbre Philofophe Gaf- 
idi faifoit de l'Auteur ; &fironcn Bougcr . vîc 
utoit, il luffiroit de rappeller les Vies deGaflendi 
s fameux Aftronomes Copernic , Pur- %l' 9 9 3,1 
ch , & Muller , qu'il lui a dédiées , & 
renvoyer à fa Lettre par laquelle ilre- 
ercie le I>uc d' Angoulême des bontés 
l'il avoit pour Chapelain. «J'ai penfé, 
dit-il , qu'il étoit de mon devoir de 
vous en rendre des aftions de grâces , 
parce que je crois avoir reçu moi-mê- 
me toutes les politeflès aue vous lui 
avez faites. Chapelain eu un homme 
fçavant dont les mœurs font très can- 
dides ; là beauté de fon e%rit le difpu- 
te à la maturité de fon jugement , il eft 
aimé de tous les gens de bien : c'eft le 
plus officieux de tous les hommes ; il 
n'eft pas poflible de pouvoir trouver un 
meilleur ami. J'en dirois davantage fi 
je n'étois pas le fien : j'ajouterai feule- 
ment l'éloge que tout le monde lui 2jjJ^ r Cai JJ 

> donne d'être Farbitre de la Poëfie & rébus ad eum 

> de l'Eloquence. » M. Huet n'en parle Ç^ 1 ^ 1, p " 
>as avec moins cFeftime foit dans fapro- Huetiana 
nre vie écrite en Latin par 4ui-même, si""£ nt,p * 
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foit dans le Recueil de fes penfées* pù ; 

•ÎapV bliéfous le titre XHnctiana, & il s'y 
lain." étend fouvent fur le mérite du Poème de 
% *74. la Pucelle qu'il regardoit comme un chef- 
d'œuvre. 

Si cette multitude d'élogesa dû flatter 
Chapelain , la vivacité de fes Cenfeurs & 
l'amertume de leur Critique n'ont pas 
moins dû le mortifier. Avant le Poème 
de la Pucelle , il avoit été à la mode de 
lui donner des louanges exceflîves pour 
fes Odes , fes Sonnets &fes Madrigaux; 
depuis fon Poëme,il devint aufli à la mo- 
de de le décrier pour ce Poème même. 
La Ménardiere fous le nom du fieur du 
Rivage , & Lîniere fous celui d'Erafte, 
donnèrent le fignal , & leurs Satires en 
Profe , prefque inconnues aujourd'hui, 
firent alors imprelïion fur beaucoup de 
Le&eurs. Liniere le maltraita auffien 
Vers : 

Nous attendons de Chapelain > 
Ce noble & fameux Ecrivain > 
Une incomparable Pucelle : 
la cabale en dit force bien 5 
Depuis vingt ans on parle d'eUe * 
Dans ûx mois on n'en dira rien* 

On prétend dans les Additions au 
BoUana ( Oeuvres de Defpréaux, édit, 
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3e l 14S s tome 5 , page 132. ) que ce . 11 
fut le reffentiment qui mit la plume à la Chape» 
main de Liniere, Etant venu , dit-on , lain. 
montrer de fes Vers à Chapelain , celui- 1674. 
ci , après en avoir fait la leéture , lui dit : 
» M. le Chevalier , vous avez beaucoup 
» d'efprit , & de bonnes rentes : c'en eft 
» alTez ; croyez- moi , ne faites point de 
» Vers. La qualité de Poète eft méprifa- 
» ble dans un homme de qualité comme 
•vous, » Liniere , ajoute-t-on, outré de 
ces paroles , qui le choquèrent plus, que 
fi Chapelain a voit dit que fes Vers étoient 
mauvais , réfolut de s'en venger. 

Ce Satirique s'attira uneréponfe forte 
& énergique en Profe de M. de Monti- 
gny , mort Evêque de Léon : il voulut 
répliquer j ce fécond Ecrit futfupprimé 
& ne vit point le jour. Voyez ce que j'en 
ai dit ci-deflus en parlant de M. de 
Montignv. Ceft peut-être au même Pré- 
lat qu'il faut attribuer ce Sonnet , où en 
prenant la défenfede Chapelain, U in- 
ye&ive encore contre Liniere : 

La Pucelle paroît plus belle qu'une Aurore, 
Qui d'un brillant Soleil annonce le retour , 
Et dans ce grand éclat la France qui l'adore » 
la revoit triomphante en fa royale Cour» 

Un lâche médifant que la haine dévore , 
JFaloux qu'cUe ait acquis tant d'eftime & d'amour, 
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Ramifiant fes venins envainla déshonore» 

Et t'attaque au grand nom ou: la produit au jour* 

Admirable génie , ornement de ton âge » 
Laifle gronder ce monftre , & méprife la rage 
Qui tâche d'obfcurcir la gloire de tes Vers* 

L'Orgueil attaque tout dans Ta fureur extrême. 
N'a-t-il pas cenfuré la Providence même , 
Et cherché des défauts dans ce grand Univers î 

Mais de tous les Critiques celui qui 
a fait le plus de tort à la réputation de 
Chapelain , c'eft fans contredit M. Def- 
préaux. Il avoir appris que Chapelain t 
lant fon Poëme chez M. le Prince, & 
chacun s'efForçant de le trouver beau , & 
y applaudiffant , Madame de Longue- 
ville avoit répondu à un de ces admira- 
teurs , qui lui demandoit fi elle n'étoit 
pas touchée elle-même de ces beautés: 
Ouiycela efl parfaitement beau, mais ilefi 
bien ennuyant. Le Critique ne manqua 
pas de faifir ce trait , & c'eft ce qui fa 
porté à faire tenir ce langage à ceux qu'il 
introduit dans fa troifieme Satire : 

la Pucelle cft encore une Oeuvre bien galante* 
Et je ne fçais pourquoi je baille en la lift ne. 

Tout le monde fçait auffi les Vers de fa 
quatrième Satire. 
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Chapelain veut rimer , êc c'eft-là fa folie ; Jean 

Maisbien que fes Vers dun d'épithétea enflés, Ch AP E- 

Soienc dct moindres grimauds cheît Ménage fifflés ; L A I W« 

lui-même il t'applaudit , & d'un efprit tranquille , 1 * 

Prend le pat au Parnatfe au-deflus de Virgile. 

Sue feroit-il , hélas i fi quelque audacieux 

Alloit pour fon malheur lui deffiller les yeux ; 

Lui faifant voir fes Vers& fans force , & fans gracet , 

Montés fur deux grands mots,comme fur deux échafle»» 

Cet termes fans raifon l'un de l'autre écartés , 

Et ces froids orrremens à la ligne plantés î 

Qu'il maudiroit le jour 00 fon ame infenfée 

Perdit l'heureufe erreur qui charmoit fa penfée ! 

• 

On n'a jamais oublié non plus cette Epi- 
gramme , par laquelle le même Satirique 
a voulu cara&érifer leftyle du Poème de 
laPuceile: 

Maudit foit T Auteur dur , dont l'âpre & rude verve » 
Son cerveau tenaillant , rima malgré Minerve > 
Et de fon lourd marteau martelant le bon fens , 
A fait de mé chant Vers douze rois douxe cens. 

M. Defpréaux étoit affurément ufl 
Critique (âge. & judicieux ; mais il a 
quelquefois outré la Satire , & Ton 
convient affez communément qu'ila por- 
té trop loin fon mépris pour les Ouvra- 
ges de Chapelain. Il eft faux en particu- 
lier que celui-ci ait jamais voulu fe pré- 
férer à Virgile. Je crois qu'il y a encore 
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■ un peu d'excès dans cette critique d'u» 

Jean Anonyme , inférée dans un des volumes 
Chape- fa Mercure de Trévoux. « Jamais hom- 
» me , dit V Auteur , n'a été moins Poète 
Mercure de * q ue Chapelain , & fon génie n'étoit 
Trév. Févr. » tourné à rien moins qu'à la Poëfie . . • 
* 70l# » L'Alaric de M. de Scudery à peine eft- 
?» il connu ; & fi la Pucelle l'eu davan- 
9 tage , c'eft en fi mauvaife part , qu'il 
» vaudroit mieux pour elle ne l'être pas. 
» Ce Poëme fera immortel par les flétrit 
» furesdont il fut couvert dès fa naiffan- 
» £b ; & quand il feroit confumé de vers, 
9 il reliera toujours des traces de tant 
» d'affronts qu'il a reçus, » Le même 
Critique approche plus du vrai lorfqu'il 
dit: « Chapelain étoit de ces efprits 
a» froids & pefans , dans qui le flegme 
» domine, & qui deûitués de ce beau feu 
» d'imagination fi néceffaire en tout 
» genre de Poëfie , font fentir dans leurs 
9 produétions tout le travail qu'elles 
9 leur ont coûté. On voit un homme las 
» & hara(Té, qui à chaque pas qu'il fait, 
» eft obligé de reprendre haleine.Ce qu'il 
» dit eft affez fenfé , mais cela eft mort : 
9 rien n'anime , rien ne réveille. Pour fi 
» verfification on ne peut nier qu'elle ne 
» foit correéte & travaillée ; mais avec 
■» cela elle eft infoutenablef Ce font des 

Vers 
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Vers faits à coup de marteau , & arra- v 
» chés £ïï dépit de nature. » J'avouerai c ^ r A p* 
que tout cela eft vrai , au moins en grande L A j N . 
partie , pourvu qu'on ne dife pas que le 1*74, 
Poème de la Pucelle foit abfolument defti- 
tué de toutes beautés;que l'on convienne 
que ce Poème, dontlefujet & le plan font 
également beaux, feroit peut-être aujour- 
d'hui le premier "3e nos Poèmes épiques , 
fi Chapelain l'eût verfifié dans le goût 
de fon Ode au Cardinal de Richelieu ,& 
qu'il fe fût un peu moins occupé du foin 
d'étaler les connoifTances qu'il avoit ac- 
quifes en tout genre ; enfin pourvu que 
le jugement defavantageux qui en a été 
porté ne retombe pas fur les autres Poë- 
iïes de l'Auteur ; dont plufieurs feront 
toujours eftimées. Quant aux douze der- 
niers livres du Poème de la Pucelle 
confervés dans la famille de Chapelain » 
la leéture m'en a été offerte , mais je n'ai 
pas cru devoir perdre du tems à la faire ; 
& je ne fuis point convaincu , comme 
l'étoit M. Huet , que pour bien juger de 
tout le Poème on foit obligé d'en lire les 
- vingt-quatre Chants. Les beautés de la 
féconde Partie , en les fuppofant telles 
que ce Prélat les appercevoit , peuvent- 
elles faire difparoître ce qu'on a condam- 
né dans la première? 

Tome XV II. R 
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g. 1 1 Je veux bien croire auffi qu'une des 
Jean caufes de la furprenanté décadence de la 
Chape- réputation de Chapelain, vient de ce que 

J ceux S 11 ^ ne m ^ t P oint ^ ur * a ^ e ^ 
lui avoit été demandée , des Sçavans qiû 

méritoient de participer aux bienfaits de 
Louis XIV. s'en prirent à lui , & fe dé- 
chaînèrent en conféquence contre fon 
Poëme. En fera-t-il moins vrai que de 
bons Critiques ont pu juger, & ont jugé 
en effet de ce Poëme par lui-même ? Il 
faut blâmer les mécontens de s'être dé- 
clarés fans fondement fes ennemis capi- 
taux , d'être entrés dans le détail de fon 
genre de vie , qui avoit fes fingularités, 
& d'avoir pris à tâche de ridiculifer ce 
qui pouvoit peut-être être exeufé. Mais 
ce feroit un autre excès de dire encore 
avec M. Huet , qu'on a jugé de la Pu- 
celle fans cormoiflance de caufe , ou que 
la prévention feule a difté les jugemens 
défavorables qui en ont été portés. 

Ces ridicules qu'on a voulu donner à 
Chapelain , & qu'on a beaucoup exag- 
gerés , fe lifent en particulier dans la Sa- 
tire en forme de Dialogue , intitulée 
Chapelaindécoefé 9 ou Parodie de queUjua 
Scènes du Cid , imprimée de deux façons 
un peu différentes en 1666 , à la fuite de 
la Ménagerie de tAbbé Cotin,£c qu'ot 
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trouve auffi dans la plupart des éditions 
des Oeuvres de M. Defpréaux, qui y a 
eu cependant beaucoup moins de part 
que Furetiere, & le Poëte Liniere , à 
qui même plufieurs l'attribuent toute 
entière. 

Je mets une grande différence entre 
cette Parodie , & la Differtation fur, 
Homère & Chapelain , quieft de feu M. 
Van-EfFen,& qu'on a imprimée à la fuite 
du Chef-d'œuvre d'un inconnu du Dotteur 
Mathanafius. Dans la Parodie on atta- 
que la perfonne de Chapelain , la Difler- 
jation ne cenfure que le Poème de la 
Pucelle. C'eft une ironie ingénieufe, qui 
renferme une critique fine & délicate ; au 
inoins mVt-elle paru de ce caraétere , & 
dans le goût de ce fonnet de S. Pavin ; 

Je vous dirai fincerement 
Mon fentiment fur la Pucelle j 
L'art êc la grâce naturelle 
S'y rencontrent également. 

Elle s'explique fortement » 
Ne dit jamais de bagatelle! ; 
Et toute fa conduite eft telle , 
Qu'il faut la louer hautement. 

Elle eft pompeufe , elle eft paré* J 
Sa beauté fera de durée» 
Son éclat peut noui éblouir* 

Rij 




Digitized by Google 



388 Bibliothèque 

Jean cn ^ n V 10 *^ e ^ e t° lt tc ^ c » 

Ch ap E- Rarement on ira chei elle , 

X A ihf* Quand on voudra fe réjouir* 

Chapelain par fon teftamentfaîtle 12 
Novembre 1 670 , & par fes deux Codi- 
ciles, l'un du 15 Avril 1671 , l'autre 
du 5 Juin 1673 > a tégué fa Bibliothè- 
que à fa famille pour y être confervée à 
perpétuité , par celui qui feroit particu- 
lièrement dévoué aux Lettres , & il en 2 
été dreflfé un catalogue qui montre que 
cette Bibliothèque étoit nombreufe & 
bien çhoifie. On lit à la fin de ce catalo- 
gue celui de tous les Ouvrages de Cha- 
pelain tant en Vers qu'en Profe , à l'ex- 
ception des Poëfies galantes de fa jeu- 
neffe , qu'il a voit méprifées lui-même, & 
qui n ont point été confervées. Parmi les 
autres Poëfiejs ou les Ecrits en Profe qui 
concernent la Poëfie , outre les Pièces 
dont j'ai fait mention, on trouve cités, 
un Difcour s de la Poe/te repréfentative , 
un Dialogue fur la Lefture des vieux Ro- 
mans , qui a été imprimé depuis ; un au- 
tre intitulé Difcours fatirique au ctnicjue 
Defpre'aux; Métamorphofe d? Alcidiant 
en Statue de marbre ; Ballet des Déejjes 
four la guérifon d Alcidiane , aux Da- 
mes : quelques Ecrits con^rç l'Abbé Mé- 
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Hage : Plan de Z aide , Tragi- Comédie : " 
Lucidor , ou le Combat d'amour , Tr agi- çJj** E 
Comédie : Ordre & argument de la 
Comédie intitulée Lrf jaloufe de foi-mê- 1674, 
#2* , fer Coquettes : Chryfante , oh /* 
rompu , plan d'une Pièce de Théâ- 
tre i Plan d'une Comédie intitulée , la 
VUlageoifi : Differtation fur la Poëfïe 
Dramatique : Obfèrvations fur le Poë* 
me de Clovis,&c. 

Parmi les Ecrits en Profe qui n'ont 
point paru , on lit fentre autres , plufieurs 
Relations , ou Difcours , fur la levée du 
Siège de Lérida , avec une Lettre Apo- 
logétique à la Reine pour M. le Marquis 
de la Troufle contre M. le Comte d'Har- 
court ; fur la rédudïiôn de Marfal ; fur 
ce qui eft arrivé en Angleterre entre le 
Comte d'Elîrades Ambaffadeuï .de 
France & l'Ambaffadeur d'Efpagne tou- 
chant hprécédence ; fur le Traité par le- 
quel le Roi a recouvré Dunkerque ; fur 
les deux Campagnes du Roi en Flandres 
& en Franche- Comté ; des Mémoires 
laiftoriques touchant le paflàge des Galè- 
res de la Méditerranée dans l'Océan : un 
Difcours fur la mort du Duc de Lon- 
gueville , tué au paffage du Rhin ; un 
autre fur l'inftruélion de Monfeigneurle 
Pauphin j un fur la manière de bienécri* 
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re l'Hiftoire du Roi , avec des confidé- 
rations fur les qualités que doit avoir ce- 
lui qui écrira cette Hiftoire : des juge- 
mens & portraits des hommes de Let- 
tres de Ton tems : un Dialogue de la 
Gloire ; un autre de POrtographe fran-» 
çoife ; le Difcours en forme de Préface! 
pour le Recueil de tous les Ouvrages 
faits à la louange du Roi , &c. 

J'avois fini cet article depuis plufieurs 
mois, lorfque j'ai lu ce jugement fur 
Chapelain dans un écrit de M. de Mari- 
vaux , de l'Académie Françoife , intitu- 
lé, le Miroir, & imprimé dans le Mercure 
de Janvier 17 J y. « Cet Auteur , dit cet 
» Ecrivain fi pleifc d'efprit , fur la foi de 
» fa réputation , conçut une fi grande & 
«1 fi férieufe vénération pour lui-même, 
» fe crut obligé d'être fi merveilleux , 
» qu'en cet état il n'y eut point de Vers 
» fur lequel il ne s'appefantît gravement 

* pour mieux faire fon Poème, point de 
» rafinement difficile & bifare dont il ne 
» s'avifat ; & qu'enfin il ne fit plus que 

* des efforts de miférable pédant , qui 
» prend les contorfions de fon efpw 
» pour de Fart , fon froid orgueil pour 
» de Ja capacité , & fes recherches hété- 
» roclites pour du fubliroe . . . Toutce- 
» la ne lui feroit point arrivé , s'il avoit 
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» ignoré l'admiration qu'on avoit eue 



»eftimé , il en feroit devenu plus efti- LA1N / 

* mable ; car dans le fond il avoit beau- i$>74« 
» coup d'efprit : mais il n'en avoit pas 

» aflez pour voir clair à travers tout l'a- 
» mour-propre qu'on lui donna ; & ce fut 
» un malheur pour lui d'avoir été mis à 
» une fi forte épreuve que bien d'autres 

* que lui n'ont pas fou tenue» 

CLA UDE ROHÀULT. 

Ceux qui ont parlé de Jacques Ro* T ■ ~ 
hault , célèbre Phyficien , ami & parti* ^ 0 ^^ r 
fan de Defcartes , mettent fa mort en i6?4. 9 
1 675 ; il faut qu'elle foit arrivée plutôt , 
puifque Claude Rohault, fon frère, Cha- 
noine régulier de l'Ordre de Prémontré , 
parle de (a mort dans un Ouvrage en Vers 
François , imprimé en 1 674. Cet Ou- 
vrage eft un Recueil de Poëfies pieufes 
& Morales que l'Auteur dédia à Michel 
Colbert , Abbé Général de fon Ordre. Il 
y a quinze Pièces dost quelques - unes 
avoient déjà paru plufieurs fois féparé- 
ment. La plus importante eft intitulée , 
Vlnflitution Chrétienne , parce que l'Au- ^ 
teur , dans trente Stances , chacune de 
dix Vers , enfeignc au Chrétien ce qu'il 
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1 doit croire, & ce qu'il doit pratiquer : 

Rohjwlt î n ft ru ^ on( ï u '^ con ^ nue ^ ans ^ es P ara ~ 
, # phrafes des Commandement de Dieu & de 
VEglife , & de la Salutation Angélique 9 
dans fes 'Principaux motifs de confolation 
jour les affligés , & dans fa Méditation fur 
t Enfer particulier de l'Athée hypocrite. 
Ce font ces cinq Pièces qui compofent 
ce que le Poëte nomme l'Inflitution 
Chrétienne. 

Les fuivantes où fbn zele & fa piété 
fe montrent beaucoup plus que le génie 
Poétique qui ne paroit en aucun endroit 
de ce Recueil , font une Exhortation à 
la Pénitence , traduite d'une Profe Lati- 
ne rimée de Dom Dominique Char- 
treux ; la Traduétion d'un Difcours ano- 
nyme du même goût , & peut-être du 
même Auteur , où Jefus-Chrift inftruxt 
tous les Pafleurs ; celle d'un Cantique 
du Pere Jacopon , Francifcain , fur le 
mépris du monde ; & la Prière de Saint 
Thomas àlafacrée Euchariftie , qui corn-» 
mence par ces mots : Adoro te dévote, la- 
tens Deïtas , &*[ui fe trouve dans tous 
les Livres d'Eglife àl'ufage des Fidèles. 
Claude Rohault a mis le texte Latin de 
ces différentes Pièces à côté de fa Tra- 
duétion, qu'il donne avec raifonpour 
littérale. 
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Des inftru&ions , le Poète paffe aux sss ^ 
exemples dans les Vies qu'il donne auffi Cl 
fc en Vers , de Saint Quentin , Martyr , Ro * 
Patron du Vermandois, de Saint Augus- 
tin , Evêque d'Hippone & Do&eur 
<Ie l'Eglife ; de Saint Norbert , Fonda- 
teur de l'Ordre de Prémontré 1 & de S. 
Alexis , qu'il qualifie Miroir de -patience 
CT de chafleté. Il termine ce Recueil par 
un Bouquet facrê compofé des plus rares 
vertus de quelques Saints de l'un & de 
l'autre Sexe , afin d'engager fes Leéleurs 
à fe dire à eux-mêmes ce que Saint Ber- 
nard fe difoit à lui-même , en s'animant 
à la vertu par l'exemple des Saints : Ne 
pourrai- je donc point faire ce que ceux-ci 
dr ceux-ci ont fait ? Notre Auteur aver- 
tit dans fa Préface que dans fa Vie de S* 
Auguftin il a fuivi ce qui eft repréfenté 
dans les tailles douces du Père Jérôme , 
Prieur des Auguftins de Malines j & que 
fes Stances fur Ut Vie de Saint Norbert 
font compofées fur chaque image que le 
Révérend Père Chryfoftôme Vander- 
Sterre , Abbé de Saint Michel d'An- 
vers , a fait graver pour fêrvir d'Eftam- 
pes aux Tableaux qu'on voit dans plu- 
îieursMaifons de l'Ordre de Prémontré. 

Claude Rohault étoit,commefon frère 
lePhyficien , né à Aguens , d'unç fecoillc 
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engagée dans le négoce. Il fit profeffioti 
Claude de l'Ordre de Prémontré dans t Abbayt 
Rohault. de s% ft e rre- Uz,-Selmcourt 9 auDiocèfe 
1 6 74 * même d' Amiens. Dans la fuite il fut fait 
Prieur- Curé de la Paroifle de Holnon f 
auDiocèfe de Noyon. Je nefçais point 
quand il eft mort. PlufieursEvêques & 
Doéteurs de Sorbonne ont approuvé 
fon Recueil , & lui ont donné de grands 
éloges. 

VA LE NTIN CONRART. 

V^ mmmm ^ On vient de voir que Chapelain étoie 
Valentin ami deValentin Conrart , Confeiller - 
C °i? 7 A ^ T ' Secretaire du Roi. Celui-ci étoit aufS 
Parifien , mais forti d'une famille du 
Hainault , noble dépuis long-tems , & 
Recherc de qui, félon Borel , comptoit entre fes an- 
Boreiaumot cêtres Jean Conrart , l'un des Eeuyers 
Efcuyer. j u X)uc de Bourgogne en 1340, qui 
rendit de grands fervi^s à ce Prince» 
lors de la bataille qu'il donna près de 
Saint Orner contre Robert Comte de 
Beaumont-le-Rogier , & en beaucoup 
d'autres rencontres. * 

Valemin naquit dans le fein du Caîvi- 
nifme,& eut toujours l'efprit préoccupé 
dç fes erreurs. J'ai lu un aflêz grand 
pombre de Lettres que M. le Roy , Ab- 



Fr ANÇ Ô ï st. 
bé de Haute- Fontaine, lui avoit écrites 



C'eft de part & d'autre un combat d'ar- 
gumens & de politefles. Conrart que la 
foFce des raifonnemens de M. le Roy 
«uroit dûperfuader, ne& rendit point, 
& n'en demeura pas moins l'ami du célè- 
bre Abbé 9 comme il le fut également Sç 
çonflamment de tous les honnêtes gens 
quipenfoient autrement que lui. Il n'y a 
pas lieu de douter que M. Godeâu qui 
étoit fon parent , n'ait fait les mêmes 
tentatives ; mais les voyant fans fuccès , 
il fe contenta de prier , de gémir fur fes 
préventions , & de le confulter fur fes 
Ouvrages. 

J'ai dit à l'article de ce Prélat , & à 
celui de M. Chapelain , que M. Conrart 
fut , pour ainfi dire , le pere de l'Acadé- Hîft <Jç VJ ^ 
m\c Françoife. C'eft dans fa maifon cadémie Fr. 
qu'elle eft née ; elle ne fut d'abord corn- £ * \ p- x62 » 
pofée que de fes plus chers amis y fa pro- Tit d J Tillet 
bité,la douceur de fes mœurs , l'agré- Parn. Fr.p. 
ment de fon efprit les avoit raflemblés ; 35a * * fuiT * 
& quoiqu'il ne fçût ni Grec ni Latin , 
tous ces hommes célèbres l'avoienx cboi- 
fipour le confident de leurs études , pour 
le centre de leur commerce 9 pour l'arr 




bitre de leur gout. 
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Au défaut des Langues fçavantes , il 
VALENTiNpolfédoit parfaitement l'Italien & TEC- 
ÇoNRART.pagnoi^ & parloit fi bien le François, 
167 que c*étoit un des oracles que l'on con- 
fultoit fur les doutes delà Langue & fur 
la pureté du ftyle. Sa maifon étoit le 
rendez-vous de ce que Paris avoit de plus 
poli & de plus délicat : & Ton a fouvene* 
vu des perfennes de la première qualité f 
des Princes mêmes , & des Princefles i 
rendre hommage à fon mérite. Pour peu 
qu'on foit verfé dans la Littérature mo- 
derne , on fçait aufli que les premiers 
Auteurs de fontems fe firent unhon-j 
fieur de lui dédier quelques-uns de leurs 
Ouvrages. Ferrot d'Ablancourt lui dé- 
dia fes Traduétions de Minucius Félix & 
de Lucien ; Coftar , fes Entretiens ; Mê-, 
nage y fes Origines delà Langue Fran- 
çoifes; Giry , fa Traduction du DiakH 
gue des caufes de la corruption de l'E- 
loquence ; Cajfagne , fa Rhétorique de 
Ciceron ; Borel , fon Thréfor de Recher* 
ches & Antiquités Gauloifes & Fran-: 
çoifes , &c. 

Lorfque l'Académie Françoife eut 
été établie en Corps de Compagnie, 
ce fut M. Conrart que l'on choifit pour 
Secrétaire perpétuel. Il étoit alors ab- 
fent , & réiidant à Jonquieres , depuis 
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an moins 1633 , comme on le voit par e^sssssss- 
les Lettres manufcrites de Chapelain. Il con E rart# 
remercia l'Académie de l'honneur qu'el- x $ 7 Sm 
le lui faifoit,&celle-cifè trouva très-bien: ^ift. de r a- 
du choix qu'elle avoit fait. Dès qu'il fut cadémie Fr. 
de retour à Paris , il commença à écrire Ji.uJI'iJjI 
ce qui le paflbit dans les Affemblées, & 
à tenir ces Regiftres , d'où M. Pelliffon 
convient qu'il a tiré la plus grande par- 
tie de fa Relation de l'Académie. Ce fut 
lutauffi qui mit par écrit les Statuts & 
les Lettres Patentes de cette Compa- / 
gme ; qui écrivit en fon nom la Lettre 
que Racan fit imprimer en 1 6 £4 à la te- 
te de fes Odes facrées^ & qui répondit 
à celle que M„de Boiflkt avoit écrite à 
l'Académie. 

Cette Compagnie voyoit toujours 
avec peine que fes affaires i'éloignoient 
d'elle de tems en tems. Etant à Jon- 
quieres en 1 63 6 , Chapelain lui mandoit 
que depuis fon abfence les exercices de 
tout le Corps étoientfi languiflàns , qu& 
fi cet état continuoit , on ne Pappelle- 
roit plus quel 9 Académie des Famé ans ; 
& dans une autre Lettre du 30 Juin 
1 63 9 il le preffe de revenir pour rendre , 
en quelque forte , la vie à la Compa-. 
gnie. Mais les infirmités de Conrart^ 
jointes à fes propres intérêts , Pobli- 



Digitized by Google 



BlBLtOTHEQtfE 

geoient à de fréquentes abfences. Atta- 
Valentin <je bonneheure delà goûte , dont il 
°i67$ RT * ^ ut tourmenté cruellement durant trente 
ans , il fe vit contraint de prendre plu- 
fieurs fois les eaux de Bourbon fur le 
lieu même. Il y étoit aux mois de Juin 
& de Juillet 1 640 avec fa femme , qu'il 
avoit époufée en ; Mademoiselle 
de Chalais, M.& Mademoîfelle le Du- 
chat , & plufieurs autres , dont Chape- 
lain fait de grands éloges. 11 y fuivoic 
les avis du Médecin de Lorme , dont le 
même loue la feience & l'habileté; & il y 
fit conn«i(Tance avec l'Abbé d'Aubi- 
gnac , quePintérêt de fa fanté a voit con- 
fiait au même lieu. Conrart y retourna 
en 1648 , & depuis ce teras-là il fit à 
Jonquieres de plus longs féjours qu'à 
Paris , où (es amis étoient toujours al- 
larmés & dans la crainte de le perdre. 
Les mêmes Lettres de Chapelain font 
remplies de ces frayeurs. 

M. de Charlevalqui n'étoit pas moins 
affligé que fes autres amis de fa trifte fi- 
tuation , lui envoya fur cela ce fixain : 

Que fert l'iefprit i qvt * rt la probît 5 , 
Jtec.deBarb. Quand la douleur noua met à la'torturet 
t. 4« p. 34Jr llluftre ami , permets que je murmure $ 

Ton mal te trake avec indignité j 
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Le peu de foin qu'elle a de ta fancé. CoNRAKT, 

A quoi Conrart répondit par cet au- 
tre Sixain fur les mêmes rimes, 

I>ansles douleurs dont je fuis tourmenté» 
Je ne fars plus ni plainte ni murmure; 
Cartes beaux Vers parleur douce impofture^ 
Mettant l'efprit en telle liberté , 
Que bien qu'en ait le corps à la torture , 
On croit le mal plus doux que la fanté. 

Ce fut auflî à Foccafion de cette «i3- 0cuv ofth . 
ladie habituelle, que Gilles Boileau com- h/b? P ° 
pofa fon Dialogue de /' Amour & Da- Mu ^silluftrt 
mon , où il fait fairepar l'Amour cet élo- P * 25 3 * 
ge de Conrart. 

„ » . J'eus pour lu i tant <îe tendrefle » 
Que fans qu'il fçût Grec ni Latin , 
Je fis que le fameux Gaulmin 
Eût donné toute fa feience 
Pour une pareille ignorance; 
Car fi l'un fe fi* eftimer, 
Celui-ci fçut fe faire aimer y 
Secret que n'a prefqueperfonne ; 
Et qu'à mes feuls amis je donne» 
Aufil fur les plus beaux efprits , 
U remporta toujours le prix; 
Ainfi toujours dans les ruelles» 
V fut ei) la bouche des belles. 
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Valentih Mais que fcrvent ces <lî ^ courï * 
ÇoNRART. Tu fça " ^ uc ' cn fii mei amours ; 

l67f* Que je l'omai de toi» mes charmes* 

Qu'il mania toutes mes armes > 
Qu'il fît de fi galands billets , 
Qu'on crut que je les avo» faits : 
Qu'il débita tant de fleurettes , 
Et qu'il dit tant de chanfonnetres * 
Que chet lui, la nuit & le jour, 
On n'cntendoit qu' Amour , Amour, 
Mais Amour n'étoit qu'en fa bouche ; 
Sdn ctfur étoit un cœur de Touche* 
Xo|fqu'il fe plaignoit de mes loi* » 
11 s'en mocquoit en bon François ; 
Tout ce qu'il fit ne fut que feinte. 
Il ne reçut jamais d'atteinte . . . . * 
Moi donc piqué d'un tel outrage $ 
De le voir fi fier & fi fage • . * • 
Je voulus venger cette injure? * 
Et le mis en telle pofture 
Que a'ilcft û fage aujourd'hui u 
C'eft peut-être en dépit de lui» 

Le Chevalier de Cailly en parle vÂ 
fcn ces termes dans fes JEpigrammcs: 

Des Grecs & des Latins peu de chofe il apprît; 
Mais il peut s'égaler aux plus fçavantes plume*: 
Par la grâce de Ciel il trouve en fon efprit , 
, Ce qu'un autre avec foin cherche en mille volume** 

Je ne connoispas cependant ces fit* 
feues , ces Billets galans, ces Cbafi* 
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nettes que Gilles Boileau lui attribue. Je 
n'ai vu de lui en Vers qu'une Eptre en Cq^raItc 
ilyle familier parmi celles de l'Abbé de. ,$ 7 j t 
Boifrobert , dont voici le fujet. Conrart 
avoit follicité l'Abbé de faire imprimer 
fes Epîtres en Vers , & pour l'y obliger 
en quelque forte, il avoit figne un Pri- 
vilège pour cette impreffion , fans l'en 
avoir averti. Boifrobert s'en plaint à lui, 
mais avec amitié , dans l'Epître trente- 
huitième du Recueil in-^ a . qui eft de 
Tan 1 647. Conrart répondit par une au- 
tre Epître dans le goût & le ftyle de cel- 
les de Boifrobert qui s'inféra à la fuite de 
la fienne. C eft celle dont il s'agit ici. 

J'ai vû encore du même une Balade de 
la mtfere des Goûteux , en réponfe à la 
Balade du Goûteux fans pareil , que Sa- ^ & 
rafin lui avoit adreffée } une Imitation du sar^n, p" s o 
Tfeaume quatre-vingt-douze , Dominus* 

J . o • * rir in-ia.de 

regnawt \ & cinquante- un autres Pleau ,553. 
mes qu'il retoucha fur l'ancienne verfion 
deMarot. On lui donne encore quelques- 
uns des Madrigaux qui compofent la 
Guirlande de Julie. M. l'Abbé de Lomé- 
nie de Brienne dit dans un Mémoire ma- 
nuferit, que Conrart avoit encore com- 
pofé des Difcours de Morale en Vers } 
mais il ne dit pas s'ils ont été imprimés. 
Il ne regardoit pas l'Auteur comme Poe- 
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— — » On ne pouvoit pourtant pas dire qu'il 
Valfntih » fût caché ; & fa prudence n'avoit rien 
Conrart. , q U i tînt de la fineffe. Aurefte, s'il dil- 
167 $ * » putoit quelquefois , c'étoit pour la vé- 
3d rité qu'il difputoit : & comme il la pré- 
as- feroit à tôut , fon amour pour la vérité 
» avoit aux yeux des perfonnes indiffé- 
» rentes, un air d'opiniâtreté. » 
* Ce portrait reflemble beaucoup à ce- 
- lui que M. Godeau a tracé dans fa dix- 
huitieme Epître Morale à M, Conrart, 
où il dit entre autres chofes-: 

Conrart , dont la belle ame en un 6 mauvais ccrpij 
Enferme fa lumière , & cache Tes thréfors , 
Je fens de tes douleurs la longue violence , 
Et plus ton efprit ferme y montre tic confiance { 
Plus je maudis ta Goutte , & je fuis affligé , 
De voir ce ferme efprit fi rriftement logé ; 
I ai qui ne kifTe pas au milieu des tortures , 
De goûter des beaux arts les douceurs toutes purej* , t 

Il parle enfuite contre le luxe , les fol- 
les dépenfes, les plaifirs mondains, & 
il ajoute : 

Tes pères qui fuivoient les maximes antiques , 

T'ont infpiré l'horreur de ces peftes publiques > 

Et tu n'as point voulu par d'injuftes moyens, 

Te rendre redoutable entre tes citoyens » 

Faire aux peuples foulés maudire ta mémoire» 

Et chercher dans ton luxe une honteufe gloire. t \ 

Ju vis dans l'abondance en ta condition j 
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fct mefurant ta force à ton arTe&ion , ' Valenti» 

Tu fais pour tes amis que lemalheur outrage » ÇoNR ART # 

De généreux efforts dignes de ton courage* 

Pour moi , je veux apprendre à la poflérité , 
Çue , foit dans 1« bonheur, foit dam Tadverfité « 
En ton amitié tendre , à qui toute autre cède , 
J'ai trouvé mon confeil , ma force , & mon remédej 
Àuffi pour tes amis le Ciel t'at-il donné. / 
Tous ceux dont le grand nom de gloire eft couronné « 
Et qui par leur vertu , leur favoir , leur prudence , 
Sont maintenant l'amour & l'honneur de la France • • 2 
Tu pcfa vois par le bien , la fagcfle & l'eftime , 
T'ouvrir aux dignités un chemin légitime 5 
Mais ton folide efprit a toujours préféré 
A l'éclat des honneurs un repos afiïiré 
Tandis qu'un fang plus chaud bouillonnoit dans teA 
veines, 

Tu n'aspas retfenti les amoureufes peines % 

& ais de tes gaffions tenant toujours le frein > 

Ton cœur a de lui-même été le fouverain • • . # ï 

Des Sciences , des Arts , les nobles exercices , 

Ont été tes amours , tes jeux , & tes délices , 

Et ton heureux génie a fans maître compris 

leurs fecrets, leurs thréfors , leur ufage& leur prix^ 1 

Les neuf fçavantes fœurs dans leurs bois folitaires t 

T'ont inftruitfans étude en leursfacrés myfteres. 

M. Godeau finit cette Epître par ex- 
horter fqn ami à abjurer le Calyinifme. 
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François FRANÇOIS HEDELINi 



£676. cet éloge à François Hedelin , plus con- 
nu fous le nom d'Abbé £ Aubignac> 
avec qui M. Conrart avoit fait connoit 
fance aux eaux de Bourbon. La modef- 
tie fur-tout ne paroît pas avoir été fa 
vertu favorite. Nous avons fur la Vie & 
fes Ouvrages une Lettre curieufe de M. 1 
Mémoîr. de Bofcheron , imprimée dans les Mémoires 
S îît' artV' ^ e littérature de M. de Sallengre ; qui I 
pa«. art. . d 0 i t ce p en dant être re&ifiée en quelques 
Mém a« Ni en ^ ro * ts P ar ' e Mémoire de M, Hedelin, 
*c™t.+.& i" Lieutenant Général de Nemours , dont | 
*°» fcc * vo1 * le Pere Niceron a fait ufage ; & par les 
Ecrits même de l'Abbé d'Aubignac. 

Selon ces trois fources, où faipuifé^ 
François Hedelin naquit à Paris le 4 
Août 1604. Il marque lui-même le\\eu 
de fa naiflance au bas de la page 1 3 1 de 
fa quatrième Diflertation iur le Poème 
Dramatique contre Pierre Corneille. 
Son pere , Claude Hedelin , Avocat au 
Parlement , étoit iffu d'une famille noble 
Ina. fûner. originaire de Suabe ; & fa mere étoit 
Chirurg Pa- Catherine Paré 9 fille d'Ambroife Paré, 
^i." 1 P# Confeiller & premier Chirurgien des 



Hedelin» 



Abbé JtAubïgnac. 
On ne peut accorder qu'une partie de 



Abbé 

f>'AuBI- 
6NAC. 



v 
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Rois Henry IL François IL Charles ^ 
IX. & Henri IIL HeS 
Claude Hedelin ayant été s'établir en AbbV 1 
itfio à Nemours où il acheta la Charge d'Aubi. 
de Lieutenant Général , emmena fon fais GN Ac « 
avec lui. 16769 

Il étoit très-capable de Tinflruire lui- 
même , & il y a lieu de, croire qu'il veil- 
la du moins fur fes études. Voici la ma- 



rne Differtation déjà citée. « s l'âge 
» d'onze ans , que je commençai, dit-il, 
» d'entendre un peu la Langue Latine , 
» je quittai ces petits pédagogues trio- 
» bolaires , qui en enfeignent les princi- 
» pes aux enfans ; & connoiifant que les 
» petites notes qui font dans les Livres , 
» m'apprenoient de meilleures chofes 
» qu'eux, je m'attachai feul à la ledure 
» des Auteurs ; & , chofe étrange , les 
» premiers que je me mis à lire furent 
» Horace & Juftin , par les fecours def- 
» quels , & par un travail opiniâtre, 
» j'acquis la connoiffance de cette vieille 
» Langue , & la facilité de Técrire & de 
.» la parler .Depuis cetems,hormislaPhi- 
» lofophie , pour laquelle j'eus durant 
» deux ans un Précepteur domeftique , 
•l» j'ai étudié de moi-même la Langue 



niere dont il les fit , félon que s'en expli- 
que François Hedelin dans fa quatrie- 
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~ » Grecque & l'Italienne , la Rhétori- 

Hedélin " ^ ue ' , la Cofmographie, la 

Abbé ' * Géographie , l'Hiftoire, le Droit , & 
d'Aubi- » la Théologie ; & je défie tout homme 
onac. » au monde, de fe vanter de m'avoir 
» j am ais rien enfeigné comme maître, 
* ni de dire que j'aie jamais étudié une 
a» heure dans aucun Collège delà terre. » 

Comme on le deftinoit au Barreau , la 
Jurifprudence l'occupa quelque tems; 
il fe fit même recevoir Avocat, & il en 
exerça la Profeflîon à Nemours. Mais il 

|W.p. 138. ne tarda pas à la quitter pour enabrafler 
l'Etat Ecciéfiaftique. Ce changement 
d'état lui procura l'éducation d'Armand 
Maillé-Brezé Duc de Fronfac , qui nV 
voit encore qu'onze ans , & qui fut tué 
fur mer d'un coup de canon en 1 646 
au fiege cFOrbitello en Italie à l'âge de 
vingt-fept ans , fans avoir été marié. Le 
Cardinal de Richelieu étant oncle de ce 
jeune Duc , & Hedelin ayant fçu lui 
plaire , il en obtint l'Abbaye d'Aubi- 
gnac, au Diocèfe de Bourges, & celle de 
Meimac , au Diocèfe de Limoges. Son 
Elève, devenu majeur, lui avoit fait auffi 
une penfion viagère de quatre mille iiv. 
à prendre fur tous fes biens. Mais après 
la mort de ce jeune Seigneur-, le Prince 
/ de Condé, fon feul héritier , refufant d e 

h 
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la continuer l'Abbé d'Aubignac lui in- 



François 



tenta un Procès , qui fut terminé par une L « * . . 
Kequete quel Abbeadrefla lui-même au Abbé 
Prince,&par laquelle il le iaiffoit feul juge j>'A vb i- 
de cette conteftation. Cette abonde GWA ^ 
générofité piqua le Prince d'honneur. 1 7 ** 
Après avoir lu la Requête, il fe condam- 
na lui-même à payer la penfion & tout 
ce quienétoitdû. 

L'éducation du jeune Duc l'avoit jet- 
té dans un grand monde , qui le mit en 
liaifon avec les plus beaux efprits de (on 
-tems. Celle qu'ileut avec Ménage , & la 
difpute qu'ils eurent enfemble fur le Poè- 
te Térence , dont j'ai rendu compte ail- 
leurs , contribuèrent beaucoup à le faire 
connoître d'une manière aflfez avantagea- 
le dans la République des Lettres. B dit Troie Dir» 
.auffi qu'il s'étoit acquis quelque -réputa- cn, ?' 9% - 
lion dans l'exercice de la prédication, 
que fa mauvaife fanté l'avoit obligé de 
quitter , & qu'il avoit fréquenté quel- 
que Affçjnblées de perfonnes Lettrées , 
oit il avoit toujours été favorablement 
accueilli, « J'ai été autrefois , dit-il , de 
» l'Académie de Madame la Vicomteffe 
3>d'Ochy:j'aivule^Confâ-encesdeMM. 176. 17V 
, » Bourdelot , d'Efclacbes, de Rohaut, 
» du Champ , & de Launay ; & Ton m'a 
9 quelquefois entretenu de celles de M% 
Tome Xyil. S 



Digitized by Google 



^^^^ 410 Bibliothèque 
^ mmmmm » de Montmor , des Sabbathines Se des 
François » Mercuriales. » Il conçut lui-même le 
** E Abbè** P ro J et d'une autre Académie, &le pré- 
d'Aubi- * enta au > dans un Difcours- qu'il 
cnac. compofa & publia fur ce fujet.il efipar- 
1*7 *• Jé de cette Académie dans les premiers 
Mercurts Galans , de 1 (S72 , & dans une 
pote qu'on lit à la page 1B2 de$ Mélan- 
ges de Littérature tirés des Lettres dê 
ChapeUin. Le but que fe propofoit cette 
Académie étoit d'examiner les Ouvrages 
d'Eloquence & dePoëficLe premier jour 
de chaque mois on y lifoit un Difcours fur 
la diver fité des conditions oà l'Eloquence 
étoit néceflfaire.Le premier raoisM.Blon- 
deaa, Avocat au Parlement, parla fur l'é- 
loquence du Barreau ; le fécond mois le 
Marquis dr VUlénes , prononça un Dif- 
cours for Téloouencc MiBtaire. Le 3 me . 
fut fait par t'Abbé de S. Gerraa'm& avoit 
pour objet l'éloquence de la Chaire. U y 
-en eut un 4"*. par M. Ferachon,Avocat. 
A la fin de chaque Difcours, on lifoit 
-des Pièces de Poëfie. La nomination de 
M. lAèbé de VHltferam â ï'Evêché de 
Senès termina ces conférences , oà l'Ab* 
béd'Aub*gnac aurok voulu introduire 
des femmes , & Madame des Houlieres 
y fut en effet admife. Il étoit lié avec 
jChapelain dès 1637 , comme on le voit 
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|$ar une lettre manufcrite de F Au- b 
teur du Poème de la PuceHe du 28 Juin François 
i 540, & par prie autre qu'il lui adreflà H ^jV Wl 
à Nemours k 29 te Septembre 1644, D » Au ^ 
A l'égard de Pierre Corneille , contre gnac. 
lequel il a écrit quatre Differtations £ .lé/A 
l'ocçafion des Tragédies de Sophoni$be f 
-de Sertori&s , & (FOedipe , il dit qu'U 
fie Ta voit jamais vû que deux fois, « La 
» premier* % dit-il , quand après fon Ho- 
*> race , il me vint prier d'affifter à la Troif.Dîrfcf. 

Içéture qu'U en dwcjit faire ch#$ A$»cU *• llt 
*>Boifcoben; f ea la préfepce de MM. 
-m Chapelain $ Baro , Charpi , Faret , & 

l'£tpile , dont il ne voulut pas fuiyr* 
» l'avis que j'avois ouvert.: $c l'autr* 

quand après fon Oedipe ,* il me vint 
r remercier 4'we yU#e que je ayoia 
a» rendue , & du hiep que j'avais dit 
» lui 4ans ma Pratique , qù il ne trçuvois 

* rien à cogdaianer que i'e$çès de fe* 

* louanges, f 

L'Ouvragç^oçt pftfje içi FÀbbé d' Au» 
jbignac efl fa Pratiqué du Théâtre , imr 
çrmfe §n ï ^7. Il l^avpit faip» çje mêr 
fne;q^0^^!Pt'^^|)^^^^^ll^^ 
Jhéfttre tïwçois , par ordre du Cardin- 
pat de Biçhrfien. Mal's il n'y avoit mi$ 
Ja dernière main que depuis la mort A\x 
$e*me Dpc jle Frpnfac, après laquelle 
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perdant tout d'un coup toute penfée dé 
François fortune , il s'étqit retiré de4a Cour , & 
^bbé IN ' ren f erm ^ dans fon cabinet , ne fe réfervant 
d'Aubi- que la converfation de quelques amis , 
gnac. éloignés comme lui de toute ambition. 
J * 76m Auffi.difoit-il en 1665 , « que depuis 
Quitr. DiflT. » dix-fept ans il n'avoit pas feulement 
Ji*" 4 * 9 vû la porte du Louvre , Se qu'il n'avoit 
» jamais voulu demander de penfion au 
a» Cardinal de Richelieu. Il me fuffit, 
» ajoute-t-il , d'un grand don que le Roi 

• me fait & pour lequel je me fens fort 
» obligé à Tes bontésjil me donne la liberté 
» de vivre félon mon plaifir,de philofopher 

^ » en repos , de jouir de la paix de mon 
' m cabinet, comme de celle du Royaume, 

* d'étudier les vertus , & d'écrire mes 
» fantaifies pour me divertir. » Il avoit 

Troîfiémc dit ailleurs : « Je ne fuis pas propre à h&< 
Dilfc p« » » re de grands voyages ; & l'on ne peut 
» conter de la Chine ou de l'Amérique 
» d'alfez grandes merveilles^pour me don- 
m ner envie de les aller voir. Ma mauvai- 
» fe fanté ne me permet pas de prendre 
» aucun emploi laborieux ; & ceux que 
»j'àvois pris autrefois volontairement 
. » dans la Chaire & dans le Barreau , avec 
» un affez favorable fuccès , me font 
» maintenant interdits & fans retour, 
» La promenade eft un divertifferoenj 
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* trop proche de la laffitude , *& pour e=====aa 
» moi trop pénible : l'application de la£ RAN< * 01 * 
=»peniéeaux Ouvrages qui demandent Abbé 
a* uiffe forte méditation , ne manque ja- d'Aubi- 
» mais à me faire ma^de. Je n'aime point GSAà ' 
3» le jeu ; & quoique je les fçache tous, l6 * 6 * 
» je n'y trouve aucun .charme capable 

» de m y faire perdre du tems ; ils ont 
»trop de violence pour lafoiblefle de 
3* mon corps , ou trop d oifiveté inutile^ 
» pour l'aâivité denpon efprit. De forte 

* que pour confumer agréablement les 
3» heures qtie la con vçrfation de mes amis 
ai me laifle vacantes , il ne me rqfte 
» qu'une occupation douce, & facile 
» dans mon cabinet. » 

^ Sur la fin de fes jours , fa retraite de- 
vint encore plus grande , s'étant retiré k 
Nemours auprès de fon freçe Anne He- 
delin , Lieutenant-Général de cette vil- 
le , & ce fut- là qu'il mourut le 2$ Jùil- 
Ier 1676 fuivant le Regiftre mortuaire 
de PEglife parçiffiale de cette ville. II 
ctoit alors âgé de 72 ans. 

C'eft à cette occupation douce &fa~ 
elle , dont il parloir avec tant de com- 
plaifance , que nous devons , finon la 
compofition , du moins la révifion & la 

!)ublication de la plus grande partie de 
es Ouvrages. Je ne répéterai point ce 

Sïij 
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- que f ai dit ailleurs de* fa Pratique dit 

SiSS** M*™* de fo * Met four U ritablifft- 
Abbé^' du Théâtre Pr an fois , des EçritS 
d'Aubi- occafionnés par fa difpute avec f Abbé 
«nac. Ménage , de fa Tragédie en Proie , inti- 
115769 tulée Zénobie , de fit Ditfenatiôn fur la 
condamnation des Théâtres , de fès Con- 
figures Académiques ou Difertathn fur 
Troir.DHT. f Uiade. Ses autres Ouvrages font , un 
N jugement de la cenfufè de Javerfac con- 

tre le Pere Goulu , Feuillant , qu*il dit 
avoir fait à Tige de vingt ans ; im Tr ai- 
sé de la nature des Satyres , Brutes , 
Monfires & Démons , qui eft encore un 
Écrit de fa première jeutieffe ; quatre 
Diflertations contre Pierre Corneille, 
que faïîouvent citées dans cet Article, 
les Confe\ls£Ar\fte'à aiment , fur U 
moyen de confervtr fa réfutation , Relation 
du Royaume de Coquéterie 9 6c piufieurs 
autres qui ne fontpomt ici de mon fujet, 
& dont on peut voir le Catalogue dans 
les Mémoires du P. Niceron, & ailleurs. 

Je dirai feulement que fe Macarift, 
Roman allégoriaue qu'il avoit commen- 
cé pour le Duc ae Pronfac , qûoiqu'Ou- 
vrage peu lû & peu goûté , Fut loué dès 
qu'il parut par là plupart des Poètes de 
ce tems-là. M. Defpréaux en fit comme 
les autrps l'éloge en Vers : Mais heur tu- 
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Jiment, dit- il dans une de fes Lettres , 
je portai ÏEpigramme trop tard, & 'U'hÎSeSZ 
ny -fut point mife s Dieu en foit loue. Abbé 
C'eûfur ce Roman que Richelet , quilui d'Aubi- 
avoit applaudi d'abord , s'étant depuis CKAC ' 
brouilléavec F Auteur qui le déchiroit par- 1 67 69 
tout,fit ces quatre Vers qu'il ha envoya : 

He deKn, c'cft à tort que m te plains de moi j 
N'ai- je pas loué ton Ouvrage ? 
Pouvois-je plus faire four toi , 
Que de rendre un faux témoignage? 

L'Abbé d'Aubignac cultiva atiffi la 
Poè'fie Françoife , & ce n'eft qu'en cette 
qualité que je bidonne place ici. Outre 
la Tragédie de Zénobie, & les deux 
Pucelles , Comédies , l'une & l'autre en 
Profe, j'ai vû de lui le Martyre de Sainte 
Catherine , Tragédie en Vers , & en cinq 
A êtes. Il a eu part à plufieurs autres Piè- 
ces de Théâtre. Pierre Corneille ayant 
prétendu qu'il étoit Auteur de la Tra- 
gédie de Manlius , donnée fous le nom 
de M lle . Desjardins ; l'Abbé protefta 
qu'elle étoit en effet de cette Demoifelle. 
« Je conviens bien , dit-il , qu'elle m'en 
» a montré le deffein , & que je lui en 

• ai dit mon avis en quelques endroits , 
dont elle a fait après ce qu'elle a jugé 

* pour le mieux . ♦ . . Mais je fuis obli- 

Siv 
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^ gé de vous dire qu'il eft faux que f aye 
François »faitfon Manlius , & jamais uir petit 
Abbé*' " con ^ e ^ n ' a donné droit à perfonnede 

ê'Aubi- » s'attribuer l'Ouvrage d'autrui 

gnac. » On m'a montré plufieurs autres Poë- 
t6 t 6 ' » mes dont j'ai dit mes fentimens qui 
Quatr. Dirr. .„ ^q^. pas fiûyis • y 2i donné Tou- 

f. 166, 1*7. r j , V- 15 

» verture de quelques lujets que 1 on a 
» fort mal difpofés ; f ai d'autres fois fait 
» en Profe julqu'à deux ou trois Adtes, 
» mais l'impatience des Poètes ne pou- 
» vant foufrrir que j'y mifle la dernière 
m main, & fe préfumant d'être allez forts 
» pour achever fans mon fecours , y a 
» rout gâté. J'en ai même donné trois 
» en Profe à feu M. le Cardinal de Ri- 
» cbelieu qui les fit mettre en Vers; 
» mais les Poètes en changèrent telle- 
» ment Fœconomie , qu'ils n'étoieacplus 
» reconnoilTables. » 
Wiâ D ans j a m ^ mt DHTertation où il rap- 

porte ce qu'on vient de lire, il parle auf- 
îi d'un de fes Sonnets , que M. Corneille 
avoit cenfuré. C'eft apparemment celui 
qu'on lit à la tête de la première des 
quatre Differtations* II y en a deux au- 
tres à la fin de fes Portraits égarés, im- 
primés en 1660 , petit Ouvrage qui 
contient quelques Portraits faits dans Je 
goût de ce tems-là > où l'on fe plaifoit à 
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Çes fortes d'Ecrits, qui ne font gueres 
què te fruit d'un efprit* oifif. Etantbeau- François 

* 1 • a j, ri£D t-LIN % 

çoup plus jeune, &, avant que d entrer * 
auprès du Duc de Fronfac , ayant intro- d'Aubï- 
duit à Nemours l'explication des Ta- GNA c. 
bleaux énigmatiques , à peu-près com- 167 *• 
me on le pratiquoit en ce tems-là dans le? 
Collèges , il compofa fur ce fujet un 
Poëme de fix cens Vers , que fon pere , 

Four le faire mieux connoître , & afin de 
entretenir dans l'amour des Belles- Let- 
tres , jugea à propos de faire imprimer. 
«Je laifle à pen(er , dit Bofcheron en Lettrée M 
a» parlant de ce Poëme , combien de fois ^J^UrJ 
» il lui fallut feuilleter les Traités des * 
a» Figures hiérogiifiques , d'Emblèmes , 
» de Symboles , & de toutes ces repré- 
» Tentations myftérieufes qui fervent à 
a» exercer l'imagination des Curieux. I! 
m n'y a prefque rien dans le monde fenfî- 
» ble , fbitdans les couleurs , les arbres, 
3» les fleurs , les animaux , & même dans 
a» l'homme, qu il ne lui ait fallu connoî- 
» tre pour en~difcerner le rapport fym- 
»bolique avec les aflions humaines. II 
» n'y a prefque auffi rien dans la Morale 
» & dans la Politique, qu'il ne lui ait fal- 
a» lu découvrir tant fous les voiles myfti- 
» ques des Philofophes, & dans la nuit 
a» de leurs allégories, que fous les termes 

S v 
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■ ■ » précis & dans le plein jour jîe fiotrt 
François 9 philofophie commune. * 

Ab& N ' L'Abbéd'Aubignacégaya davantage 
d'Aubi- cette Philofophie, & peut-être trop,dans 
€nac. un autre Poëme intitulé, La Foire £A- 
16769 mour , « où la beauté, la grâce , & les 
Wd% * autres qualités des Dames fontrepré- 
9 Tentées comme une riche marchandife 
é que les honnêtes gens achètent au prix 
» des vertus , des ferviees& des vérita- 
bles affeétions. Il y ajouta après coup 
m en Stances l 3 Opérateur Amour y c'eft- 
9 à- dire , un charlatan qui fous ie nom 
» de plufieurs drogues ingénieufèment 
m inventées , faifoit le Médecin & pré- j 
• tendoit guérir de plufieurs fortes de 
» maux. 9 II compofa encore une autre 
Allégorie fous le titre de £ Ordre de l<t 
Liberté , & il la fit à la prière des Mar- 
quifesde la Tour-Landry, & de Saint 
Sauveur, proches parentes du Duc de 
Brezé. C'eft encore un Poëme , ©VA 
donne le modèle d'une vie mêlée de 
plaifirs innocens & d'une douce liber- 
té. Je n'ai point vû ces petits Poèmes, 
& je n'en parle que d'après la Lettre du 
fieiir Bofcberon. Celui-ci en a oublié 
un , intitulé , le Trio de la Médecine , i 
Mademoiselle G qu'on lit dans le tome 
fecond du Recueil de Sercy , page 
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& fui vantes. Ceft une Pièce badine & 
Satirique 9 oh le Poète plaifante fur une F RAN ? 0Ii ( 
incommodité qu'il reflentoit , & fur la ^bbé** 
confultation de trois Médecins qu'il fit d 'Aubi-» 
venir , & qui babillèrent beaucoup fans on ac« 
iefoulager. ***** 

JEAN D ESMARESTS, 
Sieur DE SAINT SORL1N. 

Jean des Marêtf , Sieur de Saint Sor- 1 mi 
lin , eut chez le Cardinal de Richelieu Jean 
autant d'accès que Boifrobert , & plus » e *Ma- 
tjue l'Àbbéd'Aubignac. On a dit de lui ^"gS 
qu'il étoit le* plus fou de tour les Poètes ^ Sorlin. 
-& le meilleur Poète qui fût entre tous les \(>i$* 
fous. Il étoit d'une honnête famille de 
Paris , & naquit dans cette ville vers 
Tan iypj- Il étoit frère puîné de Roland 
des Marêts , quî s'eft acquis l'efthfte 9c 
Famitié de tous les Sçavans de fon tems , 
& oncle de Mademoifelle du Pré qtfe 
-Roland avoir élevée dans l'étude àes 
Sciences & des Belles-Lettres , oà elle 
fit de très-grands progrès. 

Bayle dans fon Dictionnaire critique 
met auffi Jean des Marées au nombre des 1 
plus beaux efprits &des plus féconds du 
dix-feptieme fiecle. Et fi nous devons R ?! a, !? î .Mf 
nous en rapporta: su témoignage de ion 1. 2. £p. is« 

Svj 
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irere , qui de voit bien le connoître en 
Jeaw effet , il avoit perfectionné par une étu* 
i m s Ma d e affidue pendant plufieurs années les 

*i>f Saint* ta * ens V^'Ù avo " re î us ^ e ^ a namre î & ^ 
Sor-hn. I* connoiflànce des Belles - Lettres U 
,t*7*. avoit joint celle delà Mufique , delà Peinr 
ture, & de 1* Architecture. Il polTéda 
dans la fuite les Chargès^de Contrôleur 
Général de l'extraordinaire des Guerres* 
Hîft de l'A- & °k Secrétaire Général delà Marine 
£adéra. Fr. t. du Levant. Lorfqu'on voulut donner 
i. p. 1^71. q ue lq U e forme aux Affemblées de FAca* 
éémie Françoife , dans laquelle il fut 
\ admis dès la naiflfance de cette Compa- 

ct gnie , ce fut lui qu'on choifitpour Chan- 
, ; celier , & on le continua dans cette 
Charge pendant quatre ans. 

Flatté de cette préférence , 8c tirant 
peut être un peu trop de vanité de fes 
ralens , il fe crut en drdt de décider avec 
f une forte d'empire du mérite des Au- 
teurs , fi Ton dbit prendre à la lettre ce 

3ue M. de Saint Evremont lui fait dire 
ans la Comédie des Académiciens : 



Aft. J.SCrX. 



Ceft aujourd'hui T Meffieuti , qu'on révèle à 11 
France 

LesMyfteresfecretsdela vraie éloquence : 
tes Mufesqui dùCiel orrdefeendu chexnour, 
Vous rendent par ma bouche un Oracle fi doux : 
Ceft à) tort , grandi Auteur* , que la Grèce Te vaate> 
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Xà Rome des Latins, n'eft plus la triomphante : Jean 
L'Italie aujourd'hui tombe dans le mépris, DES MÀr* 

Et les Mufes n'ont plus de féjourqu'à Paris. RESTS^fieu* 

DE SAINT^ 

Dans tout le refte de cet A été , on ne le S °* L ^" 
fait prefque jamais parler que fur le ton 7 * 
haut & grondeur. 

r Né fans goût pour la Poëfie Dramati- 
que , il n'a travaillé en ce genre que pour 
faire fa cour au Cardinal de Richelieu 9 

3ui l'aimoit, & à qui il étok redevable 
e là fortune. Il y travailla même con- 
tre fon inclination. Le Cardinal qui fçar 
voit fur cela fon éloignement, « le pria » 
a» dit M. Pelliflbn , d'inventer , du moins ^ Hîft. de rA* 
* un fujet de Comédie , qu'il vouloit c *f Fr ™f- 
» donner , difoit-il , à quelque autre , 10/. * 
■*> pour le mettre en Vers. Des Marêts lui 
m- en porta quatre bien-tôt après. Celui 
jrd'Afpafîe, qui en étok un, lui plut 
a» infiniment ; mais après lui avoir donné 
a» mille louanges , il a jouta ; Que celui-là 
» feul qui avait été capable de ïinvtnter % 
3* fer oit capable de le traiter dignement , 
a»- 8c il ToDligea à l'entreprendre lui-mê- 
»me, quelque exeufe qu il pût alléguer. 
3* Enfuite ayant fait représenter folem- 
a» nellemeat cette Comédie devant le 
•*> Duc de Parme , il pria M. des Marêts 
» de lui en faire tous les ans une fembla-. 
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» blc. Et lorfqu'il penfoit s'en exculef 

i>e$ A Ma * k f ' e trava ^ ^ e ^ n ^o^e héroïque 
Xrsts fîeur * ^ e C° v * s f dont ^ avo ^ déjà deux 
de Saint * Livres, & qui regardoit ia gloire de la 
Sorlin. » France , & celle du Cardinal même ; le 
* 6 Ï 6 * » Cardinal répondoit qu'il aimoit mieux 
» jouïr des fruits de fa Foefie , autant 

* qu'il feroitjpoffible , & que ne croyant 
' » pas vivre allez long- tems , pour voir la 

9 fin d'un fi long Ouvrage , il le conja- 

• roit de s'occuper pour l'amour de lui , 
» à des Pièces de Théâtre, dans lelquel* 
» les il pût fe délaffer agréablement de la 
» fatigue des grandes affaires. 

La complaifance engagea donc des 
Marêts à faire ce à quoi il ne fe feroit 
pas porté de lui-même. Après Ajj>tft $ 
il fit les Vifionnaires ; Roxane ; Scîpion / 
Mirame ; & F Europe. Il avoit auflî fort 
avancé deux autres Pièces , que la mort 
,du Cardinal lui fît abandonner ^Annxhal^ 
Tragédie ; & le Charmeur charmé. Co- 
médie. Je renvoyé pour la notice de cei 
Pièces , à VHiJlmre du Théâtre François. 
Je dirai feulement que la Comédie des 
Vifionnaires fut traitée alors de Comédie 
mm * *rvi inimitable , & qu'elle eut un fuccèspro- 
âtre Pr. t. 5. digieux. On y trouve des acenes afle£ 
T. l «rV? , 4i. Comiques ; & il faut avouer qu'on y re- 
166. marque une vérification fupérîeure a cet 
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1c de fon tems. Ccft aufli la première 1 
Comédie qui offre une critique de diffé- J* ait 
rens ridicules. Mais ces ridicules , pour R "* s M j^ 
la plûpart/ortent de la nature. Il eft vrai M Sain» 
que l'Auteur ne pouvoit guère les pré- Soulin* 
lenter autrement : il étoit lui-même ima- l W* 
gînaire , & fes peintures dévoient fe fen- 
tir du dérèglement de fes idées. Ceft par 
cçtte raifon que Saint Evremont lui fait 
dire par Gomberville dans la Comédie Aa.*.$e»ia 
intitulée les Académiciens: 

I/eflfbrt de votre efprit , en chofe imaginaire , 
Vous rendra, des Marefts , nn gvmd Vtâonnaire» 
ï.e Poète , le Vaillant , le Riche, V Amoureux, 
Feront de kur Auteur un auffi grand fou qu'eui. 

Chapelain en jugeoh un peu plus fa- 
vorablement lorfqu'H donna fon Mi- Mélang. àrèé 

i i r s y des Lettr. de 

tnotre des gens de Lettres vivans en 1662. C h ap ei. pag* 

* C'eft , dit-il, un des efprits faciles de ce *ss« 

* tems , & qui fans grand fond fçait une 
» plus grande quantité de chofes , & leur 
a» donne un meilleur jour. Son ftyle de 
» Profe eft pur , mais fans élévation : en 
a» Vers , il eft abaiflé & élevé félon qu'il 
at le defire ; & en l'un & l'autre genre ,. 

* il eft inépuifable & rapide dans l'exé* 

* cution j aimant- mieux y laifler des ta-* - 
»ches &des négligences que de n'avoir 

* pas bien-tôt fait. Son imagination eft 
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■ H=a=! » trop fertile f & fouvent tient la jalacë 
IsÎàa- 9 ^ e J u g emertt * Autrefois ii s'en fervoit 
iiests fîeur * P aur des Romans 8c des Comédies,n©n 
j>e Saint » fans beaucoup de fuccès. Dans 1ère*- 
Sorlin. 9 tour de forv âge , il s'eft tout entier 
f* 769 ' 9 tourné à la dévotion , oi il ne va pas 
» moins vite qu'il alloit dans les Lettres 
m profanes. » 

Rien de mieux en 1 662 , dit M* FAb-J 
bé d'Olivet, qui rapporte auffi ce texte 
de Chapelain: Mais depuis ce teins- là M* 
des Marejfs fit bien un autre chemin. Il 
devint Prophète. Ceft trop reculer la 
datte de fes vifidfcs. Dès 1 64.J , comme 
on le voit par fes Prières & InflruBions 
Chrétiennes , qui font de cette année, if 
s'érigeoit en réformateur & en directeur, 
& trou voit des femmes & des filles affefc 
lottes pour fe foumettre à fa conduite , 
& pour le confuiter fur les affiûre* de 
leur confeience, tout laïc qu'il étoit. Le 
judicieux Hiftorien de l'Académie ren- 
voyé au Diéhoiyiaire de Bâyle oh l'on 
trouvera, dit- il , plus d'éclairciflemens 
qu'il n'en faudroit fur 1 enthoufiafme & 
le fanatifme de des Marêfts ; qu'il me 
foit permis de renvoyer à une fburce plus 
pure & à un Ouvrage plus inûruétif , 
aux huit Lettres de M.'Nicolc intitulées, 
les Vifionnaires , & à l'excellente Préface 
de ces Lettres. 
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La manière dont des Marefts en ufa ^== 
dans l'affaire de Simon Morin , qui fut J £A * 
condamné au feu pour fon fanatifme , & s ~ t 
qu'on auroit peut- être dû fe contenter de D e Saint 
renfermer comme fou , rtiontre affez Sorlin*. 
que ht prétendue dévotion du premier l6 7* # 
dont Chapelain a jugé trop favorable- 
ment , n'étoit au plus qu'une dévotion 
d'humeur & de tempérament , puif- 
qu'elle manquoit de cette droiture & de 
cette bonne foi qui font inféparables de la 
véritable. Dans les deffrieres années *de 
fa vie ,*des Marefts s'attacha à M. le; 
Duc de Richelieu , dans la maifon duquel 
il mourut le 28 Oétobre i6j6 , âgé de 
plus de quatre-vingts ans. U fut inhu- 
mé en l'Eglife de Saint Paul. 

Ses Ouvrages font er* très - grand gpiftoiar. u 
nombre. J'ai cité fes Pièces de Théâtre. *• 
J'ai infinué qu'il avoit compofé des Ro«* 
mans , dont L'un intitulé Ariane, eft trop 
loué dans les Lettres de fon frère Ro- 
land desMarefts,& raillé avec fondement? 
dans/* Parnajfe réforme 'de Gabriel Gui* 
ret. Je paiTe fous filence fes Ecrits de dé- 
votion ,fa Réponfe fi parfaitement pulvé-^ 
rifée par M. Nicole, à tApUgu des Rer 
ligieufes de Port Royal , & tous les Ecrits 
que renthoufiafme & le fanatifme lui om 
fait produire.' Je me borne à fes Poëûss 
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!*"**^ diverfes. J'en ai lu plufieurs qui ont été 
Jean réunies dans un Recueil in-i£. qui porte 

îsTs!fieur ladattede, ^7. 
de Saint Ce Recueil commence par un Difcours 
Sorlin. de la Poefte au Cardinal de Richelieu , 
l • qu'on lifoit déjà dans le Sacrifice des M* 
fes , imprimé en 163 y ; & ce difeoors eft 
fuivi d'un Poème d'environ deux cens 
Vers , qui avoit paru én 1^37 , intitu- 
lé, les Amours du Compas & de la Règle , 
& ceux du Soleil & de ï Ombre. Je n'y ai 



rieux. Les Pièces qui fuivent fbftt très* 
mélangées : ce font des Sonnets & des 
Stances fur la prifèd'Arras , fur la mort 
de MM.de Lamet,deCbarnecé,de Ram- 
bures, à M mc . du Vigean, à M. de Bautru. 
Des Stances encore , des Sonnets , & une 
Elégie, dont l'objet eft défignépar le 
titre général Amours, Pièces de jeuneflê 

Îu'une fade galanterie caraâérife. Des 
Lécits pour des Ballets , & autres diver- 
tiflemens. Des Cbanfons & des Enig- 
mes. Tout cela reffemble aflfez à un par- 
terre , mais qui n'eft pas toujours émaillé 
de fleurs agréables. Une autre partiene 
préfente, fous le titre $ Oeuvres Chritieth 
nés , que des Paraphrafes , trop froides , 
trop languiflantes 9 des Pfeaumes 19, 
ao 9 44 > 7 1 9 96 9 l 43> accommodées 



rien trouvé qui jftt flatter un Leéteur ca- 
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2# règne de Louis XllL & quelques au- 1 
:res Poëfies morales , avec une Elégie & D £ S Ê ^j 
un Sonnet fur la dernière maladie du R E sTs,fieur 
Cardinal de Richelieu fon protedteur ; le i>ë Saint 
Tombeau du même , ou fon Eloge fune- Sorlin« 
bre en Vers » une Ode fur la bataille de t6j4 * 
Rocroy, gagnée parle Duc cTEnguien, 
un Poème fur la prife de Graveiine , & 
itfe Plainte au Cardinal Mazarin, devant 
qui il fait exhaler le même encens cju'il 
avoit prodigué au Cardinal dé Richelieu, 
& dont il fe réferve une partie, lorfqu'ii 
dit: 

• • • . taifle en ton palais entrer pour un moment 
Une Mufe , autrefois le* délices d'Armand « 
Autrefois éclatante , héureufe , carefëe, 
I>es louanges d'Armand cent fois récompense } 
Et qae ta vis cent fois venir à fonfecours» 
Pour l'alléger du poids de tes fages difcoursw 

Et plus bas , parlant encore des faveurs 
idont le combloit Richelieu , il ajoute : 

?ule$ , des grands Roaaains le véritable fang» 
Je dirai fans orgueil que j'eus place en ce rang ; 
Car tu fçais qu'A m'aîmoit , que cet cfprit fuMime 
Eut pour moi des moment de tcndrefle Se (FefHme * 
Et que tu fus témoin dans ces tems glorieux » 
Que cent fois cet honneur me fit des envieux* 
Toutefois ne crains pas une audace importune , 
Je ne demande point des fruits de ta fortune » • 



» 
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IsMa Nî d« ton grand pouvoir Ici plu* rareteffctf, 
I.ISTS fLur Mais ** e P ouvoir *° us t0 * i ou * r ^ c ^ es * > * ,en ** it, : 
de Saint ^ uc w P aiffante main m, »PP u y è * me maintienne r 
Sorlin. Au <tegré<* c fortune ob me plaça la fienne. 

Ce cette tWaronadé, U paflê. à une au- 
tre, vantant ainfi fes propres Ouvrages , 
& les fervices qu il prétendoit avoir ren- 
dus à l'Etat par fes Romans & fes Piectf 
de Théâtre-: , 

5*ai foutenu fa eaufe , * fans peiir des dangèrav 
J'ai combattu l'orgu eil des Princes étranger! ; 
J'ai découvert le fil dei trames tyranniques : 
y ai déflillé les yeux des Peuples Germanioueav 
J'ai fait parler l'Europe ,& fait fes protefteurt 
Tout autant que j'aurai d'équitables Leâeurs ; 
Et les ûcclcs futurs aimant fcs belles larmes , 
Aimeront dans mes Vers l'équité de nos armes* 
J'ai de cent vérités nosvoifins ébahis : 
Jules 9 n'eft-ce pas là fecourir mon pays l 
Et fi l'on me permet, un repos honorable, 
Je rendrai des vieux Francs la mémoire adorable» 
Je tire de l'oubli les faits enfeveCs 
Du premier Conquérant de l'Empire des Lys. 
Je chante Ton baptême & la divine marque 
De la faveur du Ciel qui facra ce Monarque ; 
Et je crois que mon fiecle , & les tems à venir 
S'étonneront du vol que jepukfoùtenir , &c*>- 

II finît cette Plainte déjà trop préïbmp- 
tueufe* par ces Vers pleins d'une ridicu- 
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fe vanité : 

Jean 

La vie eft peu de chofe à qui dompte la mort ; kests ^ettf 

La mienne auffi m'eft peu ; mais fonge à fa défenfc , DE Saint 
Et pour ton honneur propre, & celui delà France v Sorxin» 
Car la poûérité fçaura ce que ta fut , % 6jf M 

Et C\ je méritowou faveur ou refui. 

Je fçais que ceux qui cultivent les Let- 
tres font honneur à leur Patrie , & que 
C£ux <}ui inftruifent leurs concitoyens 
méritent beaucoup d'égards ; mais ils 
doivent les attendre modeftement, fàn$ 
les exiger avec hauteur ; & on ne mérite 
que le mépris, quand on prétend fe fairé 
valoir plus qu'on ne vaut en effet. Les 
Romans & les Pièces dramatiques- de 
des Marefts pQMvoient-ils d'ailleurs être 
mis au nombre des feryiees rendus à la 
Patrie? J'en laifle le jugement à ceux que 
les mêmes préventions qui l'ont féduit 
n'aveuglent point. 

Ce qu'il a fait de plus comme Poète 
eft auffi oublié que ce que je viens de 
détailler. Lui feul étoit enthoufiafmé de 
fon Poëme en fix Chants , intitulé , Les 
Amour î de Protée & de Phyfîs , ou V Al- 
liance dt tan & delà, nature. Il ne dou* 
tôit point qu'après t avoir lu & relu on 
ny revienne encore. Je n'entreprendrai 
point de juger de la difpofîtion oh optj 
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BaŒ=== pu être fes Leéteurs. Quant à moi , je ne 
au Ma- craindrai pas de dire, que content da- 
HESTs,fieûr voir lu ce Poëme une fois , je me garde- 
de Saint rai bien de le relire une féconde : il ne 
Ruhr. m * z n î p ar j es c hofes , ni par le ftyle^ 
7d# Les Cenfeurs nommés pour approu- 
ver fon Office de la Vierge Marie , mis en 
Vers , avec fhufieurs autres Pièces , louent 
beaucoup cet Ouvrage ; à la bonne heu- 



que de la Traduâjon d'un Office reçu 
dans l'Eglife , & de celle des Vêpres du 
Dimanche, des lèpt Pfeaumes de la Pé- 
nitence , & des Hymnes de Paimée. Mais 
la Poëfie pouvoit en être plus noble i 
moins lâche, moins rampante. Cet Ou- 
vrage dédiéà la Reine Régente^naprimé 
1 64 y parut de nouveau en 1 649 ; & en- 
core en 1 669 , lous le titre de Prières & 
Oeuvres Chrétiennes , avec de$ augmen- 
tations , principalement dé la Traduc- 
tion de nouveaux Pfeaume* * de quelques 
autres Hymnes , des feft Vertus Chré- 
tiennes , Potiroe diyifé en feapt journées j 
contenant réloge , & wb^fu^Melle- 
ment , les caraéteitsde la Foi , de l'Ef- 
pérance , de la Charité , de rjEfumUité j 
de l'Qbéïflànce , de la Patience , & de 
la Manfuétude : de deux cens foixante 
& dix-huit Quatrain? 2 tirés des quatre 



re : tout y eft pi 




t'y étant queftion 
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Livres de l'Imitation de Jefus-Chrift ; 1 
Se des Préceptes du Mariage pour une 3* A **^_ 
Dame Chrétienne * tirés de S. Grégoire de R EsTs,fîeûc 
XiazSanzje) en quarante-un Quatrains, de Saint 
Ges préceptes avoient déjà paru dans le Sorlin* 
Recueil in £. de KS47. 16769 

Les Quatrains tirés du Livre de Y Imi- 
tation n'étoient gueres qu'un effai d'une 
Traduction entière ou Paraphrafe du mê- 
me Ouvrage à laquelle des Marefts tra- 
vaillait. M. de la Monnoye dans fes no- 
tes fur les ]ugemens des Sçavans de M* T, *. p. «$73 
Baillet , dk que cette Paraphrafe n'a ja- 
mais été imprimée.Il s'eft trompé.Elle Ta 
été en 16 J4 i*-i2. chez Pierre le Petit 
& Henri le Gras ; ScColletet en parle 
dans fon Difcours de la Poëfie Morale 
page 198. L'année précédente 
des Marefts s'était répété lui-même en 
partie dans un Poème en huit Chants 
oà il traite des Vertus Chrétiennes , & à 
qui il a donné le titre fingulier de Pro- 
menades de Rfchetieufapfoïmt d'un côté 
que ce Cardinal étoit toujours accom- 
pagné de toutes ces Vertus,, & d'un au- 
tre,que c'étoit le fruit de fes propres mér 
ditations lorfqu'il étoit obligé de fuivre 
ice Miniftre. 

Je ne fixerai point lelieu oàil compor 
fedeux autres Poèmes 2 celui de Mariç* 
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hshsshs Magdelaine, ou lé Triomphe de la Gract, 
3 EA * & celui d'EJther;mz\s je puis affurer que 
Sm four l'Auteur nefe montre Poète ni dansl'ufl 
pesIint ni dans l'autre. Le premier eft en dix 
Sorlin. Chants , dont chacun n'a que le mérite 
i*7** d'être fort court. Des Marefls y fuppofe 
que la Magdelaine eft la péchereffede 
l'Evangile ; c'eft de là qu'il part pour 
étaler fes charmes féduHans ôc l'abus 
qu'elle en faifoit , & ce que la Grâce fit 
pour changer fon cœur. Je pourrois faire 
obferver que tout ce qu'il dit des opéra- 
tions de la Grâce manque de l'exadtitude 
Théologique; mais ces obfer varions fe- 
roient d'autant plus inutiles , que l'oubli 
où eft tombé ce Poème , plein d'ailleurs 
d'épifodes qui lui font étrangers , &quc 
l'Ecrivain juftifie mal dans Préface, 
m'eft un fur garant que fa le&ure ne fé- 
duira perfbnne. Ce Poëme , qui eft en 
Vers de différentes metâres, eft de Va 

Celui d'Efther eft en grands Vers , Se 
de l'année fuivante 1670. Des Marefts 
n'en publia d'abord que quatre Chants. 
C'eft tout ce que contient cette édition 
de 1,670. Il les donna fous le nom de 
Hoifval , comme s'il eût appréhendé que 
fon nom décrié ne fît tort à ce Poème. 
Mais devenu plu? hgr^i; ou plus témé* 

*û*9 
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tslire en 1 673 , il le fît réimprimer fous 
fbn nom , & augmenté de trois autres 
Chants. M. Racine dans fa Préface fur fieu J 
Efther , drt que l'hiftoire de cette Reine m Saihi 
eft pleine de leçons d'amour de Dieu , & Sorwk# 
de détachement du monde au milieu du l6 7** 
monde même ; & ce grand Poëte a fait 
lui-même de ce fia jet une Tragédie qu'on 
admirera toujours , au Heu que le Poème 
de des Marefts n'eft point hi , & eft à 
peine connu. C'eft que le Poëte tragique 
ctoit en effet un grand Poëte , & que le 
prétendu Poëte épique ne fe montre 

Çrefque qu'un aflèz froid verfificateur. 
>op paraphrafte d'ailleurs, fa narration 
cft diffufe & languiflante : & ce qui eft 
encore moins fupportable , c'eft que 
dans un fujet tire de l'Ecriture-Sarnte* 
il fait entrer vingt Epifodes où il n'eft 
queftion que d'objets tout profanes , d'é * 
vocations , de confultations d'oracles f 
de fiétions qui n'ont pas même de vrai- 
fèmblance. Des Marefts dédia ce Poëmô 
i Louis XIV par une Epître en Vers quï 
contient PEloge de la Poëfie , & un peu 
celui du Roi , qu'il dédommagea am- 
plement en 1674 de la féchereflTede ce 
panégyrique, par (on Poème Lyrique 
enfix Chants, qu'il lui plut d'intituler le 
Triomphe de Louis XlV.b de fon fiecle $ 
JmeXVIL T 
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& où je ne vois gueres triompher que lai 
Jean prévention , le ridicule , & la bizarrerie, 
ets fîeur ^ c P^ us con fidérable & e ^ es Poèmes 
de Saint e ^ ce ^ u ^ ^e Clovis , ou la France Chrè~ 
Sorlin. tienne. Roland des Marefts nous ap- 
**7*« prend quefon frère le commença à Pa- 
Koi. Ma- ris<lurant le fiége de cette ville , qu'il le 
L» e E ^°6." continua en Saintonge, & qu'il en com- 
* pofa quatre livres en deux mois ; & loin 
d'applaudir à cette facilité , il lui con- 
feille de revoir à loifir ce qu'il avoit 
fait avec trop de précipitation. Ce con- 
feil étoit fage ; des Marefts ne le fuivit 
point. Son Poème parut dès 1 65-4 , & 
tut traité avec raifon par M. Defpreaux 
& ceux qui jugeoient auffi (àinement 
que lui , de Poème ennuyeux à la- mort. 
Il eut cependant fes partifans. Quel elt 
l'Ouvrage qui n'en a point ! Chapeiain 
eut la complaifance d'en relever Icl diver- 
Jité&les agrémens} le Pere Mambrun f 
Jéfuite , l'invention & l'induftrie; d'au- 
tres en louèrent lesdeferiptions.. Mais les 
çenfeurs furent en plus grand nombre 
que lçs approbateurs. I/prdonnance de 
ce Poëme a déplu à beaucoup de con- 
noiffeurs qui aiment la régularité ; d'au- 
tres ont trouvé à redire au ftyle ; Fure- 
tiere le traitoit de Poème fait à la hâte ; 
)5c cette critique eft bien modérée.l/Ab^ 
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hé de Marolles fit auffi fur cet ouvrage 

des Obfervations où illelouoit beaucoup Jéan 

plus qu'il ne le cenfuroit ; & cependant j^J£ 

ces obfervations mirent le Poète en fu- de Saint 

*eur ; il répondit avec hauteur, fema fa Sorlin. 

réponfe d'injures & de termes mépri- l6 ^ 6i 

fans ; & força l'Abbé de Marottes , tout obfervat. 
modéré qu'il étoit, à juftifier ce qu'il 

avoit avancé, & à montrer de nouveaux MaroUcs. 
défauts, &.de très-fenfibles, dans le Poè- 
me de Clovis. 

Des Marelis profita cependant des obfem* 

o r ir T)ri' • a du même fur 

critiques, & fe réforma, L Edition me- i a Lettre de 
.me de 1^73 eft fi différente des précé- M : de ? M N f 
dentés , que ce Poème y elt à peine re- l'Abbé de i» 
connoiffable dans la plus grande partie. ^*" br £?£ 
La première & la féconde Edition 
Soient en vingt-fix livres. Il n'y en eut 
îplus que vingt - quatre dans celle de • 
1661 , & ce nombre fut encore dimi- 
nué jufqu'à vingt dans celle de 1 675 , 
quoiqu'augmeméeen plulieurs endroits. 
Mais ce Poème n'en devint pas meilleur 
pour cela , & toutçs les peines que l'Au- 
teur s'eft données ne l'ont pas empêché 
de tomber dans le mépris. « Je n'y vois , 
» dit Madame Dacier J dans la Préface de 
» fa traduEtion de VOdyffée, je n'y vois paç» m 
» que des extravagances , des enchan- 
» temens puériles entalfés les uns fuç 
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— g » les autres fans raifon, & plus dignes de 
Jfak » Contes de Fées que du Poëme épique; 
. des Mi- » des fadeurs infuportables , des fautes 
*ETs,feur o ^ ro flîer€S contre le bon fens, des vers 
Sorlin. » plus durs encore que ceux de la ru- 
* .i $7*. » ce lie : point de fable , point de roœur$ t 
9 nuls caraétures, nuls ientimens raifon- 
» nabies , nulle Poëfie , & qu'une die* 
» tion ridiculement enflée ou platte. Ii 
9 n'y a perfonne , ajoute.cette Dame f 
m qui ne fût honteux de parler un lan- 
» gage fi bizarre & fi inoui. Et pour ce 
» qui eft de l'intervention de la Divinité % 
» fi néceflaire au Poème épique , elle y 
» eft très- malheureufcment difpenfée. 
m Peut-on , continue- t-elle , fouffrir un 
» Poëre , qui pour arracher Clotilde aux 
* charmes d'un enchanteur , fait que la 
» Sainte Vierge , après en avoir obtenu 
» la permiffion de fbn fils , defeend du 
» ciel accompagnée de chœurs d'Ange? 
» qui portent les pans de fa robbe * 

L'enlevé \ l'art magique , & quittant les défera 
Danc on nuage blanc l'emporte fur lea airs. 

Ces critiques n'empêchoient pas des 
Aïarefts d'être très-fatisfait de fon Poè- 
me. Il Tétoit même à tel point , qu'il ea 
renvoie la gloire à Dieu , & alfure dans 
fes Délices de l'efprti 9 qu'il l'a fcnfiWee 
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ttient afîîfté pour finir ce grand ouvrage ; j aaw 
imagination folle que M. Nicole a eu DES m a- 
raifbn de relever , comme elle le méri- KETs,ficur 
toit , dans la première lettre des Vifion- *> E Saiut 
flaires. J'oubliois de dire que l'Edition ,£ 7 L ™ f 
de 1673 e ^ augmentée d'un Difcourf * ' 
pour prouver que les fujets Chrétiens font 
les feuls propres à la Poëjîe héroïque , & 
d'un Traité des Poètes Grecs , Latins O 
J*rançois\ de la plûpart defquels 1' Auteur 
juge fort mal* 

• Et que pouvoit-on attendre d'un hom- 
me qui méprifoit Homère & Virgile , & 
qui prétendoit qu'ils ne valaient pas nos 
Modernes. Mais cette rare découverte, 
^it M. l'Abbé d'OIïvet, il là fît dans ce v £Jjf l }f 
même tems où fa tête enfantoit bien t, ïr p. H jp« 
d'autres idées auffi nouvelles & plus 
étonnantes. Ilfe trou voit alors dans un 
âge trop avancé , pour qu'il put efpérer 
de voir la converfion du monde entier 
fur ce point. Il tranfmit fa dbétrine & 
ion zélé à Mv Perrault f eti lui adreffant 
fur ce fujet une Epître qui efl l'ouvrage 
par où il a fini , & qui contient , pour 
a*n& dire , fes dfernieres volontés, ♦ 

Cette Epître eft en effet de 1675^ 
Elle commence fur ee ton d ? enthou- 
$afte: 

" * £icn défcjpdjc, ffrmw/f, 1| France qureippcU^i 

Tiij 
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Vien combattre avec moi cette troupe rebelle^ 
Ce ramas d'ennemis, qui foibles Ôc mutins 
Préfèrent à nos chints les Ouvrages Latin». 
Ne fouÔTons point l'excès de leur audace iajnftt, 
Qui fur le grand Louis veut élever Auguftc, &c* 

* Dès 1670 il ^voit montré fur ce 
point font fanatifme littéraire dans fa 
"Comparai/on de la Langue & de la Potfie 
Franfoife avec la Grecque £r la Latine, 
&c. Ouvrage dont j'ai fuffifàmment par- 
lé ailleurs , & dont la féconde Partie eft 
toute remplie de morceaux de Poëfie de 
fa compofition, qu'il donne pour pièces 
4e comparaifon , Ôc à qui il accorde tou- 
jours la préférence. Tel eft , par exem- 
ple , (on Poëme en cinq Chants , inti- 
tulé, les Beautés & les Douceurs de H 
Campagne ;oula Journée du Solitaire ; 
où il s'.roaginoit avoir traité , au moins 
avec le même agrément que Virgile 
dans fes Georgiques , de la culture des 
champs , des fleurs, des fruits , des prés, 
des vallons , des bois , &<u Mais je ne me 
Êiis point engagé à décailler toutes les 
Pièces de Des Marefts. -Voyez le Cata- 
logue à la fin de ce Volume. 

Je dirai feulement ici enfiniflânt, qu'il 
a eu part à la Guirlande de Julie , & 
gu'û çft l'Auteur de ce Ssfioct t sui 



Jean 
desMa- 
Kets, fîeur 
PE Saint 

SORLIN. 
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Icxt d'infcription à la Statue Equeftre 1 
Je Louis XIII, élevée i Paris dans la d £ma~ 
Place Royale ; & que M. Piganiol de la RETs,§euÇ 
force a Éait réimprimer dans fa Defcrip- de Saint, 
lion de Paris , Tome IV, pag. So * l ™« 
Je reviendrai encore à lui lorique je par- 1 ^ "* 
lerai de M. Defpreaux avec lequel il s'a* 
de fe mefurer en 1 674, en donnant 
la défenfe du Poëme héroïque , Dialo- 
gue , en Profe & en Vers , contre ce cé- 
lèbre Critique. 

JACQUES DE CORAS. 

Des Marefts ne fê fit pas plus d'hon- 
peur par cet Ecrit que Jacques de Cora$ Jac:que* 
par fa Lettre contre le même M. Def- 
preaux , que M. l'Abbé Joly a fait réhn* 
primer dans fes Remarques fur le Di£ti<H JoW»R«m.- 
mire critique de Bayle. Ce Jacques de jiï nas * cnu 
Coras étoh originaire de Touloufe, Se verra* 
defeendoit en droite ligne de Jean, de j ac ™aè r €<* 
Coras , célèbre Jurifconfuke > qui étant ruch.« t 
Confeiller au Parlement de Touloufe f 
& ayant été Intendant de la Juftic* 
& des Finances dans le haut tangua* 
doc & dans la Haute Guyenne , fut 
fait Chancelier de Navarre par laReiflf 
Jeanne d'Albret-, me*c de Henri 1» 
9raod, 
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s II naquit & fiit élevé dans Phéréfie Je 
Jacques Calvin , à laquelle il demeura longtems 
jr^77 # AS# attaché. Son premier métier fut celui 
des armes , il fervit,en qualité de Cadet 
aux Gardes , & fi on l'en croit , il ne 
manquoit point de bravoure ; mais fon 
pere qui craignoit qu'il ne fût la vicSrime 
de quelque duel, Payant rappellé auprès 
de lui, le détermina à étudier la Théo- 
logie. Ce changément d'état en pro* 
duifit un dans fa conduite. Affez indifie- 
rent auparavant pour le Calvinifme com- 
me pour tout ^utre parti , il devint fi zélé 
pour Phéréfie dans laquelle il étoit né 9 
qu'on le jugea digne d'exercer le Mi- 
nière en plufieurs endroits , & en par- 
* ticulier auprès de M. de Turenne , avec 
qui il demeura pendant trois ans. Il 
avoue dans Phiftoire de fa converfîon , 
qu'il s'acquitta de cet emploi félon l'in- 
tention de ceux qui le lui avoient donné. 
fbid.pag. 6» « Je plaidai, dit-il, dans mes Ser- 
m monS & dans mes Ecrits la caufe de 
» Genève contre Rome; & comme 
*on me flattoit de n ? être pas un des 
> plus mauvais Avocats de cette caufe, 
» je devins aufli un de fes partifans le 
m plus paflionnés. Je mis donc en ufage 
^tout« les figures de ma Rhétorique 
» .pour farder le ©enfongc! 5c pour iuf 
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S donner la couleur & l'apparence de m . " ■ 

la vérité. Je tâchai de faire paffer Jacques 
• lEglifc de Calvin pour la chafte 
?* Epoufe de J. C. & je traitai en même 5 
** tems FEglife Romaine d'ufurpatrice 
» & d adultère. J'aiguifai les traits de 
» ma Satyre pour déchirer fon hon- 

» neur Rempruntai l'Italien du 

a» Divorce Célefte ( de Ferrante F alla- 
» vicini ) pour lui dire des injures , &c. 

Après avoir publié un écrit où il îbid. p*g é 
prétendent prouver Yimpojjibilité de Vur ^/ u [ v ; | 
nion entre les deux Eglifes , la Réfor* fuiv.* 
mée Gr la Romaine , il entreprit de rér 
pondre aux Controverfes du Cardinal 
de Richelieu , qu'il lut à cette intention. 
C'étoit-là où Dieu l'attendoit> fi Ton 
peut parler ainfi. Plus il lifoit l'ouvrage 
du Cardinal^ plus Tes nuages fe diffi- 
poient , & moins il trouvoit que l'Eglifè 
Catholique reflembloit aux portrait* 
fous lefquels il avoit tant de fois tenté 
Jui-mêtee^de la repréfenter. En vais 
3'^flEbrçoit-il de fermer les yeux à la 
lumière, celle-ci perça enfin les téne* 
jbres dans lefquelies il vouloir demeurer» 
Quelques convcrfàtions qu'il eut avee 
des Catholiques , achevèrent de rompre 
fes liens. Il étoit alors Minrftre à Ton- 
peins i il fortit de ce lieu, réfplu d'ab- *• * fuiv * 
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jurer fes erreurs ; alla à Agen oû il dé- 
Jacques couvrit fon deffein à M. Pelîot Inten- 
>>eCoras. j ant en Quienne, & enfinte à Monrau- 
1 71 * ban où il fit abjuration entre les mains 
de l'Evêque, malgré, dit- il, les larmes 
de ma famille, & la perte aflTurée de 
mon emploi qui la faifoit fubfifter. Peû 
detéms après, en i66f , il donna au 
public les motifs & Phiftoire de G* con- 
verfion, avec une réfutation de l'écrit 
dont je viens de donner le titre , & dé- 
dia le tout à MM. les Archevêques , 
Evêques & autres Trèlatsàe YAJfembléc 
du Clergé de France. 

Comme il avoit toujours joint Pétu- 
de des Belles-Lettres à celle de la Théo- 
logie , & qu'il aimoit en particulier fa 
Poëfie Françoife, dès 1665 ^ av °tt 
donné Jonas j ou Ninïve pénitente * 
Poème facré , Théologique & Moral, 
, en dix livres ou chants, qir'il dédia à 
Henri de la Tour d'Auvergne Vicomte 
de Turennè. Je ne fçai pas combien de 
tems il employa à la compofition de ce 
poème, ce que je fçai c'eft qu'on ne 
peut le lire fans beaucoup d'ennui. En 
vain le fieur d'Emery , Médecin du 

à u fi n L du Roi .> voulutJl1 fair< ? P arler ,cs Mufes 
fiFo^as. Latines en fa faveur, envain l'Auteur 
lui-même fe perfuada-t-il qu on ne fin* 
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toit pas moins dans /on Poème le ftile «asa» 
des Prophètes de la Judée* que le lan» Jaques 
gage des Poètes de la Cour; les Lec- 
teurs moins prévenus & plus judicieux, 775 

contentèrent de donner quelques 
éloges au projet de Coras & en conr 
damnèrent abfolument l'exécution. On 
a blâmé fur-tout ces fréquens Epifodes, 
dont plufieurs n'ont qu'un fondement 
bien éloigné dans l'Ecriture , dont 
Quelques-uns même n'ont aucune vrai- 
femblance. Coras chercha inutilement 
à prévenir fes Le&eurs dans la longue 
préface qu'il mit au-devant de ce 
Poème , on a lu fon apologie fans en 
être frappé , & l'on a cenfuré la témé- 
rité avec laquelle il fe loue lui-même 
& exalte fon ouvrage. 

Un accueil fi peu favorable n'empê- 
cha pas Coras de donner trois autres cowT,""! 
Poèmes , auxquels il avoit.travaillé dans 
le tenis où il délibéroit encore fur fon • 
changement de Religion. Ces trois 
Poèmes, qui parurent en , font, 
Jofué ou la Conquête de Canaan ; Sam- 
fon; &* David , ou la Vertu couronnée* 
Le premier eft en fix livres , & dédié 
au Roi; le fécond n'a que cinq livres, 
& eft dédié à la Reine ; le troifieme 
èft en fept livres. Cpras remercie celui 
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marnes ± qu i \\ \ e dédie d'avoir parlé de lui 
Jacques avantageufement au Roi , & d'en avoir 
Coras, ob tenu pour lui quelques bienfaits qui 
J*77« w ^ 0 i ent néceffaires ; & lui demande 
une nouvelle grâce, ceft de préfenter 
ce Poëme à Sa Majefté, afin qu'elle ait 
an témoignage de fa reconnoiffonce & 
de Pemploi qu'il faifoit de fon tems. 
D'ailleurs, ajoute-t-il, « j'ai eu aflfezbon- 
9 ne opinion de ce Poëme , pour le pro- 
» mettre au Public, finon comme un chef 
» d'œuvre de l'art ( il avoit bien raifon ) 
» du moins comme le chef - d'oeuvre 
» des merveilles ; & j'ai regardé le Héros 

* qui en eft le fujet comme un homme 

♦ extraordinaire dont met Mufa ne 
9 pourrôient couronner les vertus, fans 
» que fes vertus couronnaffem mes Mu- 
*fcs. * En cela il s'eft trompé; on 
n'oubliera jamais David, & le Poëme 
a'eft depuis longtems toi lu m prévue 
connu. Coras qui en avoit bien d'au- 
tres idées, parle ainfi dans une dédicace 
générale en Vers qu'il préfenta au Chan- 
celier Seguier : 

Souffre qu'un Ecrivain qui d'tmc Tainte audace 
A pQrté fur Sion les tréforj du Parnafle , 
Cherche à te divertir d'un foin doux & pieux ; 
En t'offrant ce qu'il fit pour la gloire des cicux » 
Et puifle t'expliquer tfmfidtUt langage 

Les 
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les juftes femimens où ta vertu l'engage. JacquE* 
Avant que ta faveur eût promis à mes vera M CoràSç 

La gloire b le plaijir de charmer l'univers , i £77» 

Ces timides enfans<!e mes fécondes veilles 
Craîgnoient des efprits fins les yeux & les oreil- 
les , &c. 

Ils ne les craîgnoient donc plus depuis 
que M. Séguier avoit bien voulu ac- 
corder quelque part de fa protedtion 
à l'Auteur. Mais ces quatre Poèmes 
en étoient-ils moins froids a languiflans t 
fans nerfs, moins remplis d'idées bifar- 
res, de fables même ridicules ? Enfin 
en ont-ils moins mérité tout ce que M. 
Defpreaux s'eft contenté de dire feule- 
ment de deux ; 

le Jonas inconnu fèche dans lapoufEere, » . « 

le David imprimé n'a point vu. la lumière» $ w , 9% 

Auffi cet Arrêt du fouverain Critique 
du Parnaffe François fut-il un coup de 
foudre pour Coras; il en fut accablé; 
fes ennemis le fçurent, & achevèrent 
de l'irriter en lui faifant tenir une Let- 
tre datée de Paris le 27 Août 1668; 
dans laquelle empruntant le nom & le 
langage de fon Libraire , le fieur An- 
got, on i'animoit à venger Tinfulte par 
laquelle M. Defpreaux venoit de l'ou- 
ttrager, & qui retomboit fi pleinement 
TomtWll. ' ~ K 
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j i fur fes Poèmes , que depuis ce tems-H 

jACQuié ils ne trouvoient plus d'acheteurs, 

pBCoRâs. Coras, aigri en efFet par la Satyre Se 
Mil* par cette Lettre, qu'il crut ou qu'il 
feignit de croire être encore l'ouvrage 
de M, Defpreaux, répondit avec tout 
l'emportement d'un homme en colère. 
Peu content de parler pour lui-même, 
& de tenter à fe relever feul de fa chute , 
il prend en main la défenfe de quelques 
autres Ecrivains , auffi oubliés que lui, 
ou qui ne font guercs connus que par 
les Satyres de M. Defpreaux- Il afFeôe 
en vain de méprifer les traits de celui- 
ci , on fent qu'ils l'avoient percé juf- 

Îiu'au vif. H chercha à jetter du ridicule 
ur lesPoëfîes de fon adverfaire, &il 
ne leur donne que de Péclat par la ma-i 
niere dont il s'y prend pour les atta- 

3uer. Il fe glorifié d'avoir été fevorifé 
es grâces du Roi , des bienfaits de 
TAffembléedu Clergé, de ceux de M 
1e Chancelier Seguier , & de MM. de 
f la Vrilliere , Colbert , & Pellot. M. 
Defpreaux ne lui avoit pas conteôé 
cette gloke; il n'a voit pas cherché à 
ta lui enlever. Il n avoit parlé de lui 
que comme Poëte , .& quand il aurtAt 
eu encore plus de protecteurs; quand 
g feroit vrai t comme U l'apiitç , qaû 
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iaVoit Heu de fe flatter de l'approbation 
de la Cour & de l'Académie, il ne Jacqoe* 
s'enfuivoit nullement que fe$ Poëmes deCoius» 
fuiïent bons, & que M. Conrart qui l *77* 
avoit loué fon Traité de Controverfe , 
qui lui étoit dédié, l'eut applaudi comr 
me un enfant d'Apollon. Les Epi- 
grammes fatyriques dont cette réponfe 
eft entremêlée , n'étoient pas propre» 
non plus à relever fon mérite poétique» 
Ces deux Pièces, la Lettre prétendue 
du Libraire Angot, & la Réponfe de 
Coras, furent imprimées en 1 66$. in-4 0 ., 
Commes elles etoient devenues très- 
rares on doit fa voir gré à M. l'Abbé 
Joty > fçavant Dijonnois , de les avoir 
fait reparoître dans fes Remarques fur 
le Diâionaire de Bayle. Coras femblé 
dire dans la Préface ae fon Jofué , qu'il 
avoit fait d'autres Poètes que celles dont 
je viens de parler. Je ne les connoi* 
pas ; fi ce neft un Sonnet qu'il envoya 
après fon abjuration à Alexandre Mo- 
rus , qui lui répondît par un autre Son* 
net fur les mêmes rimes. Le dernier 
Ouvrage de Coras eft la vie du JuriC- 
confulce Jean Coras , qu'il compofe 
en Latin, & qu'il publia en i6jj 9 
in-4 0 . Il mourut en 1677. ML Guéret* 
dans fon Dialogue fur les Auteurs 9 

Y if 
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intitulé Za Promenade de S. Cloud; par* 
Jacquei i e j ç i a Réponfe que notre Auteur fir 
1 677. * ^ M. Defpreaux, & dont jè viens defairt 
Promcn! de i&ention , & il ajoute qu'il fit de plus 
S.cioud dam contre la neuvième Satyre du même, 
fei?*? 4 / un « Critique^ une Partie & des £w- 
p*g 114, grammes. Je ne lçai il tout ceia dt 
différent de la Réponfe elle-même; 
les Epigrammes, au moins, en font 
partie, comme je l'ai obfcrvé. 

FIN. 



APPROBATION. 

J y Ai lû par ordre de Monfèigneur le Chan- 
celier les Tomes dix-fept & dix-huit de la 
Bibliothèque Françoife , dans lefquek je n'ai 
rien trouvé qui pût en empêcher Timpref- 
fion. Fait à Paris , ce 17» Juillet 175^ 

S ALLIER 



Le Privilège efi.au Tome XVI. 
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